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AU   ROY- 


IRE, 


En  offrant  Horace  à  Voftre 

tJHajeJté  y  je  ne  la  fatiguerai 

pas  de  toutes  les  louanges  que 

je  pourrois  tirer  de  ce  grand 


E  P I  s  T  R  E. 

Poëte.  Il  me  f er oit  pourtant  fffri 
ûifé  j  S  IRE  :,  défaire  voir  que 
lojtre  image  vit  dans  f es  Fers, 
hn  effet  U  feint  un  Frime  dont 
le  règne  ejt  une  fuite  contmuelh 
de  profperitez  &  de  viffoiresi 
qi4i  tenant  dans  f&s  rrkains^.la 
fortune  de  VUmvers  ^  nefefèrt 
dé  ce  pouvoir  infini  que  four^te 
bonheur  &  pour  le  repos  des 
hommes  :  Un  Prince  qui  parfes 
Joix  a  détruit  le  vice  _,  &  par 
fes  exemples  a  rétabli  la  vertu  : 
qui  a  refréné  la  licence  j  et  ouf è 
les  crimes  ^  &  renouvelle  tout 
ce  qui  peut  faire  la  gloire  des 
peuples  &  la  majefté  desEmpi^ 
res  :  ^li  par  le  bruit  de  fes  qua^- 
lite^  héroïques  a  obligé  des Na^ 
tions  dont  on  connoijjoit  à  peine 
le  nom  3  à  verur  des  extrémités 
de  la  terre  pour  admirer  fa  fa^ 
gcffe  &  pour  lui  demander  fct 
proteBion  :  Un  Prince  enfin  qut 
Je  fait  plusfentir  le  père  que  k 
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Maître  de  fes  Peuples ,  &  qui 
donne  à  fes  Etats  un  calme  que 
rien   ne  fauroit  troubler.    Ce 
f er  oient -là  i  SIREj  les  princi- 
paux traits  de  Vojlre  Majefté  y 
Ji  elle  n^avoit  porté  la  véritable 
grandeur  au  delà  de  Vidée  que 
Les  hommes  en  ont  jamais  con^ 
ceuë.  Mais  pour  finir  voftre  f  or  ^ 
trait  de  manière  que  V envie foit 
toujours  forcée  de  vous  yrecon^ 
noître  ^  &  qu'elle  ne  puijfe  y 
reconnottre  que  vous  ^  il  faut 
des  couleurs  j>lus  vives  ^  il  faut 
peindre  un  Prince  qui  a  fait  à 
fes  Sujets  _,  le  plus  grand  &  h 
plusfolide  bien  que  les  hommes 
puijjent  demander  à  Dieu ,,  ô* 
queDieu  puijfe  faire icy -bas aux 
hommes.    Voilà  ,  S  IRE  j  ce 
qui  reffemble  uniquement  à  vo- 
tre Majejié.  Augufte  avoitfait 
mille  biens  à  fes  Peuples  j  mais 
c'eftoient  des  biens  perijfables  & 
temporels.   Il  n^y  a  jamais  eu 
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que  *voflre  CMajeJié  qui  ait  pé 
nous  redonner  le  trefor  que  not 
feres  a^voimt  perdu  -,  Ce  trefor 
incorruptible  que  rien  ne  pourra 
nous  ravir  j  que  nous  tranfmet^ 
irons  à  nos  enfansd^âgeenâge^. 
&  qui  eft  Vunique  fource  du 
bonheur  dont  nous  jouirons  dans 
V Eternité.   Ce  prefent  fait  bien 
voir  que  vous  avez,  la  fagejfe 
dont  parle  V Ecriture  ^  cette  fa^ 
gejje  Divine  qui  redrej/è  la  terre 
&  qui  efi  le  partage  de  fi  peu 
de  Rois.   Je  n^ay  pas  dejjeiny 
S IR  Ej,  défaire  icy  vôtre  éloge. 
Il  faut  laijj'er  ce  foin  à  ceux  qui 
écriront  V Htjîotre  de  vojlre  heu^ 
reux  Règne  ^  &  ceux-là  auront 
toujours  le  mieux  loïié  vojire 
Majefié  ^.  qui  auront  oublié  le 
moins  de  circo?if tances  de  fa  vie.. 
Ce  qui  m^a  le  plus  porté  à  don^ 
ner  Horace  au  public  j,  &  ce 
qui  doit  engager  vos  Sujets  à 
faire  de  la  lecture  defesouvra^ 
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ges  j  la  plus  agréable  de  letiff 
occupations  j  c^ejt  quHl  eji  tout 
plein  des  fentimens  que  nous  de-- 
"vons  avoir  four  un  fi  grand 
Roy,    G^uels  Joins  plus  jufies  & 
plus  prejjans  four  nous  „  que  de 
nous  exciter  à  rendre  à  des  ver^ 
tus  qui  font  no ftre  félicité  j  les 
hommages  qui  leur  font  dûs.  Je 
ne  parle  fasj  SIRE ^  de  tous 
les  devoirs  qui  nous  lient  à  vô- 
tre Maj.effé  :  Les  droits  quefes 
bienfaits  luy  ont  aquis  fur  nous\^ 
font  encore  f  lus  grands  que  ceux 
que  noflre  naifjdnce  luy  a  don- 
nés.   Après  tout  ce  que  vous' 
avez,  fait  j  SIRE  y  ftous  ferions' 
le  plus  ingrat  de  tous  les  peuples' 
fi  far  des  témoignages  continuels- 
de  neftre  reconnoifiance  ^  nous' 
ne  faifions  enforte  qu^tl  ne  foit 
plus  foffible  de  juger  fi  vofire 
Majefié  a  flus  de  bonté  four 
nous  que  nous  n^ avons  de  zele^, 
iî" attachement  j   d^ amour  ^  de 
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refpeB  5  &  d^ admiration  pouf 
Elle. Les  Romains  font  alle^plus 
loin  pour  iyingufte  :  Ils  luy  ont 
confacré  des  Temples  pendant  fa 
'vie  j  &  ce  qui  meparoift  beau* 
coup  plus  grand  ^  car  les  bon* 
neurs  publies  peuvent  ejire  les 
effets  de  laflaterie^  de  la  crainte^ 
ou  de  Vefperance  ^  pafjions  tou-- 
jours  plus  ingenieufes  &  plus 
hardies  que  la  venté  ^  il  n^y 
avôitpas  un  particulier  qui  dans 
fa  maifon  j  au  milieu  de  fa  fa- 
mille y  ne  luy  rendifi  le  même 
culte  qu^à  Jes  Vieux  Tutelai^ 
tes.  ha  véritable  Religion  _, 
S  1  R  E  j  ne  nous  permet  pas 
de  les  imiter.  Mais  comme 
cette  fainte  Religion  n^efi  pas 
défendue  du  ciel  pour  priver 
la  vertu  &  la  pieté  des  recom- 
penfes  qu^ elles  doivent  attendre j 
fi  elle  nous  défend  de  vous  re- 
garder &  de  vous  honorer  corn- 
me  Dieu  j  elle  nous  ordonne  de 
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regarder  &  d^honorer  Dieu  en 
^oîis  j  &  elle  veut  que  nous  vous 
difions  ce  qu^un  grand  Prophète 
difoit  à  Cyrus  ^  Le  Dieu  d'If- 
raël  eft  en  vous  pour  fauver 
fon  peuple.  Cette  grande  vérité^ 
S  IRE  j  élevé  vofire  Majejté 
au  dejjiis  de  tous  les  Princes 
dont  les  peuples  ignorans  j,  fla^ 
teurs  ou  crédules  j,  fe  font  fait 
des  Dieux  ^  &  bien  loin  que  la 
Religion  mette  des  bornes  au  ^ele 
que  nous  devons  avoir  pour 
vous  j  elle  ne  travaille  qu^à 
V augmenter  &  qu^à  le  rendre 
plus  digne  &  de  vous  &  d^elle, 
La  feule  chofe  que  nous  avonsr 
à  craindre^  SIRE  ^  c^ eft  de 
ne  pouvoir  faire  paroiftre  tout 
ce  que  nous /entons.  Mais  après 
tant  de  boutez  que  voftre  Ma- 
jefté  a  eu  pour  nous  ^  n^aura- 
felle  pas  encore  celle  de  fuppléer 
à  noftre  foiblejje  ^  &  de  juger 
de  nos  cœurs  par  lajoye  qu'elle 
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fait  bien  que  nous  avons  de  fa 
guerifon  ?  Toute  nojlre  vie  nous 
en  remercierons  le  ciel  _,  comme 
de  la  marqué  la  plus  grande  & 
la  plus  ajjurée  qtiHl  pouvoit 
nous  donner  de  fa  protettion  & 
de  fon  amour.  Augujle  ayamt 
ejlé  malade  en  Efpagne^  Horace 
luy  écrivoit  que  l""  Italie  attendoit 
fon  retour  avec  une  impatience 
égale  à  celle  d^une  mère  qui  at*' 
tend  fon  fils  j,fon  unique  appuy 
que  des  vents  contraires  retien- 
nent depuis  long-temps  éloigné 
d^  elle. Cette  comparaifonj  SIREj 
n^efi  pas  affez,  forte  pour  expri^ 
mer  la  tendrejje  de  nosfentimens: 
La  France  attendoit  le  retour 
devoftre  fanté  i  avec  des  inquie^ 
tudes  d^ autant  plus  grandes  que 
fa  tranquillité  ^  fa  feureté  ^  fa 
gloire  &  fes  efperances  font  at- 
tachées à  vofi:re  Majefté.  'Dieu 
veuille  que  les  allions  de  grâces 
que  nous  luy  rendrons  tous  les 
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jours  pour  ce  grand  bonheur^ 
ne  /oient  jamais  interrompues 
par  de  femblables  alarmes  ^  ô* 
que  rien  ne  vienne  plus  troubler 
tes  beaux  jours  dont  la  vie  de 
vojire  Majejlé  nous  répond.  Je 
fuis  avec  un  tres-profondrefpe^^ 
&  avec  une  fidélité  inviolable ^ 


S  IRE^ 


DE   yOSTRE  MAJESTE* 


Le  tres-humMe,  treî-obeîÊ 
fant,  &  tres-fidele  fervi- 
Uur  Se  Sujet  ,  Dacier. 
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SUR    LES    SATIRES 

D'H  O  RACE/ 

Qfi  ron  explique  torlglnt  &  îeî  progrès* 

de  la  Satin  des  Romains  ,♦  &  topu  Us 

changemem  qui  luy  font  arrive'^ 

Or  A  CE  appeMe  fes  deux 
Livres  de  Satirfes,  Dlconrs^ 
&  ^'^/'/r^/,  indifféremment. 
Et  comme  cc$  deux  nom? 
donnent  d'abord  des  idées  différen- 
tes à  certains  égards ,  il  eft  neceffai- 
re  d'éclaircir  ce  que  les  anciens  La- 
tins ont  enteadu  par  le  mot  de  Satire^ 
Le  favant  Calàubon  eft  le  premier 
&  le  fêul  qui  ait  travaillé  avec  fuc- 
cés  à  montrer  ce  que  c'eftoit  que 
la  Poèfie  Saryriqire  des  Grecs  ,  &  la 
Sktire  des  Romains.  Son  Livre  eftc 
im  trefor  ineûimable  i    Et  j.'avouë> 
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qiTè  j'en  ay  tiré  de  fort  grands  fe-* 
cours.  C'eft  l'ufage  que  nous  de- 
vons faire  du  travail  de  ces  Hommes 
extraordinaires  ,  qui  ne  nous  ont 
précédez  que  pour  nous  guider  ,  & 
pour  nous  fervir  comme  de  flam- 
beau 5  dans  les  épaifTes  ténèbres  de 
TAntiquité.  Il  ne  f^ut  pourtant  pas 
toujours  avoir  les  yeux  fi  fort  atta- 
chez fur  eux  5  que  l'on  ne  regarde 
fouvent  à  fes  pieds.  Car  ils  mar- 
chent quelquefois  par  des  chemins 
qu'il  eft  bon  de  ne  pas  fuivre.  C'cft 
ce  que  j'ay  fait  icy  ,  où  j'ay  fuivi 
des  fcntiers  qui  n'ont  point  encore 
eilé  batus ,  comme  on  le  verra  dan^. 
la  fuite. 

La  Satire  eft  une  efpece  de  Poèfic 
qui  n'a  efté  connue*  que  des  Ro- 
mains ,  &  qui  n'a  nulle  affinité  avec 
la  Poèfie  Satyrique  des  Grecs ,  com- 
me quelques  Sâvans  l'ont  prétendu. 
Quintilicn  ne  laifTe  aucun  doute  là- 
deffus,  quand  il  écrit  dans  le  Cha- 
pitre X.  du  Livre  I.  Satira  cjuidem 
tôt  a  fjnflra  efi,  La  Satire  e/i-  toiue  en- 
tière k  nous.  C'eil  pourquoy  Horace 
l'appelle  dans  la  dernière  Satire  de 
ce  Livre  5  Grétcii  ima^nm  carmen  y  une 


Toefte   Inconnue  aux    Grecs,      Voicy 
donc  l'étymologie  naturelle  de   ce 
lîîot  :     Les  Latins  difoient  fatur  ^ 
foui ,  pour  plénum ,  plein  j  à  qui  il  nc: 
manque    rien   pour    fa  perfection, 
C'eft  ainfi  qu'ils  ont  dit  fatu^  color^ 
quand  la  laine  a  bien  pris  la  cou- 
leur, &  qu'il  ne  fc  peut  rien  ajou- 
ter à  fa  teinture.      De  fatur  on   a 
fait  fitnra ,  que  l'on  a  auffi  écrit  par 
un  l  Hmple ,  fat  Ira ,  comme  maxumvu, 
&  maxhnm  ;  optumM ,  &  optlmm  ,  &c. 
Satura  eft  un  adjeélif  qui  fe  rapporte 
à  un  fubftantif  fous-entendu.     Car 
les  anciens  Romains  dilbient  faturami 
en  fous- entendant  Umem  :  àcfantra 
lanx  ,  eftoit  proprement  un  bafïin 
rempli  de  toutes  fortes  de   fruits  9 
qu'ils  offroient  tous  les  ans  à  Ceres 
&à  Bacchus,  comme  les  prémices 
de  tout  ce  qu'ils  venoient  de  cueil- 
lir.     Ces  Oftrandes   de  différentes 
chofcs  mêlées  enfemble  ,  n'eil-oient 
pas  inconnues  aux  Grecs  ,  qui  Jes 
appelloient  'wdLifKctfTTvv  ^aidui^ ,  Sacrifia. 
cç  de  toute  firu  de  fruits  ;    <îFdj^a7nçfnxtf'. 
êc  Q-t/aws^^'^  5   Offrande  de  toute  forte 
de  graines ,  quand  ils  offroient  des  lé- 
gumes.    Le  Grammairien  Diomede 
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a  parfaitement  expliqué  &  la  com* 
tu  me  des  Romains ,  &1  e  mot  fatnra, 
dans  ce  palTage  :  L^nx  referta  variis' 
multifijfue  frlmitiis  facrù  Certris  infère^ 
hatHr,  &  h  copia,  &  faturitate  rsi  famra- 
vocabatHr ,  chjhs  gêner is  lanciHm:&  l^ir-^ 
gilUis  in  Georgicis  meminit ,  chrn  hoc  rna- 
do  dieit: 

LansîlfHé  &  fdndis  fumantla  reddîmiii^ 
exta, 

Et: 

"  lancifqm  &  tiha  feremm'. 

On  fortoit  AUX  Sacrifices  de  Ceres  u» 
bsffm  rempli  de  toutes  fortes  de  prémices t 
&  k  caufe  de  cette  abondance ,  ce  haffm 
eftolt  appelle  iàtura.     Virgile  a  parlé  dé- 
cès hajfins  dans  [es  Georgi^ues ,  quand  ih 
dit  :     Nous  effarons  les  entrailles  toutes 
fumantes  dans   de  grands  hafftns.     Et, 
dam  un  autre  endroit  :  Nous-  leur  cffri-^ 
Tons  les  haffms  &  les  gâteaux.      De  là 
le  mot faturA  fut  applique  à  plufieurs 
autres   mélanges.       Feftus  :    Satïra 
cihi  genus    ex    variis   rehpu   conditnm.- 
Satifa  y  forte  de  mets  fuit  de  plufieurs 
chofes.     Il  paiTa  mefme  aux  ouvrages 
de  Fefprit  :  car  on  appelle  Leges  Sa* 
turas,  des  Loix  qui  coateaoicnt  plu- 
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Ceurs  Chefs  ,  oli  plulicurs  Titres  ^ 
comme  par  cxempk  k  Loy  JhUa  , 
Papia,  Pop£a ,  qui  fut  appeliée  Mifi 
cella.-cQqiu  eft  la  mefme  chofe  que 
Satura.  De  là  vint  cette  façon  de. 
parler  :  perfaturam  Legem  ferre,  quand 
les  Sénateurs  faifoient  une  Loy  , 
fans  recueillir  &:  compter  les  voix  , 
en  opinant  a  la  hâte ,  i5c  tous  enfem- 
ble  confufément ,  ce  qu'on  appel- 
ioit  proprement  per  fat nram  fententias 
ex^Hirere ,  comme  parle  Salufte  après 
Latlius.  On  ne  fe  contenta  pas 
d'appeller  les  Loix  Sam-^cs,  on  don- 
na encore  ce  nom  à  c-ertains  Livres: 
comme  Pefcennius  Feftus  ,  qui  fit 
des  Hiftoires  Satnras ,  ou  perfaturam. 
Apres  tous  ces  exemples ,  on  pour- 
roit  bien  s'imaginer,  que  ces  Ou- 
vrages d'Horace  ont  tiré  de  là  leur 
nom  ,  &  qu'ils  ont  efté  appeliez  Sa- 
tura,  parce  que  m'Ms  &  v^trlis  rebns 
hoc  Carmen  refertum  efi,  cette  Poëfie 
cft  pleine  de  quantité  de  chofes  dif- 
férentes, comme  parle  Porphyrion: 
Et  cela  eft  vray  ^n  partie.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire  ,  que  ce  foit  de  là 
immédiatement.  Ce  mot  avoit  pâl- 
ie auparavant  à  d'autres  çhofes  q'4i 
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■ont  plus  de  rapport  avec  ces  Satires 
d'Horace  :  êc  c'c^  ce  qu'il  faut  ex- 
pliquer ,  en  fuivant  un  ordre  dont 
Caiaubon  mefme  ne  s'eft  pas  avifë  ,, 
ôc  qui  mettra  la  chofe  dans  une  telle 
évidence ,  qu'on  n'aura  plus  aucune 
fujet  de  douter.  [ 

Les  Romains  ayant  elle  prés  de 
quatre  cens  ans  fans  aucuns  Jeus^ 
Sceniques,le  hafard  &  la  débauche 
leur  fit  trouver  dans  une  de  leurs 
Fêtes  les  vers  Sainmiens  ,  êc  Fecen- 
nlns ,  qui  leur  tinrent  lieu  de  Pièces 
de  Théâtre  prés  de  jfix  vingts  ans» 
•Ces  verseftoient  rudes ,  6c  fans  pref- 
que  aucun  nombre  ,  comme  eilant 
nez  fur  le  champ  ,  &  faits  par  un 
Peuple  encore  fauvage ,  ôc  qui  ne 
connoiffbit  d'autres  Maîtres  que  lai 
■joye  5  &  que  les  vapeurs  du  vin^ 
Jlseftoient  remplis  de  railleries  grof- 
fieres  ,  &  accompagnées  de  pofkjres 
ôc  de  danfes.  On  n'a  qu'à  fe  re* 
preiénter  de  bons  Payfans  qui  dan-* 
iént  lourdement ,  ôc  qui  fe  raillent 
par  des  Impromptu  gromers  ,  où  ils 
fe  reprochent  tour  à  tour  tout  ce 
qu'ils  favent  les  uns  des  autres, 
C'eft  ce  qu'Horace  dit  daas  la  prçi. 
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jmiere  Epiflre  du  Lîv.  II. 

Fefcennina  fer  hune  inventa  UcentU 
worem 
Verfibus  alternis  opprobrla  ritfiljafuMt^ 

Cette  coutume  fit  naître  enfin  la  liccn' 
€6  des  vers  Feeennins  ,  dans  lefcjH^ls  les 
.Paifians  fe  dlfiaient  tour  a  tour  des  injures 
groffieres.  A  ces  vers  licencieux  Ôc  dé- 
réglez fucceda  bientoft  une  autre  ef- 
pece  de  Poème  plus  châtié  ,  qui  é- 
loit  auffi  rempli  de  railleries  plai- 
fantes  ,  mais  qui  n'avoit  rien  de 
deshonnête.  CeBoè'me  parut  fous 
le  nom  de  Satire ,  à  cauie  de  fa  va- 
riété, ôc  cette  Satire  avoit  des  mo^ 
des  réglez ,  c'eft-à-dire  une  Muii- 
que  réglée  ,  ôc  des  danfes  ,  mais 
les  poftures  deshonnetes  en  étoient 
jbannies.  Tite  Live  dans  le  Li- 
vre Vil.  Vernamlis  arùfiàbus  y  ^nia 
Hifter  Tufco  verbe  L.udio  vocabatur  , 
mmen  Hiftrionibus  inditurn,  cjui  non  fi- 
ÇHt  ante  Fefcennino  verfin  fmùiem  comv 
flfitum.  temerè  ae  rudem  y  alterds  ja- 
fkbant  ;  fied  imfletas  rnodii  fatiroi ,  def-^ 
cripto  jam  ad  tibiclnem  canta ,  motu^ue 
eongrnenti  peragebant.  Et  parce  cjuen 
langage  Tofian  HïQiQY fignifis  Aôçtn*^ 
m  appella  Hifirions ,  les  Atlinrs  d^ 


fais  meJmT.  C€S  AEleurs  ne  recltoieTit 
fa4  tour  à  tour  des  vers  grejfiers  .  &  faits 
fur  le  champ ,  comme  les  vers  Fecennins  ; 
mAts  ils  joùêUnt  des  Satires  complètes^  jh$ 
avèrent  une  Muficfue réglée  &  aecommo* 
dée  au  fort  des  flûtes ,  &  qui  eftoient  ac^ 
compagnies  de  danfes  &  de  mouvement i 
convenables.  Ces  Satires  eftoient  pro- 
prement des  Farces  honêtes ,  où  les 
^peâateurs  &  les  A6l:eurs  clloie«t 
jouez  indifféremment. 

Livii.is  Andronicus  trouva  les  cho- 
fes  en  cet  eftat  ,  quand  il  s'avifa  le 
premier  de  faire  des  Comédies  ÔC 
des  Tragédies,  à  l'imitation  d-cs 
Grecs.  Ce  divertiflement  ayant  pa- 
ru plus  noble  6c  plus  parfait ,  on  y 
accourut  en  foul^  ,  &  on  négligea 
\t%  Satires  pour  quelque  temps  ; 
mais  on  les  reprit  en  fuite  :  &  bien- 
toft  après  on  trouva  à  propos  de  \t% 
joindre  avec  \^%  Comédies  ,  en  les 
jouant  à  la  fin  ,  comme  on  joue  au- 
iourd'huy  \tz  Farces.  On  les  joi- 
gnit particulièrement  avec  les  Pie- 
ces  Atellancs  ;  &  alors  on  changea 
leur  nom  de  Satires  ,  en  celuy  d'£- 
xedia  ,  qu'elles  conferyerent  tou- 
jours depuis. 

Voilà 
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Voilà  la. première,  &  la  plus  an-^ 

dennc  efpeGe   de   Satire  Romaine-, 

11  y  en  a  de  deux  autres  fortes  ,.  & 

qui  quoy  que  fort  différentes  de  cqi- 

te  première  ,  ne  ladffent  pas  de  luy 

devoir  toutes  deu-x  leur  nailTance ,  & 

d'en  eftre  comme  les  rejetons.  C'eft 

ce  que  je  vais  prouver  le  plus  fuc- 

cin élément  qu'il  me  ferapoiïible. 

•    Un  an  après  que  Liviiîs  Andro- 

nicus  eut  fait  jouer  fcs  premières 

Pièces,  l'Italie  vit  naître  Ennius,  qui 

cflant  devenu  grand, 5c  ayant  eu  tous 

le  loifir  de   remarquer  l'emprciTe- 

mentqne  fe  Romains  avoient  pour 

les  Satires  dont  j'ay  déjà  parlé,  crut, 

q.ue  des  Poèmes  qui  ne  leroientpas- 

faitspour  le  Théâtre  ,  mais  qui  con- 

ferveroicnt  le  liel  ,  les  railleries  ,  ôc. 

ks  plaifanteries  de  ces  Satires  qa-^on 

joûoit  avec  tant  d'applaudi ifemenr  y 

ne  manquer  oie  ne   pas  d'cClve    bien 

receus-.     Il  hafarda  donc  la  chofe,  & 

fit  des  Difcours  aufquels  il  conferva 

le  nom  de   Satires.     Ces  Di (cours 

eftoient  entièrement  fembiivblesà  ces 

Difcoivrs  d'Horiice ,  &  pour  la  ma- 

tiare  ,  &  pour  la  variété..     Laieulç 

différence    eiferiticllc  q<j'on  y  peut 
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femarquer  ,  c'eft  qu'Ennilis,  à  l'e- 
xemple de  quelques  Grecs ,  &  d'Ho- 
mère mefme  ,  a  voit  pris  la  liberté 
de  mêler  plufieurs  fortes  de  vers* 
Car  il  mettoit  enfemble  des  hexa- 
mètres avec  des  ïambes  trimetres  ^ 
êc  avec  des  tetrametres  trochaïques, 
ou  vers  quarrez ,  comme  cela  paroift 
par  les  fragments  qui  nous  reftent. 
Voicy  de  ces  vers  quarrez  qu'Au- 
lugelle  nous  a  confervez  ,  &  qui 
méritent  bien  d'avoir  place  icy  ,  à 
caufe  de  leur  beauté  : 

Hoc  erlt  tlhid  argn^entum  femper  in 
froyn-ptii  fitum  : 

Ne  tjnid  expeEzes  amicos  qnod  tHte  a* 
gère  pojfics. 

Th  anras  toHJonrs  devant  les  yeux  cet 
dvertijfement  :  N'' attends  pol/it  de  tes  a- 
rnU  ce  c^ne  tu  peux  faire  toy -mefme. 
J'attribue  aufii  aux  Satires  d'Ennius 
cette  autre  efpece  de  vers  qui  font 
d'une  beauté  &  d'une  élégance  fort 
au-deffus  du  fiecle  auquel  ils  ont 
cfté  faits.  On  ne  fera  pas  fâché  de 
les  voir  icy  ; 
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Nm  habeo  denlqus  nmicï  Marfnm  Au-  . 

givem , 
Non  vicams  antfhlces ,  non  de  Clrçê 

j4ft/'olog05  , 

Non  Ifiacos  CoûjeSlares ,  non  Inter frè- 
te s  fommurn  : 
Non  enimfiint  il,  antfdentlâj  ant  ay* 

te  âlvlnl  i 
Sedfiiperflitiojî  vates ,  irnpudentèf^HS 

hanoil  j 
j4at  inertes ,  dut  infani,  aat  qHihtu 

egefi^îi  imper at 
Qui  fui  cjHzftiis  caujfa  fiSlas  fufcltant . 

fententia^ , 
Qm  ftbl  femltam  non  fetpinnt ,  alterl 

înonflrant  viarn  , 
Qmhm    divit'uts   pollicentur   ah    ils 

drachm^m  petunt. 
De  dlvitiii  deiuctmt  dra:hma?n,  red- 

dant  Cette  ira. 

Je  ne  fa' s  nul  compte  des  AngHres 
Marfes ,  ni  des  Devins  des  coins  des 
rués  ,  ni  des  Afirohgnes  da^  Cirôjti£  ,  7iy 
dus  Progriofli^iieurs  d'IJts  ,  m  des  Imer^> 
prêtes  des  fonges.  Car  ils  nom  ni  l'art 
ni  la  fcience  de  deviner.  Mais  ce  font* 
des  Prophètes  fnperfiltieHX  &  impudents  , 
on  des  fainéants ,  on  des  fous ,  oh  d:s  geni- 

é  ij 
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^ul  fi  lalffant  gou^^mander  par  U  p-iii-^ 
VTêté  tfHppofe?7t  des  Prophéties  ,  popir'tn 
tirer  quelque  gain  ,  qui  cftant  aveu  (rie  s 
pmir  e'AX-mefms^,  veulent  montrer  le  che- 
min  AHx  autres ,  &  qui  mus  demandent 
une  drachme ,  en  nom  promettant  des  tre^ 
Jors.  Qu  ils  prenne  !t  donc  cette  drachme 
de  ces  trefon,  (:'  quils  roHS  rendent- le 
refie.. 

Horace  a  pris  pîuiïcurs  chofesde 
ct^  Satires ,  comme  on  le  verra  dans 
lès  Remarques.  Apres  Ennius  on 
eut  Pacuve,qui  fit  aufll  des-Satires,. 
àPexemple  defonOncle^  ou  de  ibn 
Ayeul  maternel. 

Lucilius  nâqirir  d'ans  le  temps 
que  Pâcuve  eftoit  dans  fa  force,  lli 
hz  auiîi  àtB  Satires  ,  mais  il  leur 
donna  un  tour  nouveau  ^  ôc  il  tâcha, 
«limiter  de  plus  prcs  le  cara6lere'de: 
la  vieille  Comédie Grcque, dont  on^ 
n'avoit  dans  l'ancienne  Satire  R'o- 
mainc  qu'une  idée  fort  imparfaite,- 
&  telle  qu'on  pouvoit  la  trouver 
dan&  un  Poème  que  la  Nature  feule- 
avoit^diiSbé,  avant  que  les  Romains- 
cuffent  penfé  à  i mirer  les  Grecs  ,  6c 
à  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  C'eftr 
aiûfi  qu'il  faut  entendre  ce  pailage* 
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delà  I.  Satire  du  Liv.  II. 


J^;/'W,  cHVi  eflLucîUui  aufir 


Trlmns  in  h^nc  operis  compnere  ear^ 
mina^morem? 

Et  ijuey  ,  cjuan-i  Lt^ll'ius  efa  h  pre^ 
mer  faire  de  cette  forte  devers  f  liorace- 
n-'a^  eu  garde- de  vouloir  dire,  qu'on* 
ir'euft  pas  feit  àts  Satires  avant  Lu- 
cilius  f  puis  que  Lucilkis  avoit  cflé- 
précédé  par  Ennius  &:  pa-r  Pacuvc  ,, 
dont  il  n'avoit  faic  que  fuivre  l'e- 
xemple. Il  a  voulu  feulement  faire 
entendre,  que  Lucilius  avoit  donné 
une  nouvelle  façon  à  ce  Pbëme  ,. 
qu'il  l'avoit  embelli ,  &  que  par  cet- 
te raifon  il  en  devoit  eftre  confideré 
commele  premier  A ureur.  Q^inti- 
lien  a  eu  k  mefme  penfée ,  quand  il 
a  écrit  dans  le  Chap.  ï.  du  Liv.  X. 
Satlra  i^uidt'm  tôt  a  r,ojh'a  ejf,  'm  qna  pri^ 
mns  injignem  Uiiiem  adeptus  cfl  Liici- 
Ikif^  La  Satire  eft  toute  entie.a  k  r7ons, 
LHciliHS  eft  le  preînler  ij.ù y  a  acjuis  une 
fart  grande  réputation.  Il  faut  donc 
bien  s'empêcher  de  donner  dans  le 
fentiment  de  Cafaubon  ,  qui  fur  li. 
foy  de  Diomede  a  crû  ,  que  la  Satire; 
d^Ennius  ,   &  celle   de    Lucilius  » 
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cftoient  entièrement  différentes* 
Voicy  les  propres  termes  de  ce 
Grammairien  qui  ont  trompé  ce  ju- 
dicieux Critique  :  Satlra  eftcarmen  a- 
fnd  Romanos  ,  non  qulâem  apnd  Grdcos 
maledicitm  ,  &  ad  carpcnda  hominnm 
ijitUj  arcknea  CotnsdU  chara^here  compo» 
fitumy  qiide  fcrlpfenm  LhcUIiu,  &  Ho" 
ratim  ,  &  PerJÎHS.  Sed  ollm  carmen 
cjHod  ex  vaHis  Po'êmatib^is  co.ifialfa'-y  Sa- 
tlra  dicejatftr,  cjualefcrlpferunt  Pacuvhts 
&  Ennim.  La  Satire  eft-  che'^Us  Ro^ 
mains ,  &  non  pas  che'^les  Grecs ,  un 
Poème  mo-rdant ,  &  compofé  fitr  le  mo- 
dèle de  PatKienne  Comédie ,  pour  repren- 
dre les  vices ,  tel  (]ue  les  Poéfies  de  Lu" 
çilim  y  d^  Horace  ,  &  de  Perfe.  Mali 
autrefois  on  donnoit  le  nom  de  Satire  a  un 
Poème  mêlé  de  diverses  fortes  de  vers  , 
comme  Ennim  &  Pacitvs  en  ont  compofé» 
On  voit  manifeflement  ,  que  Dio- 
mede  fepare  la  Satire  de  Lucilius  de 
celle  d'Ennius  &  de  Pacuve.  La 
raifon  qu'il  donne  de  cette  diflin- 
élion  cft  ridicule  ,  ôc  abfolument 
faufle.  Ce  bon  homme  n'avoit  pas 
aflTez  examiné  la  nature  &  l'origine 
de  ces  deux  Satires ,  qui  eftoient  en- 
tièrement femblables ,  ôc  dans  la  ma- 
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fiere ,  &  dans  la  forme.  Car  Liicl- 
liiij  n'a  voit  fait  qu'y  ajouter  un  peu 
plus  de  politeffe ,  ôc  plus  de  fel ,  fans 
prefque  y  rien  changer  :  &  s'il  n'a- 
voit  pas  mis  enremble  plufieurs  for- 
tes de  vers  dans  la  mefme  Pièce  , 
comme  Ennius ,  il  avoit  fait  diverfes 
Pièces  dont  les  unes  efboient  toutes 
entières  de  vers  hexamètres ,  ôc  les 
autres  toutes  entières  de  vers  ïam- 
bes ,  &  de  vers  trochaïques^  comme 
on  peut  le  voir  par  fes  fragments. 
En  un  mot ,  fi  les  Satires  de  Luci- 
lius  font  différentes  de  celles  d'En- 
nius  ,  parce  que  le  premier  a  beau- 
coup ajouté  au  travail  de  l'autre  , 
comme  Cafaubon  l'a  prétendu  ,  il 
s'enfuivra  de  là  ,  que  celles  d'Horace 
&  celles  de  Lucilius  ,  feront  auffi 
entièrement  différentes^  puis  qu'Ho- 
race n'a  pas  moins  enchéri  ilir  les 
Satires  de  Lucilius  ,  que  celuy-cy 
avoit  enchéri  fur  celles  d'Ennius  6c 
de  Pacuve.  Ce  paffage  de  Diomc- 
de  a  auffi  trompé  Douza  le  fils.  Ce 
que  je  ne  dis  pas  pour  mettre  en 
veuë  quelque  légère  faute  de  ces 
grands  Hommes  :  mais  feulement 
pour  faire  voir  avec  quelle  exa6litu- 
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6ti^  avec  quelle  défiance  il  faut  lire 
leurs  Ouvrages^  quand  il  s'agit  d'u- 
ne chofe  auffi  obfGure  ôc  auflî  ancierb- 
ne  que  celle-cy. 

J'ay  fait  voir  ce  que  c'eftoit  que 
l'ancienne  Satire  faire  pour  le  Théâ- 
tre ;  j'ay  montré,  qu'elle  avoit  dan- 
né  l'idée  de  la  Satire  d'£nnius5&  en- 
fin j'ay  prouvé  fu^fifam ment, que  les 
Satires  d'En  ni  us  &  de  Pacuve  ,  de 
Lucilius  ôc  d'Horace,  ne  font  qu'u- 
ne mefme  efpece de  Poème,  qui  n'iî 
receu-  fa  perfection  que  de  ce  der- 
nier,    îl  eft  temps  de  parler  de  cet- 
te féconde  efpfce  de  Satire  que  j'ay 
promis   d'expliquer ,  &  qui  ell  née 
auffi  de  l'ancienne  Satire.  C'efl  cel- 
le que  l'on  appelle  f^arromene  y  ou  la 
Satire  Alfmppée  i  parce  que  Varroa 
le  plus  favant  des  Romains,  en  fut  ic 
premier  Auteur,  &  qu'il  imita  dana 
cet  Ouvrage  les  manières  de  Menip- 
pe  GadarenienyPhilofophe  Cynique, 
Cette  Satire  n'eftoit  pas  feulement 
mêlée  de  pluiieurs  fortes  de  vers  :• 
Vairon  y  avoit  entremêlé  de  la  pro- 
ie, 6c  avoit  fait  un  mélange  de  Grec 
èi  oe  Latin.    Quintilien  après  avoip 
pttFlé  de  la  Satire  de  Lucilius,ajoûte2 
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Alterum  illnd  eft  ,  &  prins  SaHr£  ge-» 
îius  ,  ejuodnon  foU  carminum  varier ate 
mifinm  condidït  Terent'ms  Karro  ,  f^ir 
Romanornm  eruditiJJimHS.     L'autre ,  & 
la  première  ejpece  de  Satire  j   cefi-  celle 
^ne  fit  Varron ,  le  -pins  favant  des  Ro- 
mains ,  &  dans  laijHelle  il  nefe  contenta 
fais  de  mêler  plujieurs  fortes   de  vers, 
La  feule  difficulté  de  ce  paJfTage  eft, 
en  ce  que  Quintilien  aflurc  ,   que 
cette  Satire  de  Varron  eft  la  première. 
Car  comment  cela  pourroit-il  eftrej 
puis   que    Varron  eftoit  beaucoup 
plus  jeune  que  Lucilius  ?    Quinti- 
lien n'a  pas  voulu  dire,  que  la  Satire 
de  Varron  fuft  la  première  dans  l'or- 
dre des  temps.  Il  favoitbien  ,  qu'à 
cet    égard    elle   eftoit  la  dernière. 
Mais  il  a  voulu  faire  entendre  ,  que 
cette  Satire  ainft  mêlée  tenoit  plus 
des  Satires  d'Ennius    ôc  de  Pacu- 
ve ,  qui  s'eftoient  donné  beaucoup 
de  liberté  dans  cette  compofition  , 
que  de  celles  de  Lucilius  ,  qui  avoic 
efté  plus  fcvere  &  plus  châtié. 

Il  ne  nous  refte  plus  aujourd'huy 
de  ces  Satires  de  Varron  ,  que  quel- 
ques fragments  ,  le  plus  fouvcnt  fort 
corrompus,  ôc  que  les  titres  ,  dont  la 
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pîufpart  font  doubles.  Ce  qui  fait 
voir  la  grande  variété  des  fujets  que 
.Varron  y  avoit  traitez. 

Le  Livre  de  Seneque  fur  la  mort 
de  Claudius-,  celuy  de  Boëce,  De  la 
Confolation  de  la  Philolophie  ,  ôC 
celuy  de  Pétrone,  font  autant  de 
Satires  entièrement  femblables  à 
celles  de  Varron. 

Voilà  cjc  que  je  puis  dire  en  gê- 
nerai fur  les  Satires.  Il  n'eft  pas 
neceffaire  d'infifler  davantage  fur  ce 
fui  et.  Dans  les  Remarques  je  trou- 
veray  mieux  Toccafion  d'expliquer 
la  nature  des  Satires  d'Horace.  Ce- 
pendant le  LexSleur  doit  fe  iouvenir, 
que  le  nom  de  Satire  en  Latin  ne 
convient  pas  moins  à  des  Difcours 
qui  ibnt  faits  pour  recommander  la 
Vertu  ,  qu'à  ceux  où  l'on  s'eil:  pro- 
pofé  de  décrier  le  Vice.  Il  n'en  eft 
pas  de  mefme  dans  noflre  Langue, 
où  le  feul  nom  de  Satire  fait  trem- 
bler ceux  qui  voudroient  bien  pa- 
roiftre  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Car 
en  François  qui  ait  fatlre ,  dit  médU 
ptKce.  Le  mot  ne  laiffc  pourtant  pas 
d'eftre  toujours  le  mefme  j  Mais  les 
Latins  dans  les  titres  de  leurs  Li- 
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t^res  ,  n'ont  fouvent  eu  égard  qu'au 
mot  ôc  à  retendue  de  fa  fignification 
fondée  fur  l'étymologie,  au  lieu  que 
les    François    n'ont    regardé  qu'au 
premier  &  au  plus  grand  ufage  que 
l'on  en  a  fait  dans  fes  coinmence- 
mens ,   de  railler  ,    ôc    de  médire, 
Ainfi    ce    mot    doit  toujours   eflre 
écrit  en  Latin  par  un  u ,  ou  par  un  i  : 
'Satura  ^  Satira  ,    &:  en  François  par 
un  i  fîmple.     Ceux  qui  Font  écrit 
avec  uxi  y  ,  ont  crû  avec  Scaliger  , 
Heinfîus  ,  &  beaucoup  d'autres  ,  que 
les  Divinitez  des  Bois  que  les  Grecs 
appelloient  Satyres  ^  &  les  Romains 
Faunes  ,  avoient  donné  leur  nom  à 
cts  Pièces  ,    ê<  que  du  mot  Satyms 
©n  avoit  fait  Satyra;   êc  que  ces  Sa- 
tires avoient  une  grande  affinité  a- 
vec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs. 
Ce  qui  eft  entièrement  faux  ,  com- 
me Cafaubon  Fa  fort  bien  prouvé  , 
en  faifant  voir  ,  que  du  mot  SatyruSy 
on  ne  peut  jamais  former  Satyra  ^ 
tn2.isfatyrica  ,  &  en  marquant  les  dif- 
férences qu'il  y  avoit  entre  les  Poè- 
mes fatyriques  des  Grecs,  &  les  Sa- 
tires des  Romains.    Monfieur  Span- 
lieim.  dans  fa  b^Ue  Préface  des  Cclars 
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de  l'Empereur  Julien  ,  a  ajoute  de 
nouvelles  reflexions  à  ce  que  ce  ju- 
dicieux Critique  en  avoit  écrit.  Et  il 
a  établi  avec  beaucoup  de  jugement 
cinq  ou  fix  différences  eirencielles 
entre  ces  deux  Poèmes»  On  peut 
les  lire  dans  fon  Ouvrage.  Les  Grecs 
n'oat  jamais  eu  rien  d'approchant  de 
la  Satire  Romaine  que  leurs  Silles, 
qui  efloient  auffi  des  Poèmes  mor- 
dants, comme  on  peut  facilement  le 
reconnoiftre  encore  par  quelques 
fragments  des  Silles  de  Timon.  11 
y  avoit  pourtant  cette  différence, 
que  les  Silles  des  Grecs  eftoient  des 
parodies  d'un  bout  à  l'autre.  :  Ce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  Satires 
des  Romains.  Ou  fi  Ton  trouve 
quelquefois  quelque  parodie  ,  on 
voit  bien  quç  le  Poète  n'a  eu  garde 
d'en  abufer.  Et  par  confequent  la 
parodie  ne  fonde  pas  l'elTence  de  la 
Satire  ,  comme  elle  fonde  l'effcnce 
des  Silles. 

Après  avoir  expliqué  la  nature , 
l'origine ,  &  le  progrès  de  la  Satire, 
je  diray  un  mot  d'Horace  en  parti- 
culier. 

Je  ne  faurois  donner  une  idée  plus 
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jufte  de  ce  qu'il  eft  dans  cet  Ou- 
yrage  ,  qu^en  le  comparant  aux  Sta- 
tues des  Silènes  ,  aufquellcs  Alcibia- 
de  compare  Socratc  dans  le  Banquet. 
C'eftoient  des  Figures  qui  n'avoient 
rien  d'agréable  ,  ni  de  beau  en  de- 
hors :  &  quand  on  prenoit  la  peine 
de  les  ouvrir  ,  on  y  trouvoit  \ts  fi- 
gures de  toutes  les  Divinirez.  De 
la  manière  dont  Horace  fe  prefente 
à  nous  dans  ces  Satires  ,  nous  n'y 
découvrons  rien  d'abord  qui  mérite 
noflre  attachement.  Il  femble  qu'il 
eft  plus  propre  à  amuier  des  enfans , 
qu'à  occuper  dts  hommes.  Mais 
quand  nousluy  ôtons  ce  qui  le  ca- 
che à  nos  yeux  ,  &  que  nous  le 
voyons  jufques  au  fond  ,  nous  y  trou* 
vons  toutes  les  Divinirez  enfemble , 
c'eft-à-dire ,  toutes  les  Vertus  qui 
doivent  faire  l'exercice  continuel  de 
ceux  qui  cherchent  férieufement  à 
fe  corriger  de  leurs  vices. 

Jufques  icy  on  s'eft  aflez  contenté 
de  le  voir  par  le  dehors:  &  c'eft  une 
chofe  étonnante,  que  des  Satires  que 
l'on  a  lues  fi  long  temps ,  ayent  efté 
il  peu  connues, ou  fi  mal  expliquées. 
On  s'eft  arrêté  à  i'écorce  ,  &  l'on  ne 
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s'elï  attaché  qu'à  donner  l'intelligen- 
ce des  mots.  On  les  a  commentées 
en  Grammairien  ,  &  point  du  tout 
en  Philofophe  ,  comme  fi  Horace 
avoit  écrit  pour  eftre  fimplement  en*- 
tendu  y  &  plutoft  pour  nous  diver- 
tirjquepour  nousinilruire.  Ce  n'eft 
pas  là  le  but  qu'il  s'eft  propofé  dans 
cet  Ouvrage»  La  fin  des  paroles 
c'cil  ra6lion  pour  laquelle  mefme 
les  paroles  ont  eftë  trouvées.  Quand 
elles  n'opèrent  pas  àts  a6lions ,  ce 
Ibnt  des  foins  inutiles ,  qui  frapent 
l'oreille  j  &  qui  ne  paffent  pas  au 
cœur. 

Dans  ces  deux  Livres  Horace  veut 
nous  apprendre  à  combatre  nos  vi- 
ces 5  à  régler  nos  pafïions ,  à  fuivre 
la  Nature,  pour  donner  des  bornes 
à  nos  defirs  ,  à  démêler  le  faux  d'a- 
vec le  vrây  ,  &:  nos  idées  d'avec  les 
chofes  :  à  revenir  de  nos  préjugez  ; 
à  bien  connoiftre  les  principes  6c  les 
motifs  de  toutes  nos  aâ:ions  ,  &  à 
éviter  le  ridicule  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  hommes  entêtez  des  opi- 
nions qu'ils  ont  receuès  de  leurs 
Maîtres,  ôc  qu'ils  retiennent  opiniâ- 
trement, fans  examiner  fi  elles  font 
biea  fondées.     Eu  un  mot,  il xra^ 
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«vaille  à  nous  rendre  heureux  pour 
nous-mefmes  ,  agréables  &  fideleg 
k  nos  amis,  jSc  commodes,  difcrets, 
&  honnêtes  ,  pour  tous  ceux  avec 
qui  nous  fommes  obligez  de  vivre, 
faire  entendre  les  termes  dont  il 
s'eft  £ervi  ;  expliquer  les  figures 
qu'il  employé  ,  &  conduire  feurc- 
jnent  \ts  Le6leurs  dans  le  labirin- 
the  d'une  exprefTion  embarraffée  ,  & 
d'une  parenthefe  oblcure  ,  jufques 
là  ce  n'eft  pas  grande  chVlè  j  ôc 
comme  dit  Epiélete ,  il  n'y  a  encore 
là  rien  de  beau ,  ni  qui  foit  véritable- 
ment digne  d'un  homme  fage.  Le 
principal  &  le  plus  important ,  c*q^ 
de  montrer  l'ulage ,  la  raifon  ,  ôc  la 
preuve  de  Tes  Préceptes  ^  &  de  faire 
voir  ,  que  ceux  qui  ne  tâchent  pas 
de  fe  corriger  fur  un  fi  beau  modè- 
le, font  juftement  comme  des  Ma- 
lades qui  auroient  un  Livre  tout 
plein  de  remèdes  pour  leurs  mauxf, 
te  qui  fe  contenteroient  de  les  lire , 
ians  les  comprendre,  ôc  fans  en  coa- 
iioiftre  l'utilité. 

Ce  n'eft  pas  que  dans  ces  Com- 
mentaires j'aye  rien  négligé  de  ce 
Îui  eft  du  devoir  d'un  Grammairien, 
'eipere- que  l'on  s'en  appercevra,Sc 
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eue  l'on  ne  trouvera  plus  aucune  diF- 
hculté  dans  le  texte.  Mais  je  me  fuis 
particulièrement  attaché  à  éclaircir 
les  matières  dont  Horace  traite  j  .à 
faire  voir  la  folidité  de  fes  raifons  j  à 
déveloper  les  tours  qu'il  prend  pour 
prouver  ce  qu'il  veut ,  &  pour  ré- 
futer, ou  éluder  ce  qu'on  luy  op- 
pofe  ;  à  confirmer  la  vérité  de  its 
décifions  ,  à  faire  fentir  la  délicatef- 
fe  de  fes  fentiments  ,  ôc  à  mettre 
dans  tout  Ion  jour  le  ridicule  qu'il 
trouve  dans  les  chofes  qu'il  veut 
combatre.  C'eft  ce  que  perfbnne 
n'a  fait  avant  moy.  Au  contraire , 
comme  Horace  eft  un  véritable  Prê- 
tée ,  qui  prend  mille  formes  diffé- 
rentes ,  on  Ta  fouvent  perdu  :  ôc 
ne  fâchant  plus  comment  le  re- 
prendre ,  on  l'a  accroché  comme  ôi^' 
a  pu  5  &  on  luy  a  donné  en  beau- 
coup d'endroits  des  fentimens  non 
feulement  qu'il  n'a  point ,  mais  qui 
font  précisément  ceux  qu'il  réfute. 
Je  ne  dis  pas  cela  pour  blâmer  ceux 
qui  ont  travaillé  avant  moy  fur  les 
Ouvrages  de  ce  grand  Poète.  Je  loue 
leurs  eiîorts  :  ils  m'ont  ouvert  le  che-. 
filin  j  êc  s'il  eft  vray  que  j'ayc  quel- 
que^ 
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^e  petit  avantage  fur  eux  ,je  le  dois 
tout  entier  aux  grands  Hommes  de 
l'Antiquité,  que  j'ay  lus  avec  plus 
de  foin ,  ôc  fans  doute  avec  plus  de 
loifir.  Je  parle  d'Homère  de  Pla^ 
ton,  d'Ariftote  ,  &  de  quelques  au- 
tres Auteurs  Grecs  &  Latins  que 
j'étudie  inceflamment ,  pour  tâcher 
de  former  mon  gouft  fur  le  leur  ,  6c 
de  puifer  dans  leurs  Ecrits  la  droitu- 
re d'efprityk  bon  fens,  &  la  raifon. 
Je  fay  bien  ,  qu'il  y-  a  aujourd'huy 
àts  Auteurs  qui  fe  moquent  de  ces 
grands  noms  ,  qui  appellent  àts  ac- 
clamations qu'ils  ont  receuès  dans 
tous  les  jfiecles  ,  &  qui  voudroient 
leur  ôter  les  couronnes  qu'ils  ont  fi 
bien  méritées  ,.  êc  qu'ils  ont  rem- 
portées devant  de  fi  auguftes  Tri- 
bunaux,. Mais  en  voulant  s'empê- 
cher de  tomber  dans  l'admiration  , 
qu'ils  regardent  comme  la  fille  de 
l'Ignorance,  ils  ne  voyent  pas  qu'ils 
s'éloignent  de  cette  admiration  que 
Platon  appelle  la  Mère  de  la  Sagef^ 
fe  ,  &  qui  la  première  a  ouvert  les 
yeux  aux  hommes.  Je  ne  m'étonne 
pas  que  les  beautez  celelles  que  Voiv 
troiïve  dans  les  Ecritsde  ces  Hommes- 
Tome  VL-  é 
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incomparables,  n'ayent  pour  eux  ni 
attraits  ni  charmes,parce  qu'ils  n'ont 
pas  la  force  de  tenir  les  yeux  long 
temps  levez  fur  elles  ,  &  que  d'ail- 
leurs il  efl  beaucoup  plus  aifé  de  les 
méprifer  que  de  les  connoiftre. 

Pour  moy  ,  je  déclare  ,  que 
je  fuis  plein  d'admiration  ,  &  de 
vénération  pour  ces  Génies  Di- 
vins. Je  les  ay  toujours  devant 
les  yeux  comme  des  Juges  vénéra- 
bles &  incorruptibles  ,  devant  le(^ 
quels  je  prens  plaifir  à  ra'imaginer, 
que  je  dois  rendre  compte  de  mes  E- 
crits.  J'ay  enmefmetempsun  grand 
refpeâ  pour  la  pofterité  :  &  je  pen- 
fe  toujours  avec  plus  de  crainte  que 
de  confiance  au  jugement  qu'elle 
fera  de  mes  Ouvrages  ,  s'ils  font  ai- 
fez  heureux  pourpaiTer  jufqu'à  elle. 
Cela  n'empêche  pas  que  je  n'ellime 
\ts  grands  Hom.mes  qui  vivent  au- 
jourd'huy.  Je  reconnois  ,  qu'il  y 
en  a  pluiieurs  qui  font  honneur  à 
ncflre  C\tc\t  ,  &  qui  auroient  orné 
Its  Ç\Qc\çs,  palTez.  Mais  parmi  cqs 
grands  Hommes  dont  je  parle  ,  je 
n'en  connois  pas  un  ,  &  il  ne  peut 
mcfme  y  en  avoir  un  feul,qui  n'e* 
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flime  6c  n'honore  les  Anciens  ;  qtrî 
ne  foie  dans  leur  gouft  ,  &  qui  ne 
fuive  leurs  Règles.  Pour  peu  qu'on 
s'en  éloigne,  on  s'éloigne  en  même 
temps  de  la  Nature  Si  de  la  Vérité  : 
Et  jenecraindray  pas  de  dire,  qu'il 
ne  ieroh  pas  plus  difficile  de  voir 
fans  yeux  ou  fans  lumière  >  qu'il  elt 
împoffible  d^acquerir  un  mérite  fo- 
lide,  Ôc  de  fe  former  l'efprit  par  d'au- 
tres voyes  que  par  celles  que  les 
Grecs  &  les  Romains  nous  ont  tra^ 
ce  es  :  foit  que  nous  les  fuivions  par 
la  feule  force  d'un  heureux  naturel, 
ou  que  l'art ,  &  Tétude  nous  y  con- 
duifent.  Et  pour  ceux  qui  blâment 
ainfi  l'Antiquité  fans  la  connoiftre  , 
il  efl:  bon  de  les  détromper  pour  une 
bonne  fois  ,  &  de  leur  faire  voir  , 
qu^en  voulant  donner  tout  l'avanta- 
ge à  nollre  fiecle,  ils  prennent  ju- 
gement le  chemin  de  le  deshonorer. 
En  effet>quelles  plus  grandes  preu* 
ves  de  la  groffieresé ,  ou  plutoft  de 
la  barbarie  d'un  fiecle ,  que  d'y  voir 
Homère  traité  de  Fade  ^  Platon  d'en- 
nuyeux, Ariftote  d'ignorant  ,  De- 
mofthene  ôc  Ciceron  d'Avocats  or- 
dinaires, Virgile  de  Poète  fans  gra- 
tes  ôc  fana  agréments ,    ôc  Horace 
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d'^Auteur  peu  poli ,  languiffant ,  8c 
fans  force  ?     Les  Barbares  qui  ont 
ravagé  la  Grèce  ôc  l'Italie  ,  6c  qui 
ont  travaillé  avec  tant  de  fureur  à 
détruire  ce  qu'elles  avoient  de  plus- 
beau  ,   ont-ils  jamais  rien  fliit  de- 
plus  horrible  ?  Mais  j'efpere  que  le 
faux  gouH  de  quelques  Particuliers' 
fans  autorité  ne  fera  pas  imputé  à- 
tout  un  fiecle  ,  &  ne  donnera  pas- 
la   moindre  atteinte  aux    Anciens.. 
Ce  fut  en  vain  qu'un  Empereur  fr 
ligua  contre  Homère  ,  contre  Vir- 
gile >  ôc  contre  Tite  Live.      Ses 
efforts  furent  inutiles  :  ô£  la  guer- 
re qu'il  lit  à  des  Ouvrages  fi  par- 
faits ,    ne    fervit  qu'à   augmenter 
dans  fbn  Hiftoire  le  nombre  de  fes 
folies ,  &  qu'à  le  rendre  plus  odieux 
à  toute  la  pofterité. 

"Fautes  d'imprejfjîem 

PAg.  8.  ant,  lïCez  haud.  fit,  \. fit.  p^g,  lit 
/axis,  Lfaccis.  p.  49.  morceau,],  monceau» 
p.  95  ficy  l.jtt.  p.  loi.velfalltda,  1.  vepallida» 
p.  127.  Suétone  appelle,  1.  ^^intilien  appelle,  p. 
2,34.  nullique  modo,  Vnulli^ue  malo.  p.  5-77  tim^ 
prudence,  1 .  l'impudence. , 
Tome  Vil.  pag.  25-7.  faxh,  I.  faccis.  p.  i6f; 
fortermm,  1 .  prier  inî% 
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EXTRAIT  DV  PRIFILEGE 
du    Roy, 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy,  en  datte 
du  x^.  Septembre  1680.  Signé,  le  Petit, 
J^cgiftré  fur  le  Livre  de  Ja  Communauté  des 
Marchands  Libraires  &  însprim&urs  de  Paris, 
le  p.  Octobre  16S0.  Signé,,  C.  A  .m  g  o  t  , 
Syndic  :  II  eil:  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  vou- 
dra choiiîr,  le  Livre  par  luy  compofé,  intitulé: 
l^lQtîs  Critiques  fur  les  Oeuvres  d'HcracB  ,  avîz. 
uï}e  Nouvelle  Traduêiien  ;  &  ce ,  pendant  îc 
tci'mps  &  efpacede  lîx  années,  à  commencer 
■du  jour  que  lefdites  Oeuvres  feiont achevées 
<î" imprimer  pour  la  première  fois  j'  avec  dé- 
fenies  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'aii- 
tie  imprertion  ,  à  peine  àe  confifcation  de; 
Exemplaires  contrefaits,  &  de  trois  mille  li- 
vres d'amende, 


X.edit  sieur  a  cédé  le  drok  dudit  Privilège 
ùDeuys  Thierry,  &  Claude  Barbin, 
I^rchands  Libraires  à  laris  yfmvfint  l'Accord 
fait  entr'eux. 


Achevé  d'imprimer  le  4.  Décembre  i^S^; 
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SERMOiNUM    SEU    SATIR.ARUM 
LIBER     I. 

S  A   T    I    R  A       I. 

AD    M^CENATEM. 

V  I  fit ,  MdicenM ,  ut  nemo , 
qnam  fibi  fonem 

Seu  ratio  dederlt  ^  fen  for^ 
objecerit,  illa 

Content HS  vivat?  laudet  diverfa  Jèquen^ 

tes  f 
O  fortunati  mercatores  !  gravis  annls 

5'  Miles  ait ,  midto  jamfraBHS  membre 
labcr^, 

Citntra  mef-cator^  n4vim  jaEiantibus  att^ 
firi6  , 

Militia  efipottor:  qHldemm,  conCHrris 
tnrf  hor^ 


DISCOURS    OU    SATIRES 

D'  H  O  R  A  C  E. 

LIVRE     I. 
Satire     I. 

A     MECENAS. 

Omment  fe  peut-il  fai- 
re j  Mecenas ,  que  per- 
fonne  ne  foit  content  du 
parti  que  ia  raiibn  ou  que 
la  Fortune  luy  a  iàit  prendre  ,  ôc 
qu'il  trouve  toujours  plus  heureux 
que  luy  ceux  qui  font  dans  un  eflat 
de  vie  différent  du  fîen  ?  Heureux 
marchand  !  dit  le  foldat  chargé  d'an- 
nées 5  ôc  caifé  par  les  longues  fa- 
tigues de  la  guerre.  D'un  autre 
coté  le  marchand  voyant  fon  vaif- 
feau  batu  d'une  horrible  tempête  : 
la  guerre  vaut  bien  mieux  ,  dit-il. 
Car  quoy  ?  l'on  fe  bat ,  &  une  heu- 

A  ij 
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À'iomcnto  ant  cita  mors  venlt  ^  am  vidoria 
Ut  a. 

^grlcolam  laudat  jurls  legum^ne  -perkus^ 

vi  o  Snb  gain  cantiim  Confultor  ubl  oftîa 
phlfat. 

Illedatis  vaShns  qui  rare  extraUns  in 
urbe?n  efl^ 

Solos  fellc^s  viventes  clamât  in  urhe. 

Cetera  de  génère  hoc  (adeo  fmtmHlta) 
loquacem 

Delajfare  valent  Fablnm  :  ne  te  morer  y 

audi 

I J  Qjio  rsm  deducam  :  Slqiùs  Dem  ^  En 
ego^  dïcat  ^ 

Jam  faclarn  cjuod  vdtls  :    erîs  tn ,  qui 
modo  miles  y 

Mercator  :  tu ,  confultHS  modo ,  mfiîcHS  : 
hlncvoSj 

Vos  hlnc  m'Atatis  dlfcedlte  fartihus  :  eîa, 

Quld  ftatis  ?  nolint  :  atqui  licet  ejfe  bea" 

tis. 
âo  Qiiid  catif.z  efl ,  merito  quln  HUsJh" 

fiterambas 

Irmts  hccas  infiet?  neque  fe  fore poflhaç 


Sa  t  î  RE  I.  Livre  î.      ^ 

re  de  temps  mené  à  la  mort  ou  à  la 
Victoire.  Le  Jurirconfulte  porte 
envie  au  laboureur ,  quand  le  matin 
avant  le  chant  du  coq  il  entend  heur- 
ter à  la  porte  ceux  qui  viennent  le 
èonfulter.  Et  ce  pauvre  laboureur 
qui  pour  avoir  donné  des  cautions, 
eft  obligé  de  quitter  Tes  champs 
pour  venir  à  Rome,  ne  trouve  d'heu- 
reux que  nos  citoyens.  Tous  ]qs 
autres  exemples  de  cette  nature  font 
en  fi  grand  nombre,  qu'ils  lalTeroient 
melme  le  grand  parleur  Fabius. 
Mais  pour  ne  pas  vous  retenir  trop 
long-temps  ,  écoutez,  je  vous  prie, 
où  j'en  veux  venir:  Si  après  tou- 
tes ces  plaintes  ,  quelque  Dieu  pa- 
roilTant  tout  d'un  coup  ,  leur  di- 
foit  :  Me  voicy  prefl:  à  faire  ce  que 
vous  fouhaittez.  T07 ,  foldat ,  tu 
feras  Jurifconfulte  ^  ôc  toy ,  jurif- 
coniulte  ,  tu  feras  laboureur  :  re- 
tirez-vous chacun  de  voilire  coté  , 
après  avoir  ainfi  changé  de  roUe. 
Holà,  qu'attendez-vous  donc?  Ils 
n'en  veulent  rien  faire  j  cependant 
il  ne  tient  qu'à  eux  d'eftre  heureux, 
Qu^eft-ce  donc  qui  retient  Jupiter, 
qu'il  ne  montre  un  villige  irrité  à 

A  iij 
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Prdterea ,  ne  Jic  ,  nt^nl  jocularla  ,  rldens 

TercHrntm  :   c^uavqpiJim  rldentem  dicere 
ventm 

2 5"  Qmd  vetdtl  ut pierh  ollm  dmt  crH" 
flula  hlmdl 

DoBores ,  eUmenta  velim  nt  difiere  fri' 
ma, 

Sed  tamen  dmoto  cfHdtramm  ferîa  lado. 

nie  gravem  dnro  terram  qni  vertk  aratro: 

Terfidiis  hic  caupo ,  miles ,  nantdque ,  per 
omne 

3  o  Anddces  mare  qui  curmnt  :  hac  men^ 
te  lahorem 

Sefe  ferre ,  fencs  m  tn  otla  tnta  recédant , 
Alunt ,  quHm  fihl  fint  congé jl-a  cibaria  : 

JlCHt 

Tarvula  (  n^m  exemplo  efij  magnl  for" 
mica  lahoris 

Ore  trahit  quodcnnqHe  potefi,  atqite  ad- 
ditacervo^ 
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des  gens  fi  dignes  de  la  colère  ,  & 
qu'il  ne  leur  dife  ,  que  déformais  il 
ne  fera  plus  fi  facile  que  d'écouter 
leurs  vœux?  Enfin  pour  ne  pas  trai-^ 
ter  en  riant ,  &  comme  un  jeu  une 
matière  fi  férieufe  ,  quoy  que  rien 
n'empefche  de  dire  la  vérité  en  riant, 
comme  les  Précepteurs  qui  flatent 
leurs  petits  difciples^ôc  qui  leur  don- 
nent des  gâteaux  .pour  leur  faire  ap- 
prendre les  lettres  de  IVJphabet. 
Mais  cependant  ne  laifibns  pas  de 
parler  férieufement  fins  fi6lion  6z 
fans  raillerie.  Le  laboureur  qui  fend 
le  fein  de  la  terre  ^  l'infidèle  cabare- 
tier,  le  foldat ,  les  marchands  qui  ont 
l'audace  de  traverfer  les  mers  :  tous 
difent,qu'ils  ne  fupportent  les  rudes 
travaux  de  leur  métier,  qu'à  deifein 
de  fe  retirer  un  jour  pour  vivre  en 
repos  dans  leur  vieilleiîe,  après  qu'ils 
auront  amaffé  affez  de  bien  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  la  neceflité  , 
comme  la  fourmi  ,  difent-ils  :  car 
elle  nous  donne  l'exemple  :  Toute 
petite  qu'elle  eft  ,  elle  ne  laifle  pas 
d'eftre  fort  laborieufe  j  avec  fa  bou- 
che elle  traifne  tout  ce  qu'elle  peut, 
A  iiij 
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3  5"   Qn^e-n  jh'Mît,  aut  Ignara  ac  ncn  in' 
cautafuturu 

Qm  y  Jïmiil  inverftm  comrlflat  Aquarins 
annum  ^ 

Non  Hfquam  frorepît:  &  iUisutîmrante 

QHAjïds ,  faplens  :  qnmn  te  neque  fetvi^ 
dus  afins 

Demoveat  lucro ,  neque  hlems  ^  îgnis^  W4- 
re ,  ferrum , 

40  NU  obflet  tibl^  dmn  ne  fit  te  diilar 
alter  : 

Quid  JHvat  immenfum  te  argentl  pondus 
&  aptd 

Furtlm  defojfa  timidum  deponere  terra  ? 

Qnod  fi  commlmta4  ,  vllem  redlgatptr  ad 
ajfem. 

At ni  Id  fit,  qmâ  hahetpnlcrl  conftmBm 
acervHs  ? 

^'^    Mïllla  frmnenti  tua  trlverlt  arca 
centitm , 

Non  tnm  hoc  caplet  venter  plus  quàm 
meus  :  Ht  fi 
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6c  le  porte  au  monceau  qu'elle  bâtit 
en  fe  précautionnant  contre  le 
mauvais  temps  dont  elle  prévoit  la 
venue.  Il  eft  vray;  mais  ii-toft  que 
la  fin  de  l'année  arrive  ,  &  que  le 
Verfeau  vient  rendre  trille  toute  la 
nature,  cette  mefme  fourmi  ne  i-ort 
plus  de  fa  petite  maifon  :  fage  qu'el- 
le eft  ,  elle  jouit  en  repos  de  ce 
qu'elle  a  amalfé  pendant  les  beaux 
jours.  Au-lieu  que  ni  les  brûlantes 
chaleurs  de  l'efté ,  ni  les  frimats  de 
l'hiver  ,  ni  les  mers  ,  ni  le  fer ,  ni  le 
feu  ,  ne  fçauroient  t'empefcher  de 
courir  inceifamment  après  ton  gain. 
Il  n'eft  point  d'obftacle  que  tu  ne 
fiirmontes  ,  pour  empefcher  qu'un 
autre  ne  foit  plus  riche  que  toy.  A 
quoy  te  fert-il  d'enfoiiir  en  cachet- 
te &  avec  mille  inquiétudes  une 
groffe  fomme  d'argent  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ?  Si  tu  touches  k 
ce  trcfor  ,  tu  crois  qu'il  fe  réduit  à 
rien  >  mais  fi  tu  n'y  touches  pas  , 
quelle  beauté  y  peux-tu  donc  trou- 
ver }  Que  ton  aire  te  rende  tous  les 
ans  mille  boiffeaux  de  bled  ,  ton 
eilomach  n'en  tiendra  pas  pourtant 
plus  que  le  mien  ,  ôc  tu  feras  juRe- 
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Rsiiciilnm  panls  vénales  inter  onaflo 

Forte  veh.ts  humero ,  nîhllo  plus  accip'uu 

cjiùm 
Qd  mhll  portant  :  vel  dlc ,,  qidà  referai 

în^ra 
f  o^    NatuTâ!.  fines  vlventi ,  jugera,  cen* 

tiim  an 

Mille  aret.  at  fnave  efiex  7nag?7o  tollere 
acervo. 

Dam  ex  parvo  nohis  tantimdem  hamre 
reline^uas , 

Car  tua  plus  latides  citmeris  grmarla  no* 
ftris  ? 

Vt  tihl  fî  fit  opHS  licimdi  non  ampUus 
urna, 

3r  $  Vel  cyatho  :  &  dicas ,  Magno  de  fin» 
mine  mallem 

Qmm  SX  hoc  fo/iticdo  tantundem  fumera: 

(Q  fit, 
Plenlor  ut  fljHos  deleSlet  copia  jufto , 

Cum  r'pa  fimid  avnlfosferat  Aufidus  4" 

cer. 
At  qui  tantulo  eget  ciuanto  efl  opus  ,  is 

ne^ne  llmo 
6o>  Turha'amha%yit aqîiam  ,  neque  vi^ 

tam  am'ttlt  in  un  dis* 
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ment  comme  Tefclave  que  Ton  Maî- 
tre a  choifi  pour  luy  faire  porter  la 
provifion  du  pain  :  11  n'en  a  pas  une 
plus  groffe  part  que  fes  camarades 
qui  ne  portent  rien.  Ou  plûtofr  dis- 
moy  5  qu'importe  à  celuy  qui  veut 
vivre  dans  les  bornes  de  la  nature 
d'avoir  cent  ou  mille  arpens  ?  Mais 
il  eft  agréable ,  dis-tu  ,  de  tirer  d'un 
grand  monceau.  Pourveu  que  tu 
me  permettes  de  tirer  la  mefme 
quantité  d'un  petit ,  je  ne  vois  pas 
pourquoy  tu  préféreras  tes  greniers 
à  mes  petits  vaiffeaux  de  jonc.  Com- 
me ,  fi  tu  n'avois  befoin  que  d'une 
pleine  cruche  ou  d'une  feule  taffe 
d'eau,  êc  que  tu  diffes  :  J'aimerois 
bien  mieux  puifer  dans  ce  grand 
fleuve  que  dans  cette  petite  fource. 
Ah  voilà  d'où  vient  que  l'impé- 
tueux Aufide  entraifne  avec  fes  ri\'a- 
ges  5  ces  infatiables  qui  n'aiment 
que  le  fuperHu ,  &  ijptl  veulent  tok- 
jours  fulfer  en  pleine  eau.  Au -lieu 
que  celuy  qui  ne  demande  préci- 
lément  que  ce  qui  luy  eft  neceifaire, 
il  ne  puife  point  une  eau  trouble 
pleine  de  boue  ôc  de  limon  ,  ôc  il  ne 
s'expofe  pas  à  finir  fes  jours  dans  ks 
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^t  hor^a  pars  homirimn  ,  decepta  CHpidiné 

faljo , 
Nd  fatis  eflr,  Incfult  :  qtilà  tantl ,  quan- 

tum  habcas ,  fis* 

Qmd  fazÏM  illl  f  jubeai  mifemm  effe  lU 

henter. 
Q^^tinm  id  f^.cit  :  ut  qnlddm  rnsmomUif 

AthenU 
6f  Sordldus  ae  dives ,  populi  contemne-^ 

fe  V'ces 
SkfoUtHS^  Pop  dm  me  fiblUt ,   atmihl 

pUudo 
Jpfe  domi  ,  JtmuUc  mtmmos  contemplor 

in  arca, 
Tantdus  à  labrls  Jitiens  fngientia  captât 
Flnmlna,  ....  q-Aid  rides  ?  mHtato  nom'.ne 

de  te 
7  0  tabula  nérratur^  :  congeftis  undiquâ 

faccis 

Indormis  iiîhlans  :  &  tanquam  pdrcere 
facrU 

Cogeris ,  aut  piBls  tanqua  n  gaudere  ta- 

bellls. 

Nefcis  qiio  valeat  nmmn:i6  f  quem  prA" 
beat  ufmnf 

TahIs  ematur  ,  olm  y   vlnl  [extarUu: 
adde , 
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ondes.  Mais  la  plulpart  des  hom^ 
nies  trompez  par  leurs  faux  defirs , 
on  n'a  jamais  affez  jdifent-ils,  parce 
qu'on  n'eft  eftimé  qu'autant  qu'on 
a  de  bien.  Que  feriez-vous  à  ces 
gens-là  ?  11  n'y  a  qu'à  les  laiffer 
dans  leur  mifere,  puis  qu'ils  s'y  pré- 
cipitent il  volontiers.  Comme  on 
dit  5  d'un  certain  homme  d'Athènes 
fort  riche  &  fort  avare,  qui  mépri- 
foit  les  huées  du  peuple  ,  ôc  qui  di- 
foit  :  Le  peuple  ie  moque  de  moy, 
&  moy  je  m'applaudis  quand  je  fuis 
dans  ma  mailbn  ,  &  que  je  contem- 
ple mes  efcus  dans  mon  coffre.  Tan- 
tale brûlant  de  foif  au  milieu  des 
ondes  qui  le  fuyent  .... 
De  quoy  ris-tu  ?  c'eft  ton  hilloire, 
il  ne  faut  que  changer  le  nom.  Tu 
couches  la  bouche  béante  fur  des 
facs  que  tu  as  amaflez  de  tous  co- 
tez par  toute  forte  de  voyes ,  6c  ton 
avarice  te  force  à  ne  t^en  fervir  non 
plus  que  d'une  chofe  facrée  ,  &  à 
n'en  joiiir  que  comme  on  jouit  des 
tableaux  Ne  fçais-tu  point  encore 
à  quoy  l'argent  eft  bon ,  6c  quel  u- 
fage  tu  en  dois  faire.  Achetes-eii 
du  pain  3  des  herbes ,  du  yin,  6c  tou? 
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7  5  Qj^^'^^  hùimma  fihl  doleat  natura  ne^ 
gjitïs. 

An  vl^darc  mstu  ex^^nlmem  ^  noBéfque 
dUfque 

Formldars  malos  pi'res  _,  incendia  ^fervos^ 

Ne  te  compilent  ftigientss  :  hoc  JHvat  ? 
horii?n 

Semper  ego  optarlm  panpernmus  ejfe  bg- 
nonim, 

8o  At  ficonâolmt  tentmimfrigore  cor^ 
pus, 

Ant  dlm  cafits  leBo  te  afflixit  :   hahs 
qm 

A jjideat,  fomenta  paret,  Medicumroget 
Ht  te 

SnCcitct ,  ne  reddat  gmtis  carîfque  pro^ 
pinqms  f 

Non  uxor  falvum  te  vult ,   non  fdins  : 
omnti 

%  fy   Vici?n  odermt ,  noti ,  pum  atqus 
puelU, 
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tes  les  autres  chofes  dont  la  nature 
ne  peut  fe  pafîer  fans  douleur.  Veil- 
ler  toujours  demi   mort   de  peur  ; 
eilre  jour  ôc  nuit  dans  des  alarmes 
continuelles  fur  les  voleurs  ;  appré- 
hender   à  tous    momens  qu'on   ne 
mette  le  feu  chez  toy  ,  ne  t'affeurer 
pas  mefme  de  tes  domeftiques  ,  6c 
craindre  à  toute  heure  qu'ils  ne  s'en^ 
fuyent  après  t'avoir  pillé  :  eft-ce  là 
tout  l'avantage  que  tu  tires  de  tes 
richeffes  ?     O  Dieux  I  ne  me  don- 
nez jamais  de  ces  richefles  qui  font 
de  fi  pernicieux  effets.     Mais  avec 
ces  richeffes  fi  vous  avez  elle  fur- 
pris  par  un  grand  froid  ,  ou  fi  queU 
qu'autre  accident  vous  oblige  à  gar- 
der le  li6l ,  vous  avez  des  gens  qui 
fe  tiennent  prés  de  vous  ,  qui  vous 
font  des  remèdes  ôc  qui  vont  prier 
le  Médecin  de  venir  vous  remettre 
fur  pied ,  ôc  vous  rendre  à  vos  en- 
fans  ôc  à  vos  proches.    Tu  te  trom-? 
pes ,  ta  femme  ôc  tes  enfans  ne  fou- 
haittent  point  que  tu  relevés  de  ta 
maladie  ,  tu  es  haï  de  tes  voifîns  ôc 
de  tous  ceux  qui  te  connoiflent ,  les 
jeunes  garçons  mefme  ôc  les  jeunes 
hlles  j  à  ^d  tH  devroii  eflre  indifferem^ 


i6   QJ^.Flacci  Sat.I.  LiB.  T. 

Adirar'.s  ,  qnwn  tu  argento  pofi  omni^ 

Si  nsfno  fmjlet  quem  non  merearls  amo- 

rem  f 
At  fi  cognatos ,  mdlo  nanira  labore 

Qitos  tlhi  dat  ,  ntinere  vells  fervaréque 

a'/nlcos  : 
^o    Infilix'  operam  perJas  :  ut  fiquis  a- 

fdltim 
In  campo  doceat  parentem  currere  frdtnîs. 

Denïque  fit  finis  qn<zrendl  :  qiioque  ha- 
beas  pins , 

PaHperlem  metuas  minm  :  &  finlre  labih- 

rem 
Ineiplas  ^  parto  qmd  avehas  :  nec  fiieias 

q-Aod 

55*   Vmldlîis  quidam  ( non  Ion gaefl fa- 
bula) dives  _, 

Vt  metiretur  nummos  :  ita  fiordldns  fit  fi 

Non  unquam  fiervo  melins  vefliret  :  ad 

ufqne 

Siiprermtm  tempus  ^  ne  fie  pennria  vlEttis 

Opprimeret  ,  metnebat  :  at  hnnc  liberta 
fiecHri  Jà 

100  Divifit  médium  ^  fiortijfima  Tyn^ 
dandarum^ 

te 
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te  chargent  de  malediclions.  Et 
t^efbonnes-tu  que  pendant  que  tu 
préfères  ton  argent  à  toutes  chofes, 
tu  ne  trouves  perfonne  qui  ait  pour 
toy  une  tendreiîe  que  tu  ne  mérites 
point  ?  Car  fi  tu  penfois  pouvoir , 
lans  qu'ail  t'en  coûte  aucun  foin  ni 
aucune  peine  ,  attirer  6c  conierver 
l'amitié  des  parens  que  la  nature  te 
donne  ,  tu  perdrois  ton  temps  tout 
de  mefme  que  celuy  qui  entrepren- 
droit  de  drefler  un  allie  à  faire  le 
manège  dans  le  champ  de  Mars  ,  ôc 
à  obéir  à  la  main  de  l'Efcuyer. 
Mais  enfin  cefTe  d'amaifer.  Plus  tu 
as  de  bien  &  moins  tu  dois  crain- 
dre la  pauvreté.  Puis  que  tu  as 
ce  que  tu  fouhaittois ,  mets  fin  à  tes 
travaux  ,  &  ne  fais  pas  comme  un 
certain  Umidius  :  le  conte  n'eft  pas 
long  ,  qui  efloit  fi  riche  qu'il  me- 
furoit  fou  argent ,  &  fi  avare  ,  qu'il 
n'eftoit  jamais  mieux  veftu  qu'un 
efclave.  Ce  miferable  appréhen- 
da jufques  au  dernier  jour  que  le 
pain  ne  luy  manquait:  Mais  une  Af- 
franchie plus  vaillante  que  les  filles 
de  Tindare  ,  remédia  à  toutes  fes 
craintes  ,  en  le  fendant  par  le  mi- 
Tome  VI.  B 
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Qui  mi  igiturfuades  ?  Ht  vivam  NéLvim? 
aut  fie 

Vt  Nomentanm  f  Pergls  j)Hgnantla  fc 
cmn 

Frontihus  adverfis  comfonere  :  non  ego , 
avarum 

Qwftm  veto  te  fieri ,  vappam  juheo  ac  ne» 
hidonem  : 

105*  E^  inter  Tandm  qHlddamfocerkmJ 
que  Vifelll 

EJt  moins  In  rébus  :  funt  certi  denlque 
fines^ 

Qups  ultra  citrique  nequit  g  on  fi  fier e  re» 
Bum. 

IUhc  y  unde  abli  ^  redeo  :  nemon  ut  ava-*- 
rus 

Se  probet  ,  ac  potins  laudet  dlverfa  fie^ 
quentes  ? 

1 10  Qmdque  aliéna  capella  gerat  diflen^ 
tius  nber , 

7*abefcat  ?  neque  fe  rnajorl  pauperlorum 

Turhé!,  comparet?  hum  atque  hune  fitpe-^ 
rare  labaret? 

Sicfefiinantlfemper  locHpletlor  obfiati 
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lieu  avec  une  hache.  Que  voulez- 
vous  donc  que  je  faffe?  que  je  vi- 
ve comme  N^vius  ou  comme  No- 
mentanus  ?  Ne  vois-tu  pas  que  tu 
continues  de  tomber  dans  des  excez 
tout  contraires  ?  Quand  je  veux' 
t'empefcher  d'eftre  avare ,  mon  def- 
fein  n'eil  pas  de  te  rendre  un  pro-- 
digue  ôc  un  débauché.  Il  y  a  une 
grande  différence  entre  Tanais  6c 
le  beaupere  de  Vifellius.  Ne  fais- 
tu  pas  qu'il  y  a  un  milieu  dans  les 
choies  5  &  de  certaines  bornes  fixes 
au-delà  &  au-deçàdefquelles  la  ver- 
tu ne  fe  trouve  plus  ?  Je  reviens 
d'où  je  fuis  parti  :  eft-il  polTible  que 
perfonne  ne  loit  content  de  fa  con- 
dition non  plus  que  l'avare ,  &  qu'il 
n'y  ait  pas  un  homme  qui  ne  vante  le 
bonheur  de  ceux  qui  fuivent  un  au- 
tre parti  5  &c  qui  ne  feiche  fur  fes 
pieds  de  voir  que  le  troupeau  de 
ion  voifm  a  plus  de  làïS:  que  le 
iien  ?  Ne  regardera  -  t'on  jamais 
au  nombre  preique  infini  de  ceux 
qu'on  a  au  defibus  de  foy  ,  &  ne 
travaillera- t'on  jamais  qu'à  fur- 
pafier  celuy-cy  ou  celuy-là  ?  Ainiî 
dans  ces  emprelTemens  inquiets  oa 

B  ij 
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Z^t  qHurn  carcerîhm  mffos  rapit  ungula 

currm , 
115'   In^at  eqnis  aurlga  fnos  vlmentî^ 

bm  y  illiim 

TrAterltHm  temnem  extrêmes  inter  enn^ 
tern. 

Jndefit  ut  raro  ,  ^uî  fe  vlxijfe  heatum 

Dlcat  &  exaBo  contentm  tempore  vlt£ 

Cedat  y  Hti  convivafatnr^  reperire  quea- 

mus. 

I^o  Jam  faits  efi:  ne  me  Crlfpini  fcri- 
nia  Vppl 

CompUajfe  putes ,  verhum  non  amplm 
addam. 
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trouve  toujours  un  plus  riche  qui 
fait  obftacle  ,  comme  dans  les  cour- 
fes  5  quand  les  chariots  font  partis 
de  la  barrière  ,  le  cocher  ne  penfe 
qu'à  palTer  ceux  qui  le  devancent, 
èc  ne  longe  plus  à  ceux  qu'il  a  laif- 
fez  derrière.  De  là  vient  qu'il  eft 
fi  difficile  de  trouver  un  homme  qui 
dife,  qu'il  a  vécu  heureux  ,  &  qui 
content  des  années  qu'il  a  paffées, 
forte  de  la  vie  comme  on  fort  de  ta- 
ble quand  ou  eUralTafié.  En  voilà 
alfez  5  de  peur  que  vous  ne  m'accu- 
fiez  d'avoir  pillé  les  Ecrits  de  Crifpi- 
nus  le  chaffieux. 


^^  R  E  M  a  R  QJJ  e  s 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur  la  première  Satire 

DU   LIVRE    I. 

H  Or  a  CE  adrefle  cette  première 
Satire  à  Mecenasjcomme  il  luy 
adreffe  la  première  de  fes  Odes ,  la 
première  de  fes  Epodes ,  &c  la  pre- 
mière de  fes  Epiflres.  Et  toutes 
ces  premières  Pièces  doivent  eflre 
regardées  comme  les  Dédicaces  de 
tous  ces  Livres,  fans  que  l'on  puif- 
fe  inférer  de  là  que  ce  font  les  pre- 
mières dans  l'ordre  des  temps.  C'a 
eil:é  jufques  icy  l'opinion  prefque 
générale,  que  les  Odes  ont  efté  fai- 
tes avant  les  Satires  &  les  Epiftres. 
Mais  l'on  verra  par  les  Remarques, 
que  l'on  s'eft  fort  trompé  dans  ce 
jugement ,  6c  que  ces  Satires  ont 
efté  faites  avant  plufieurs  Odes. 
On  ne  fçauroit  pas  marquer  préci- 
iement  la  date  de  cette  Satire  :  car 
elle  n'a  aucun  cara6lere  qui  la  puif- 
fe  faire  conjeâurer.     Horace  écrit 
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contre  l'inconftance  &C  contre  l'ava- 
rice 5  c'eft-à-dire  contre  les  deux 
peftes  qui  troublent  le  plus  le  repos 
des  hommes.  Cette  matière  eft  trai- 
tée avec  beaucoup  de  conduite  ôc 
d'adrefle  ,  comme  tous  les  lujets  de 
fes  Satires  :  &  l'on  peut  dire  ,  que 
fî  les  Odes  ont  donné  à  Horace  la 
réputation  du  plus  grand  &  du  pre- 
mier des  Poètes  Lyriques ,  fes  Sati- 
res &  fes  Epiftres  le  feront  toujours 
pafTer  pour  un  Philo fophe  qui  n'a 
jamais  eu  que  Socrate  au  delTus  de 
luy.  Auffi  cet  Ouvrage  doit  eilre 
lu  comme  un  Cours  de  Morale  d'au- 
tant plus  admirable  &  plus  extra- 
ordinaire, qu'Horace  en  attaquant 
les  vices,  &  en  donnant  les  préceptes 
les  plus  folides  de  la  plus  fevere  Phi- 
lofophie  ,  ne  quitte  pas  un  moment 
les  manières  de  la  plus  fine  Cour. 
C'eft  un  Philolophe  qui  bien  loin  de 
preadre  l'habit  &  d'avoir  aucun  air 
de  ceux  de  cette  profeiïion,  embellit 
fi  fort  tout  ce  qu'il  leur  prend,  ôc  luy 
donne  un  tour  fi  agréable  ôc  fi  nou- 
veau  ,  qu'il  femble  n'avoir  pas  tant 
étudié  leurs  Livres ,  que  s'eftre  étu- 
dié luy-mefme,  ôc  ne  rien  tirer  que 
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de  fon  propre  foads.  C'elt  ce  qui 
juftifie  admirablement  cette  véri- 
té ,  que  la  Philofophie  eft  la  vé- 
ritable fille  des  Poètes.  Cette  fille 
a  elle  enlevée  fiDrt  jeune  ôc  tenue 
long  -  temps  cachée  fous  differens 
habits  j  Mais  enfin  elle  a  retrouvé 
{es  parens ,  les  Poètes  l'ont  retirée , 
êc  Horace  luy  a  redonné  fon  pre- 
mier éclat. 

I.  Qd  fit  Mdcenas']  Horace  ne  Fait 
pas  cette  demande  à  Mecenas  com- 
me s'il  attendoit  fa  réponfe.  C'elt 
une  façon  de  parler  commune  à  tou- 
tes les  langues  ,  quand  on  veut  cher- 
cher avec  quelqu'un  une  vérité  9 
ou  qu'on  veut  Ten  inftruire. 

Qmm  Jîbl  fortem']  i^o^j  eft  propre- 
ment le  partage  ,  la  portion  qui  eft 
écheuë  d'un  héritage  :  &:  de  là  ce 
mot  a  efté  appliqué  à  d'autres  cho- 
fes  comme  a  la  condition  &  au  gen- 
re de  vie  que  l'on  a  choifi. 

^.  S  eu  ratio  dederlt  ,  feu  fors  ohjece^ 
rlt~\  Il  n'y  a  que  deux  caufes  de  tous 
les  engagemens  des  hommes  :  ou 
c'eft  leur  propre  choix, c'eft-à-dire 
leur  raifon ,  ou  c'eft  la  fortune  qui 

les 
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les  enrôle.  Et  Horace  en  admettant 
ces  deux  caufes  ,  fatisfait  également 
aux  principes  des  Stoïciens  &  à  ceux 
dts  Epicuriens.  Les  premiers  foû- 
tenoient  que  tout  le  faifoit  par  rai- 
{on.  &c  par  l'ordre  de  la  providence  ; 
&  les  autres  ,  que  la  fortune  feule 
gouvernoit  toutes  choies. 

Fors  ]  C'eft  la  Fortune,  comme 
dans  Terence  5  Quod  fors  feret ,  fere- 
miiî  dcjHD  animo.  Nous  fupporterons  con- 
rureu^ement  tout  ce  cjne  la  Fortune  nous 
■preferi'Cra.  Et  Horace  a  fort  bien 
oppofé  la  Fortune  à  la  Raifon,  com- 
me deux  extrêmes  qui  n'ont  point 
de  milieu.  Ciceron  dans  les  Let- 
tres à  AtticusiiS'^^  h^c  Fors  vident  quA 
talibiis  in  rébus  plus  qmm  Ratio  potefl: 
Mais  tout  cela  efl  entre  les  mains  de  la 
Fortune  qui  a  plus  de  pouvoir  fur  cesfor^ 
t£S  de  chofes  que  la  Raifon. 

Ohjecerit  ]  Il  dit  icy  objicere ,  dans 
le  mefme  fens  qu'il  dit  offer,  e ,  dans 
la  Satire  VL 

/  NulU  etenim  tibi  me  Fors  obtullt 
La  Fortune  ne  rna  point prefenté  à  vous. 

Tome  VL  C 
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êc  Lucrèce  : 

^ôd  cptl^ne  ohtulerat  frétddt  ft  nima 
fer  ébat. 

Chacun  remportolt  la  -proye  cjue  la 
Fonune  luy  avoit  offerte.  Il  faut  bien 
remarquer  le  choix  des  mots  :  dare , 
pour  la  railbn  ;  ôc  objicere ,  pour  la 
fortune.  Le  premier  marque  le  choix, 
qui  vient  de  la  raifon  ;  &  l'autre 
marque  le  caprice  ôc  le  hazard ,  qui 
viennent  toujours  de  la  fortune. 

^  Laudet  rfafecjuentes  ]  On  re- 
proche à  L^  ce ,  qu'il  dément  dans 
cette  Satire  ce  qu'il  a  dit  dans  TOde 
L  du  Liv.  L  Que  chacun  eft  fi  opi- 
niâtrement attaché  au  parti  qu'il  a 
pris,  que  les  plus  grands  avantages 
du  monde  ne  l'obligeroient  pas  à  le 
quitter.  Je  ne  fuis  pas  content  de 
ce  que  Lambin  &  Torrentius  ont 
dit  pour  fa  juftification.  C'eft  une 
pure  chicane  faite  par  des  gens  oy- 
fifs ,  qui  n'ont  pas  veu  que  dans  la 
première  Ode  Horace  parle  des  paf- 
fions  qui  maîtrifent  les  hommes  | 
au  lieu  qu'icy  il  parle  des  différen- 
tes profeffions  où  chacun  fe  trouve 
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engagé.  D'ailleurs  on  void  bien 
par  la  fuite  qu'Horace  revient  à 
cette  vérité  ,  que  les  hommes  jfont 
liez  à  leur  profeflion  par  des  chaînes 
qu'ils  ne  voudroient  pas  rompre  ,  fl 
on  leur  en  donnoit  le  choix ,  tous 
leurs  dégoûts  ne  lauroient  les  obli- 
ger à  changer.  Le  vieux  ibldat  tout 
callé  ,  retourneroit  à  la  guerre  ,  (I 
les  forces  luy  revenoient ,  comme  le 
marchand  radoube  fon  vailTeau  après 
que  la  tempefte  eft  paffée.  Laudare 
a  ïcy  la  mefme  fignification  que  le 
^K^ti(<fv  &  le  cvcfk«^y/^fti/  des  Grecs, 
c'eit-à-dire  trouver  heureux. 

Diverfa']  Il  faut  fbus-entendrey?^- 
d'ia.  Dlverfa  flndia  ,  des  profelïions 
&  des  occupations  difterentes. 

4  Gravis  arjms~]  Les  Grecs  ont  dit 
de  mefme  ^a^Cs  h>tcujroî^.  Theocrite 
dans  ridy lie  XXV.  en  parlant  de 
Txrefias  : 

Qu.oy  qiiil  fitfi  chargé  d'nn  grand  nom* 
kre  di  années, 

6  Navm  jaBamlbus  aufirls  ]    Il 
C  ij 
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met  le  vent  de  Mldy  j  parce  que 
c'eft  un  des  plus  orageux ,  &  qu'il 
règne  particulièrement  fur  la  mer 
Adriatique  &  fur  la  mer  de  Sicile, 
Seneque  dans  l'Epiftre  XIV.  Ckm 
■peteres  Slciliam,  trajecifli  Fretum  ,  teme^ 
rarlm  Gubernator  contempjït  A.iftrl  ml', 
n^s,  Ille  enlm  efi  ^lù  SicHÏPim  pelagm 
exafperet  &  in  venices  cogat.  Qmnd 
*vous  allie^  en  Sicile ,  vous  pajfates  le  Dér 
trolt  :  vofire  Pilote  trop  temerdire  mépri-- 
fa  les  menaces  du  vent  de  Midy  ^  car 
cefl  celuy  qui  rend  cette  mer  de  Sicile 
dangereufe ,  &  cjiù  ajfemble  fes  ondes  en 
gros  monceaux.  C'eft  pourquoy  Ho- 
race dit  dans  l'Ode  III.  du  Livre  I. 


nec  rabiem  notl 


Quo  non  arhiter  Ad.ru. 

Â'iajor  tollere  fen  ponere  vult^ 
fréta. 

Ni  U  rage  du  vent  de  Midy  cjhI  exer^ 
ee  plus  que  tout  autre  [on  empire  fur.  la 
mer  Adriatique  fait  qitii  en  veuille  éle^ 
!ver  les  flots  oh  les  abaijfer.  Voyez  auffi 
l'Ode  m.  du  Liv.lII. 

7.  Qpi^d  mm'}    Le  vieux  Comiî 
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nientateur  écrit  :  Q^ldenim  ?  Curnon? 
^  eft  Corn' mm.  quid  enirn  ?  Pourquoy 
non  ?  &  cefi  dvi  fille  de  la  Comédie. 
C'efr  comme  nous  difons  en  noftre 
Langue,  Car  hé  bien  quoy  ?  &  ce- 
la eft  pris  du  ftile  ordinaire  ,  &  c'eil: 
ce  que  ce  Commentateur  a  fans  dou- 
te entendu. 

8 .  fiorx  momento  aiit  cita  mors  venlt 
ant  vlcioria  Uta~]  Comme  s'il  n'y  a- 
voit  que  la  mort  ou  la  viètoire  à  at- 
tendre dans  les  combats.  Ce  mar- 
chand parle  icy  félon  la  coutume 
de  ceux  qui  préfèrent  une  autre  pro- 
feffion  à  la  leur.  Ils  ne  regardent 
celle-là  que  du  côté  le  plus  avanta- 
geux, &  la  paffion  les  aveugle  fi  fort 
qu'ils  n'y  voyent  pas  ce  qu'elle  a 
de  plus  cruel.  Il  arrive  à  la  guer- 
re une  infinité  d'accidens  mijle  fois 
plus  fâcheux  que  la  mort  mefme. 

9.  Agrlcolam  laHdat~]  Ce  paiTage 
prouve  bien  ce  qui  a  elle  remarqué 
lur  le  laiidet  du  troiiiéme  vers. 

Jurls  legumque  ]    Q^  n  joint 

enfemble  le  droit  &  les  jo.       jus  Se 
^i^^  5   le  premier  fignifie  le  Droit 

C  iij 
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non  écrit  ,  ôc  les  loix  regardent  le 
Droit  écrit. 

lo.  Sptb  gain  cantum  ]  C'eftoit  la 
coutume  desjurifconfultes  Romains, 
d'ouvrir  leur  maifon  dés  la  premiè- 
re pointe  du  jour  aux  Parties  &  à 
ceux  qui  alloient  les  confulter.  C'eft 
ce  qu'il  explique  luy-mefme  dans 
la  première  Epiflre  du  Livre  II. 

Rom  A  ditlce  dm  fuit^  &  folemne  re- 

clnfa 

Mme  dorno  vigiUre ,  Cllentl  fromere 
jura, 

A  Rome  on  prk  long-temps  plaljtr^  & 
cefioit  une  coutume  établie ,  d ouvrir  pi 
maifon  de  grand  matin ,  &  d'explicjuer 
le  Droit  a  fe s  Clients.  Ciceron  dans 
rOraifon  pour  Murena  :  Vigtloitu 
de  noEle ,  ut  Co/Tfultoribi-ts  tins  refponieas. 
Tu  te  levés  avant  la  pointe  d^jour  pour 
répondre  a  tes  Clients* 

I  I .  Ille  datïs  vadibMs~]  Vades  font  àcs 
cautions  qui  ont  répondu  pour  quel- 
qu'un ,  &  qui  fé  font  chargez  de  le 
faire  comparoître  à  certain  jour  au- 
quel il  eil  obligé  de  fe    repreiéi^- 
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ter.  S'il  Y  manque  ,  fa  caution  a 
contre  luy  a^'onem  vadim^'nil  defertl-^ 
l'aélion  pour  avoir  manqué  à  Tafli- 
gnation  :  &  cette  aélion  eftoit  fort 
privilégiée. 

Extratlns  ']  Ce  mot  marque  la 
peine  qu'a  ce  pauvre  homme  à  fe 
rendre  à  l'aflignation. 

12.  Solos  felic&s  vlvcntes  clamât  in 
urhe  ~]  Ce  paffage  eft  plus  difficile 
qu'il  ne  paroift.  Il  femble  d'abord 
q^.ie  cti  homme  veuille  dire,  que  les 
gens  de  la  ville  font  heureux  ,  parce 
xjue  quand  ils  ont  des  affignations 
devant  le  Juge ,  ils  font  tour  portez 
fur  le  lieu  ,  &  qu'ainfi  ils  n'ont  pas 
la  peine  du  voyage  ,  mais  ce  n'eft 
pas  là  le  fens.  Ce  pauvre  homme 
ne  compte* fa  peine  pour  rien  ,  c'cft 
fou  affaire  feule  qui  le  chagrine  :  car 
il  va  porter  les  Tailles  aux  Rece- 
veurs j  &  s'il  eftoit  Bourgeois  de 
Rome  ,  il  en  feroit  exempt.  C'eft  le 
véritable  fens  qui  avoit  elle  caché 
jufques  icy. 

14  LoqH4icem  delajfare  vdent  ta," 
hmm~]  Le  vieux  Commentateur  af- 
feure  que  ce  Fabius  eftoit  de  Nar. 

C  iuj 
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bonne,  defcendu  de  Chevaliers,  qu'il . 
avoit  fuivi  le  parti  de  Pompée ,  & 
qu'il  avoit  fouvent  étourdi  Horace 
dans  les  difputes  qu'ils  avoient  en- 
femble  fur  la  Philofophie  des  Stoï- 
ciens ,  dont  ce  Fabius  avoit  compo- 
fé  des  Livres.  Horace  l'enchaiTe 
icy  fort  plaifamment  pourfe  vanger 
■de  fon  vain  babil.  Les  Grecs  a- 
yoient  fait  a  Euripide  le  mefme  re- 
proche qu'Horace  fait  icy  à  Fabius  : 
car  ils  difoient  en  proverbe  :  Evei'yntfij 
7jk9ty  «  Ç3cc/>V  hdhtçîpQ-,  mot  à  mot  ; 
fhis  caiifeur  de  pins  d\m  fiade  quEn- 
rlpide,  Torrentius  a  crû  que  ce  Fa- 
bius dont  Horace  parle  icy ,  pourroit 
bien  eftre  le  mefme  que  celuy  à  qui 
il  adreffe  la  première  Ode  du  Li- 
vre IV.  m.ais  il  fe  trompe  affeuré- 
ment.  On  n'a  qu'à  voir  les  Re- 
marques. 

15'.  Si  ^uls  Deus  ]  On  diroit  que 
Maxime  de  Tyr  avoit  lu  &  copié  ce 
paifage  :  car  il  écrit  comme  Horace 
a  qui  il  fert  mefme  de  Commentaire: 
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àjj^ç  au  01  ojÙTVt  iiiuvot  Uo^/i^hti  f^'^  rd 
'éj^'tt^^î  ô<^Uf«3)  0  "^  ■TTU^ynt.  Et  Ji  Un 
Dieiiparoi/joit  toMt  àJnn  coup  ,  comme  un 
ÂEienr  fur  U  Scène ,  &  qii  après  avoir 
dépouillé  chacun  de  fa  condition  &  défis 
hahits,  il  le  revêtit  de  U  ccndition  &  des 
habits  de  fon  prochain ,  on  les  verrait  tous 
regreter  Icw^  premier  e fiât  ^  &  fi  plaindre 
du  dernier.  Horace  avoit  imité  un 
endroit  de  Ciceron  qui  introduit 
aufli  un  Dieu  de  la  meime  manière, 
dans  le  fécond  Livre  de  Tes  Que- 
ilions  Académiques:  Ordiamurigitnr 
à  fienfibm  quorum  ita  cl  ara  jadicla  & 
certa  fiunt ,  ut  fi  optio  natiir<z  nofirdt  de^ 
tPtr ,  &  ah  ea  Dchs  aliqms  recjvilrat  con- 
tenta-ne  fit  fitls  integrls  incorr:pttfqHe 
finfîbus  j  an  pofiulet  melius  aliquid ,  non 
videam  qnid  qiuram  ampliks.  Com- 
mençons donc  par  les  fens  dont  les 
jugemens  foiat  fi  clairs  ôc  fi  cer- 
tains, que  fi  l'on  donnoit  le  choix 
à  noftre  nature  ,  &  qu'un  Dieu  luy 
demandaft  fi  elle  eft  contente  de  les 
fens  entiers  &  fains ,  ou  fi  elle  de- 
mande quelque  chofe  de  mieux  ;  je 
ne  vois  point  ce  que  je  pourrois  de- 
mander davantage. 
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En  ego  dlcat  ~\  Les  particules  en 
êc  ^rc^  lèrvent  ordinairement  à  mar- 
quer la  furprife  ôc  la  nouveauté  , 
quand  il  arrive  quelque  chofe  qu'on 
n'avoit  point  attendu. 

1 6  En  s  tH,  gjm  modo  mil&i ,  mercator: 
tu  Cenfidnis  modo  ^  rufhlcm  ~\  Il  eft  bon 
de  remarquer  icy  l'adrefTe  &  la  vi- 
vacité d'Horace.  Un  autre  fe  feroit 
amufé  à  dire  :  Toy  foldat  jh  feras  mar- 
chand ;  &  toy  marchandai  tu  feras  foldat  : 
toy  J:irifcon fuite  ^  tu  feras  laboureur-,  Ô* 
toy  laboureur  ^  tu  feras  Citoyen.  Mais 
Horace  eft  meilleur  ménager  du 
temps  :  il  fçavoit  qu'on  fatigue  plus 
fouvent  le  Leéleur  ,  en  luy  diiant 
trop  ,  qu'en  ne  luy  difant  pas  affez. 
Puis  qu'on  offre  icy  à  chaque 
Aéleur'deluy  faire  quitter  fon  rôle, 
pour  luy  donner  celuy  qu'il  avoit 
ibuhaitté  ,  il  elt  certain  que  chacu- 
ne des  deux  propolitions  renferme 
celle  qu'il  n'a  pas  expliquée.  Ho- 
race auroit  efté  ennuyeux  ,s'il  avoit 
fait  autrement. 

1 8  Miitatis  dlfcedlte  ■partib'As']  C'eft 
une  métaphore  prifé  des  A6leurs, 
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qui  jouent  des  Pièces  de  Théâ- 
tre :  car  partes  font  proprement  les 
rôles. 

1  c).  '^ttjHÎ  Iret ejfe  heatls~\  Car  il  ne 
dépend  que  d'eux  de  prendre  le  par- 
ti qu'ils  avoient  trouvé  plus  heu- 
reux que  le  leur.  Les  Latins  ont 
dit  indifféremment  licet  efje  beatis  ^  ôc 
Ucet  ejfe  beatos.  Dans  le  premier ,  le 
datif  beatis  fe  rapporte  à  un  datif 
fous-entendu  ,  Ucet  illis  ejfe  beatis  ^  ôc 
dans  l'autre  l'accufatif  beatos  fe  rap- 
porte àun  aut*"e  accufatif  fous-enten- 
du, Ucet  illos  ejfe  beatos.  Catulle  s'eit 
fervi  de  l'un  &  de  l'autre. 

^o.  Qm?!  Il  Us  Jupiter  ambas~\  Il 
faut  conj oindre  iUis  avec  trains  :  fi 
on  le  joint  avec  infletj  illis  fera  pour 
in  illos. 

^  I .  Amhas  buccas  injlet~]  Les  La- 
tins ont  dit  infiare  buxas  ^  comme 
Grecs  ^i/o-^v  ^W9«f  ,  enfler  les  joués  , 
pour  dire  eftre  dans  une  Furieu- 
fe  colère  :  car  cela  arrive  ordi- 
nairement dans  cette  paffion  ,  le  fang 
ôc  \ç.^  elprits  qui  montent  au  vifage; 
bouffi ifent   les  joues.     La    meime 


5  (5         Remarq^ues 
chofe  arrive  auiTi  aux  orgueilleux. 

a  3  Prcnerca  ne /tc~]  Apres  avoir 
parle  de  l'inconftance ,  il  veut  venir 
a  l'avarice  ,  qui  en  eft  la  principale 
Iburce  ;  mais  il  luit  la  peniee,  fans 
s'attacher  à  lier  fon  difcours.  Il  ne 
revient  à  l'inconilancc  qu'au  cent 
huitième  vers  : 

Jllnc  j  unde  abli  ^  redeo  : 

Vt  qui  jociilarla  r'tdens  fercurram  ]  ' 
Il  parle  ainfi  à  caufe  de  la  fiction 
qu'il  vient  d'employer  dans  le  quin- 
zième vers ,  où  il  fait  venir  un  Dieu 
comme  un  Adieur  fur  le  théâtre 
pour  changer  les  perfonnages  ,  6c 
c'efr  ce  qui  n'avoit  pas  efté  bien  ex- 
pliqué. 

2.4  QHamquam  rident em  dlcere  ve^^ 
rum~]  Il  excufe  l'ufage  des  fi61:ions 
qui  font  ordinairement  les  ombres 
de  la  vérité.  Jamais  perfonne  ne 
s'en  eft  lervi  plus  heureufement 
qu'Horace.  Aufli  Perfe  a  dit  de  lu  7, 
ejiiil  touche  fort  adroitement  tous  les  dé' 
fauts  de  fin  ami  en  le  fdfant  rire  ,  & 
quen  s^infmuant  dans  fin  cœur  j  //  badi^. 
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ne  &  fe  divertit  : 

Omne  vafer  vltinm  ridentl  Flaccus 
amico 

Il  Tanglt  ,  &  admljfits  clrcnm  pracor- 
dia  liidlt. 

'^5'  Vt  -puerls  olim  ~\  Il  imite  icy  II 
comparaifon  de  Lucrèce  ,  qui  dit  au 
commencement  du  IV.  Livre, qu'il 
en  ufe  comme  les  lidedecins  ,  qui  vouUnt 
faire  prendre  de  Vdhjînthe  aux  enfans ,, 
frotent  de  miel  les  bords  de  la  coupe ,  afin 
quils  [oient  trompez^  &  attire\jar  cette 
douceur, 

JSFam  veluti  puerls  abjïnthia  tetra  me-^ 
dentés , 

Cltm  dare  conantur ,  prius  oras  pocula 
circim 

ContingU'it  me/lis  dulcl  flavoque  tir 
quore  , 

Vt  puerorum  éitas   improvida  ludifi- 
cetur 

Lahrorum  tenus ,  &c. 

Cette  comparaifon  efloit  propre 
pour  Lucrèce,  qui  fe  regarde  là  con^-^ 


3  s  R  E  M  A  R  Q^  E   S 

me  un  Médecin  qui  veut  guérir  les 
eiprits  de  la  fuperftition.  Mais  Ho- 
race a  eu  raifon  de  la  changer,  parce 
qu'il  fait  icy  le  perlbnnage  d'un 
Philofophe  qui  enfeigne  ôc  qui  cor- 
rige, il  eft  bon  de  remarquer  ces 
fortes  d'adreiTe  :  car  outre  qu'elles 
font  tres-fouvent  utiles ,  elles  for- 
ment le  jugement. 

Ollm  J  Ce  mot  marque  un  temps 
indéfini,  &  on  l'employé  également 
pour  le  prefent,  pour  le  paffé,  Ôc  pour 
le  futur. 

Crnfti'îla']  Ce  font  proprement  des 
gâteaux.  Seneque  a  dit  dans  le  fens 
d'Horace  ^  confoUrl  crufido  pœros  ; 
confoler  les  çnfans  avec  des  gâteaux.  Spar- 
tien  appelle  fernam  critfttilatam  ^  hh 
jmibo'd  en  pâte  y  comniQ  on  en  fait  au- 
jourd'huy. 

z6.  ELemerM  velint  ut dlfcere  vrima^ 
Elementa prima ,  les  lettres  de  l'alpha- 
bet. Les  Maîtres  qui  enfeignoient 
les  premiers  élemens  ,  eftoient  ap- 
peliez Literatores  par  les  Latins  ,  6c 
Tf^.^ctvçzq  par  les  Grecs  ,  pour  les 
dillinguer  de  ceux  qu'on  appelloit 
Grammaticos.  La  fonction  des  pre- 
miers eftoit  de  montrer  à  lire,  à  écri- 
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|re  ôc  à  compter,  &  l'on  commeiiçoit 
là  mettre  entre  leurs  mains  les  en^ 
ifiins  à  l'âge  de  fix  ou  fept  ans.  Pau- 
jus  vEgineta  :  ^  D'  r  ég  ^  îTifcl  sT&T/ 

ru.^.S'hAi.  Il  fmu  mettre  les  garçons  & 
les  filles  a  l^âge  de  fix  on/èpt  ans  entre 
les  mains  des  Maîtres  cjui  enfelgnent  a 
Ure.  Quintilien  veut  que  l'on  n'at- 
tende pas  ce  temps-là  ;  &  il  a  rai- 
fon  :  il  condamne  mefme  ceux  qui 
prennent  ces  petits  Maîtres  ,  Lite- 
ratores ,  Grammatlfia4  ,au  lieu  de  choi- 
fîr  d'abord  les  meilleurs ,  Grammatl- 
Cas  y  &  d'imiter  Philippe ,  qui  ne 
voulut  pas  permettre  qu'un  autre 
qu'Ariftote  montrait  à  lire  à  Aie-? 
xandre  ,  parce  qu'il  eftoit  perfuadé 
que  ces  commencemens  dévoient 
cftrc  donnez  par  les  plus  habiles, 
êc  que  de  là  dépendoit  toute  la 
perfeétion  :  Studiorum  initia  a  fer^ 
feEiififimo  traBari  fertinere  ad  fmn^ 
mam  credidlt:  Et  Ariftote  eftoit  iàns 
doute  de  la  mefme  opinion  ,  puis 
qu'il  accepta  cet  employ.  Dans  ce 
mefme  endroit  Quintilien  appelle 
comme  Horace  ces  premiers  com- 
mencemens ;  frlm^  eUmmu ,  U  f  ^^'-? 
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ma  literarum  elementa.  &  c'eil  ce  qu'il 

dit    ailleurs    os   infiituere  ^  former  la 

bouche, 

^7.  Sed  tamen'^  Cette  reprife  efl 
née  àt  cj'Aancjuam  rident em ,  6cc.  Quoy 
que  rien  n'empefche  que  l'on  ne 
puiffe  fort  bien  dire  la  vérité  en 
riant  •  mais  pourtant  diibns-la  fans 
rire,  ^q. 

Anioto  qH(zramus  ferla  ludo  ~^ySerlay 
les  veritez  nues  &  fimples ,  amoto 
ludo  ,  fans  les  fictions  dont  il  avoit 
déjà  commencé  de  fe  fervir. 

2. 8 .  Ille  grave  m  duro  J  Ce  vers  eft 
d'un  flile  plus  relevé  que  les  au- 
tres 5  ôc  Horace  donne  de  ces  vers 
héroïques  de  temps  en  temps  pour 
égayer  la  matière  ôc  pour  réveiller 
le  Leéteur. 

i^.  P  67' fi  dus  hlccaifpo~]  CAHpd  ,  vj,- 
«7» A©- 5  lignifie  en  gênerai  toute  for- 
t^  de  marchands  &  particulièrement 
ceux  qui  fournirent  des  vivres  à 
une  armée  ^  mais  Horace  l'em- 
ployé icy  précifément  pour  des 
cabaretiers  qui  alloient  acheter 
des  vins  pour  les  vendre  en  dé- 
tail furies  vaiifeaux  &  furies  ports 
où  ils  tenoient  des  tayernes   &  y 

don- 
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donnoient  à  manger.  Il  les  appelle 
perfidos  ,  à  caufe  des  faulTes  meiiires 
dont  ils  fe  lervoient ,  &  du  mélan- 
ge qu'ils  faifoient  de  leurs  vins  en 
les  frelatant  &  en  y  mettant  de  l'eau. 
Il  les  appelle  malins  par  la  mefrae 
railbn  dans  la  Satire  V. 


Indefomm  ^ppl 


Differtitm  nmitls ,  canponihus  atquù 
malignis. 

Nous  arriva/mes  le  lendemain  au  mar^ 
chè  £ Appliis  ,  qui  efi  toujours  plein  ds 
matelots  &  de  cab arêtiers  trot/peir^s. 
Athènes  eftoit  fort  décriée  pour  les 
tromperies  des  cabaretiers  qui  met- 
toient  la  moitié  d'eau  dans  leurs 
vins.  Dans  une  Comédie  du  Poè- 
te Alexis  un  homme  les  excufe 
plaifammer.r  ?  en  difant  que  leur  vin 
eft  mélangé  dés  le  prefloir ,  &c  que 
ces  bonnes  gens  fout  cela  pour  em- 
pefcher  que  ceux  qui  l'achètent 
n'ayent  mal  à  latefte. 

Nautique  ~]  Nantit  ne  fignilie  pas 
fi mplement  matelots,  il  figuiiie  aufîi 
des  Patrons  ,  &  des  Maîtres  de  gros 
vaiffeaux  marchands. 

Tome  VI»  D 
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30.  Curmnt^  Il  a  déjà  eilé  remar- 
qué ailleurs  que  currere  &  curfiis  fe 
difent  ordinairement  de  la  naviga- 
tion. 

Qmm  fîhi  fînt  congeft^^i    clbarla'^ 
^Hum  pour  -poftqHam. 

3  ^.  SlcHtparviila]  Ce  font  ces  gens- 
là  qui  parlent  :  ils  difent  ,  qu'ils 
imitent  la  fourmi  qui  fait  fes  pro- 
vifions  Telle  pour  l'hiver.  Il  y  a 
long-temps  que  les  foins  prévo  jans 
de  la  fourmi  font  propofez  pour 
exemple.  Salomon  y  renvoyé  les 
pareffeux  dans  le  Chapitre  Vl.  de 
les  Proverbes  :  îf^r  ^$  r  [jLVff/^x^ , 

^eof}its  (M)  VTraf^yiO-  ,  (t^«A&'  *?-  tu/ctyyj,- 

ùtyATot  775/« 2  r  mt^'SîCTF.  Va-t*€n  k 
la  fourmi ,  pare/feux  :  admire  fes  foins  , 
&  app'-ends  (telle  à  devenir  plus  fage. 
Car  n  ayant  ni  champ  a  cultiver  ,  ni 
mahre  ,  ni  perfonne  ^,hI  la  contraigne  dé 
travailler  elle  fuit  fes  provi fions  pen- 
dant l^efté ,  &  re-riplif  fori  magafn  fenr 
dam  U  rmlffon. 
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^  3 .  Ndm  exemplo  ejr~\  Il  eil  que- 
ftion  de  fçavoir  li  e'eft  Horace  qui 
dit  ces  trois  mots ,  ou  s'ils  font  dits 
par  ceux  qu'il  fait  parier.  .  Tous 
les  Commentateurs  ont  donné 
dans  le  premier  fens  ,  mais  je  fuis 
perfuadé  que  le  dernier  ell  le  feul 
bon.  Il  y  a  mefme  plus  de  fel  à  les 
faire  parler  de  cette  m-àni^xt .comme 
la  fourmi  jdifent 'ils ,  car  elle  nous  don- 
ne r exemple.  Il  y  a  dans  ces  derniers 
mots  une  infinuation  qui  ne  fe  trou- 
ve point  dans  cette  autre  manière  , 
car  cefl  l^xsmple  ^hîIs  citem.  Cela  eft 
dur  &  ^Qc.  Il  eft  plus  facile  de  le 
fentir  que  de  l'expliquer. 

Afagm  formica  Uhorls~\  Cela  fait 
oppofition    avec  parvula  ,  fèd  ma^nl 

hrls  y  car  il  ne  faut  pas  joindre  ce 
génitif  avec  exemplo. 

54  Ore  trahît  quodcum^ite  potefi  '] 
iQuand  le  fardeau  n'efi:  pas  trop 
gros ,  elle  le  porte  avec  la  bouche  j 
mais  quand  il  paffe  fes  forces  ,  elle 
fe  renverfe  ,  le  met  entre  fes  pieds 
de  derrière  ,  &.  marche  fur  le  dos  9 
en  s'appuyant  des  épaules.  Plinç 
dans  le  Chapitre  XXX.   du  Livre 
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XI.  Gcrunt  ea  onera  morfu  ,  m^.jora  a^ 
verfz  jfoftremis  pedihns  molmnur,  hume' 
ris  ob?nx^. 

55*.  Non  Ignara  ac  'non  încantafiu 
turl']  Virgile  les  appelle  hyemis  me- 
mores.  Elles  fentent  non  feulement 
les  changemens  des  faifons  &  le  re- 
tour de  l'hyver,  mais  encore  le  de- 
clin  de  la  lune.  C'efl:  pourquoy  el- 
les travaillent  toute  la  nuit  quand  la 
lune  eft  dans  fon  plein. 

3  6.  Qu£  Jîmul  tnverfum  ]j  Horace 
reprend  icy  le  difcours  :  Car  ceux 
qui  viennent  de  parler  n'avoient 
garde,  en  citant  l'exemple  delà  four- 
my  ,  de  defcendre  dans  un  détail  qui 
les  condamnoit  &  qui  eftoit  entiè- 
rement contr'eux.  Les  hommes  ne 
prennent  dans  les  exemples  qu'ils 
rapportent  que  ce  qui  fait  pour  eux. 
êc  qui  peut  autorifer  leurs  inclina- 
tions. Ceux  qui  n'ont  pas  fenti  cet- 
te vérité  ,  ont  encore  donné  ces  deux 
vers  aux  avares,  &  n'ont  fait  répon- 
dre Horace  que  cjunrn  te  necjne  fervi- 
dns  diftiis  5  Mais  ils  fe  trompent  afleu- 
rément,  Horace  répond  icy  à  ce 
que  ces  marchands  viennent  de  dire 
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qu'ils  imitent  la  fourmi ,  &  comme 
le  plus  court  chemin  pour  fermer  la 
bouche  à  un  homme,  c'eft  de  fe;fer- 
vir  contre  luy  des  mefmes  exem- 
ples qu'il  a  propofèz  ,  Horace 
iuit  cette  maxime  :  Il  dit  donc  à 
ces  marchands.  C'eft  bien  fait  d'i- 
miter la  fourmi.  Mais  cette  mefme 
fourmi  dont  vous  vous  vantez  de 
fuivre  l'exemple  ,  fe  repofe  l'hiver , 
&  jouit  en  repos  de  ce  qu'elle  a  a- 
maflTé  l'efté  ,  au  lieu  qu'il  n'y  a 
point  defaifon  fi  rude  qui  vous  em- 
pêche de  continuer  vollre  commer- 
ce ,  &c.  Ce  font  là  les  manières  de 
Socrate.  Je  croy  qu'Horace  avoit 
imité  cecy  de  Lucilius,  qui  dit  dans 
la  XIX.  Satire: 

Sîc  tu  lllosjruSiiis  q:i£ra6  adverfa  hye- 
me  olim 

Otieis  Hîi  pojfis  ac  delcBare  demi  te. 

Faites  de  mcfme ,  vous  aiijfi  amajfe"^ 
des  b'ens  dont  vous  pm/fiez  joïiir  fen- 
dant  rhyvcr,  &  faire  bonne  chère  chez^ 
vous.  11  y  a  de  l'apparence  que  Lu- 
cilius  difoit  cela  après  avoir  parlé 
de  la  fourmi  j  mais  de  tout  le  paiTa- 
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ge  il  ne  nous  refte  aujourd'huy  que 
ces  deux  vers. 

rnverfiim~\  Inverpts  annus ^  c'eil  la 
fin  de  Tannée  5  Tannée  accomplie: 
car  Tannée  eft  conliderée  comme  un 
cercle  qui  tourne  ,  c'eft  pourquoy 
Homère  l'appelle    TTie^Tz^.o/^ei'oy  tj^/ot/- 

ContrlJJrat  ]  Attrifle  ,  obfcurcit. 
Virgile  s'eft  fervi  du  mefme  mot  en 
parlant  du  vent  de  Midy  ,  qui  eft 
fort  pluvieux  en  Italie  : 

aiit  unie  nigerrlmus  Anjler^ 

Nafcintr  &  plnvio  contriflat  palvere 
cmlnm. 

Ifok  naifi  le  noir  v^nt  de  Midy ,  qui 
ohfcurclt  le  ciel  far  Ces  flnyes.  Homère 
a-ppelle  les  Hyades  Trlfiesy  par  la  mê- 
fîie  raifon. 

u4£ji{arlus~]  Le  Verfeau  ,  appelle 
par  les  Grecs  Hydrochoos  ,  eft  un  des 
douze  Signes  :  il  elt  de  trente  étoi- 
les ,  en  tout  5  le  ibleil  y  entre  au 
mois  àt  Janvier  :  Et  parce  que  ce 
mois  eft  ordinairement  pluvieux, 
on  attribue  cet  effet-là  au  Signe. 
Anacreon  : 
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N^ÇiAo/  JixiJkn  ^etpwvcv^ 

Le  mois  de  Janvier  efl  arrive  y  les 
nuées  font  char-rées  d'eau  ,  &  fon  entend 
far  tout  le  bruit  ajreux  des  tempêtes. 

38^  Sapiens  ]  On  difpute  icy  s'il 
feut  lire  fapiens  ou  patiens.  Il  me 
femble  que  fapiens  eft  plus  fort  6c 
plus  du  génie  d'Horace  ,  qui  oppore 
la  iagefie  de  la  fourmi  à  la  folie  de 
ces  gens  qui  ne  fe  donnent  jamais 
aucun  repos.  Patiens  peut  eftre  auffi 
fort  bon,  comme  dans  la  Sat.  VI.  du 
Livre  IL 

Prdtrupti  nemoris  patientem  viveredorfi, 

4.^.  Defojfa  terra"]  Comme  Vir- 
gile a  dit  dans  les  Georgiques  defijjls 
Jpechhus, 

Timidum  ]  Timi.^us  pour  timens , 
comme  Donat  l'a  remarqué  dans 
Terence  5Phorm.  I.  i  V. 

Nam  fi  fenferit  te  timidum  pater  effe. 

Car  fi  votre  père  s^apperfoit  quç  vont 
avez, peur.  Et  dans  Virgile  : 
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Aâàltfe  foclam  timld'tfqHe  fupervemt 

o 

Qu^oy  que  timlâns  foit  proprement 
celuy  qui  eft  naturellement  peureux^ 
&  timens  ^  celuy  qui  ne  craint  que 
dans  les  occafions.  Horace  ne  le 
contente  pas  de  dire  fiirtlm  ,  en  ca- 
chette ,  il  ajoute  tlmldi^m ,  plein  de 
crainte  :  car  bien  qu'un  avare  loit 
feul  quand  il  enterre  fon  argent  j  il 
a  toujours  peur  d'eftre  veu. 

45-  0^0 d  fi  commin'Â.u  vilem  redi- 
gatnr  ad  afem  ]  C'eft  toujours  Ho- 
race qui  parle  ^  m^ais  il  s'accommode 
dans  ce  vers  à  Teiprit  de  ces  aVares, 
&  il  parle  comme  eux  en  leur  fai- 
lant  cette  objection  ,  qui  eft  la  pre- 
mière Partie  de  fon  Dilemme  :  Si 
z'OHS  tOHche^  avoftre  trefor,  il  fi  réduit 
à  rien.  C'eft  ce  que  tous  les  avares 
croyent  ;  la  moindre  chofe  qu'ils  en 
ôtent  leur  donne  plus  de  chagrin, 
que  tout  ce  qui  leur  refte  ne  leur 
donne  de  joye.  Voicy  l'autre  Par- 
tie du  Dilemme,  où  Horace  parle  de 
fon  chef  5  &  fait  voir  le  ridicule  de 
cette  opinion,  qu'un  trefor  fe  réduit 

à  rien 
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à  rien  quand  on  s'en  lert  :  Mais  fi 
vous  ne  vous  en  fervez.  pas  ,  dit-il ,  il 
vous  efi  entièrement  inutile  _,  &  par  con- 
fecj lient  il  na  rien  de  beau.  On  n'a- 
voit  pas  bien  mis  en  jour  la  finefTe 
de  ce  paflage.  Horace  traite  icy 
d'une  autre  manière  ce  qu'il  a  dit 
dans  l'Ode  I  I.  du  Livre  I  I.  que 
la  beauté  des  richeffes  ne  confi- 
fte  que  dans  l'ufage  ,  ôc  que  ce 
n'elt  que  cet  ufage  qui  en  fait 
tout  le  prix. 

Vilem  redlgatur  ad  ajfem  ]  Horace 
n'avoit  garde  de  croire,  qu'un  mor- 
ceau d'or  &i  d'argent  le  réduit  à  rien 
quand  on  s'en  lert  :  au  contraire ,  il 
dloit  perfuadé  ,  comme  je  viens  de 
'edire,  que  l'éclat  de  l'or  ne  vient 
]ue  de  Tufage  ,  &  que  ce  que  l'on 
5rend  tous  les  jours  pour  {qs  beloins, 
le  diminué"  pas  le  monceau  ,  com- 
îie  il  dit  dans  la  Satire  III.  du  Li- 
re IL 

Quantulum  enim  fumma  curtabit  qulf- 

que  dierum  ? 

Mais  il  prend  icy  le  langage  des 
yares ,  comme  je  l'ay  expliqué. 
Tome  VI.  E 
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44  Onld  habet  fnlcri  conjlrnElHS 
acerzHs?  ]  En  effet  un  monceau  d'or 
auquel  on  ne  touche  point,  n'a  au- 
cun avantage  fur  un  monceau  de 
pierres  ,  comme  Efope  l'a  fort  bien 
expliqué  dans  la  Fable  de  l'A- 
vare. 

4  5'  Mlllla  frHmentl  tua,  trlve rit  arcÂ 
centwn  ]  Centum  mlllla  frumenti  ,  c'eft 
pour  centum  mlllla  modlo-^um  frumenti , 
Le  modlus  eftoit  une  mefure  qui  con- 
tenoit  vingt  livres  pefant  de  bled 
ce  qui  fait  à  peu  prés  noftre  boif- 
feau.  Cela  eftant,  mille  de  ces  me- 
fures  ou  boiffeaux  font  quatre- 
vingt-trois  fétiers  ôc  un  tiers  de 
noftre  mefure  a  douze  boiffeaux  au 
fétier  ,  ainfi  ces  cent  mille  boif^ 
féaux  feroient  juftement  huit  mille 
trois  cens  trente  &  trois  fétiers , 
qui  fuffiroient  à  nourrir  plus  de 
deux  mille  perfonnes. 

NontHus  hoc]  Cet  hoc  eft  un  abla^- 
tif  qui  fe  dit  en  montrant  quelque 
petite  chofe  :  une  paille  ,  un  grain , 

^6  Capiet  venter  ]  Les  Grecs  6c 
les  {^atins  nomment  fort  volontiers 
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le  ventre  quand  il  eft  queftion  de 
parler  de  manger  :  car  ils  n'avoient 
pas  les  mermes  Icrupules  que  nous 
avons.  Chaque  langue  a  fes  ufages  , 
la  noftre  ne  làuroit  du  tout  foutFrir 
ces  expreilions. 

^7  Reticulum pams~\  Retlcnlnm  eftoit 
proprement  un  (ac  de  rézeau  dans  le- 
quel on  portoit  le  pain.  Varron  l'ap- 
pelle pa^arJum.C^cù:  pourquoi  S.  Au- 
guftin  appelle  la  provilion  de  pain 
annonam  retlcam ,  c^Honlam  ad  rcna  dc" 
fortatur ,  parce  qu'on  la  porte  dans 
ces  rézeaux.  L'ufàge  de  ces  filets 
au  lieu  de  fac  ou  de,  panier  eftoit 
fort  ordinaire  aulîi-bien  en  Grèce 
qu'à  Rome.  Dans  les  Acharnenfes 
d'Ariftophane  on  void  des  oignons 
dans  des  filets  :  KçjfxiJLVtt  iv  diKTvoiç^ 
On  fe  fervoit  melme  de  petits  fi- 
lets pour  y  mettre  des  fieurs  ,  qu'on 
portoit  au  lieu  de  bouquets.  Cice- 
ron  nous  reprefente  Verres  de  cette 
Tianiere  dans  un  feftin  :  Ipp  coromm 
habebat  unam  in  caplte ,  alteram  incollo^ 
'uticullimqiie  iid  nares  Jibi  apponebat , 

ennijfimo  lino  ,  mlnutis  rnacAlis ,  plénum 
'ofét.  Il  avok  une  couronne  fur  la  te  fie,  une 
iutre  autour  du  col  ,  &  il  approchait  de 

E  ij 
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fon  nez.  un  filet  de  fin  lin  a  petits  ^uar^ 
veaux  y  tout  plein  de  rofes. 

Vendes  inter  ]  C'elloit  la  coutume 
'des  Anciens,quand  ils  faifoient  queU 
que  voyage  ,  ils  faifoient  porter  par 
un  de  leurs  efclaves  la  provifion  & 
toutes  les  hardes.  Et  Horace  fait 
icy  allufion  à  l'Hilloire  d'Efope,  qui 
devant  partir  avec  fon  Maître,  aima 
mieux  fe  charger  du  panier  au  pain, 
quoy  que  plus  pefant  que  la  charge 
de  les  camarades, fâchant  bien  qu'il 
feroit  bientoll  foulage,  &  qu'il  mar- 
cheroit  à  vuide  :  car  deux  fois  le  jour 
on  de  voit  tirer  de  ce  panier  la 
nourriture  de  toute  la  troupe. 

4.8  Nihilo  fins  necipias  qukm  qui 
tilhii  portant^  Cai*  chaque  efclave 
avoit  par  jour  une  certaine  mefu- 
re  réglée  qu'on  appelloit  demenfum. 
Cette  comparaifon  eft  tres-jufte  : 
comme  l'efclave  qui  porte  le  pain  , 
fî'ena  pas  pourtant  une  plus  grande 
portion  pour  fa  nourriture  ,  de  mê- 
me celuy  qui  recueille  dix  mille 
feptiers  de  bled  ,n'en  mange  pas  da^ 
vantage  que  celuy  qui  n'en  a  juge- 
ment que  ia  provifion-     C'eft  fuï 
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cela  que  les  premiers  Romains  a- 
voient  établi  cette  coutume,  de  me- 
flirer  à  chaque  Citoyen  le  bled  qu'il 
devoit  manger  ,  &  de  le  partager  é- 
gaiement. 

49  Q^^^ ^!^'^ nlhil portant'^  Il  n'y 
avoit  ordinairement  qu*un  efclave 
qui  portoit  le  bagage  :  un  hom.me 
qui  auroit  chargé  deux  efclaves  au- 
roit  paiTé  pour  un  luxurieux  &  pour 
un  efféminé.  Les  premiers  Romains 
avoient  imité  cette  fageUe  &  cette 
modellie  des  Grecs  ,  qui  vouloient 
qu'on  fe  contentât  d'un  feul  efcla- 
ve  pour  cet  ufage.  Efchines  repro» 
che.  à  Demofthene  ,  que  dans  ion 
arabaffade  il  s'eftoit  fait  fuivre  par 
deux  efclaves  chargez.  L'hiftoire 
d'Elope  que  je  viens  de  rapporter 
ne  détruit  point  cette  coutume  :  car 
ce  maître  eftoit  un  marchand  ,  6c 
comme  tel  il  pouvoit  mener  plu- 
iieurs  efclaves  chargez  des  chofes 
qui  regardoient  fon  négoce.  Horace 
a  égard  à  cette  maxime  ,  quoy  que 
de  Ion  temps  elle  ne  fuft  prefque 
plus  d'aucun  uiàge.  Mais  il  peint 
les  chofes  comme  elles  dévoient 
eftre ,  6c  non  pas  comme  elles  é- 
toient.  E  iij 
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f^el  die  ]  C'eft  une  façon  de  par- 
ler dont  on  le  fert  quand  on  veut 
prelTer  les  gens  par  des  raifons  plus 
fortes  que  celles  dont  on  s'efl  déjà 
fervi.  Ce  qu'Horace  a  dit  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  confondre  Favare  qui 
pouvoir  luy  répondre  ,  que  bien 
qu'il  ne  mangeaft  pas  de  fes  cent  mil- 
le boiffeaux  plus  que  l'autre  de  fa  pe- 
tite provifion  ,  avec  le  refte  il  avoit 
dequoy  fournir  à  d'autres  dépenfes, 
ôc  c'eft  ce  qu'Horace  prévient  icy  , 
en  difant,  que  pourveu  que  l'on  ait 
dequoy  contenter  les  neceflitez  de 
la  nature ,  tout  le  refte  eft  inutile  ôc 
fuperfîu. 

5'0.  I?7tra Naturdi  fines  vivent i^  VU 
vre  entre  les  bornes  de  la  nature  C'eft 
fe  contenter  juftement  de  ce  que  la 
Nature  demande  de  nous,  &  tout  ce 
qu'elle  demande  eft  compris  dans 
ces  deux  vers  : 

Fan  s  ematur  ,  oins  ,  vlni  fextarins  y 

adde 
Queis  humana  fibl  doleat  Natura  ne- 

gatis. 

jichetez.'  en  du  pain  j  des  herbes  ^  un 
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def/ii  feptier  de  vin ,  &  toutes  les  autres 
ehofes  dont  la  Nature  ne  feut  fe  pajfer 
fans  douleur.  Car  à,  expliquer  à  la 
lettre  ce  mot  intra  fines  Natunt  ,  on 
trouve  qu'on  doit  fe  tenir  un  peu  en 
deçà  àts  bornes  ,  ôc  qu'il  ne  faut 
pas  fuivre  la  nature  jufques  où  elle 
permettroit  d'aller.  C'efl  à  dire  qu'il 
ne  faut  pas  luy  donner  tout  ce  qu'el- 
le demande  ,  mais  leulement  tout  ce 
dont  elle  ne  peut  fe  paffer.  Ciceron 
a  dit  en  ce  fens-là  dans  la  Lettre 
XXVI.  du  Livre  IX.  Epidamur  una, 
non  modo  y  non  contra  legem  ,fi  ulla  nunc 
Isx  efl  y  fed  etiam  intra  legem  &  cjuU 
dem  allcjuanto.  Nohs  foupons  enfanble, 
&  non  feulement  nous  ne  pajfons  pas  la 
loy  fomptuaire ,  s'il  y  en  a  encore  une  ; 
maïs  nous  nous  tenons  en  deçà  ,  &  mê' 
me  beaucoup.  Et  dans  la  Lettre  IV. 
du  Livre  iV.  Modicè  hoc  faciam  aut 
etiam  intra  modum.  Je  feray  cela  mode' 
rément  ouplutoflje  me  tiendray  entre  les 
bornes  de  la  modération.  C'eft  la  force 
du  mot  intra,  qu'il  eftoit  neceifaire  de 
bien  expliquer.  Florus  a  dit  de  mê- 
me en  parlant  d'Horace  qui  avoit 
tué  fa  fœur  -.facinus  intra  gloriam  fuit^ 
[on  a^lion  fut  entre  la  gloire ,  c'eft-à-di- 

E  iiij 
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re  fat  fans  gloire.  Et  de  la  beauté  de 
Cleopatre  ,  I^tra  fudicitiam  Principis 
fuit,  qu'elle  fut  entre  la  fageffe ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  fut  moins  grande  que 
la  fagefle  de  ce  Prince. 

5ri  Jugera  centurn  an  mille  aret'j 
Celuy  qui  a  cent  arpens  feroit  fol 
d'en  fouha^ter  mille  :  car  les  cent 
font  plus  que  fuffifans  pour  l'entre- 
tenir 5  puis  qu'il  n'eiloit  mefme  per- 
mis à  un  Citoyen  Romain  d'en  pof- 
feder  que  fept.  Horace  a  mis  icy 
cent  arpens,  pour  un  plus  petit  nom- 
bre. Ce  paffage  n'avoit  pas  efté 
bien  éclairci.  yi^/^^ww ,  l'arpent  eft 
de  deux  cens  quarante  pieds  de  long, 
Ôc  de  fix  vingts  pieds  de  large. 

Atfuave  eft]  C'tft  l'objedlrion  de 
l'avare,  qui  fe  retranche  fur  l'agréa- 
ble ,  quand  il  ne  peut  plus  foutenir 
l'utile. 

^2  Dum  ex  farvo  nohis  ]  Horace 
répond  à  l'objei^ion  de  l'avare  .^  &c 
en  fait  voir  la  futilité  rPourveu, dit- 
il  ,  que  je  tire  de  mon  petit  monceau 
autant  que  vous  tirez  de  voftre 
grand  magafm  ,  je  ne  vois  pas  que 
vous  puiffiez  avoir  plus   de  plaifir 


SÛR  LA  Sat.I.du  Livre  I.  f/ 

î  que  moy  :  car  le  plaifir  ne  peut  ve- 
^  i  nir  que  de  la  fatisf a6i:ion  que  l'on  a 
•  j  de  ne  manquer  de  rien  ,  ôc  d'eftre  à 
H  couvert    de  la  pauvreté.     Tout  le 

;  refte  eft  chimérique  ôc  ne  peut  faire 

plaifir  qu'aux  fols. 

5-  ^  G/r  ma  -plus  laudes  cumeris  gra- 
•nana  noflris  ]  Granarla  répond  au 
grand  monceau  de  l'autre  vers  j  c'é- 
toient  de  grands  greniers  où  les  ri- 
ches ferroient  leur  bled.  Cumeris  ré" 
pond  au  petit  monceau  du  vers  prç- 
cedent  :  car  mmeréL  eftoient  àt?,  vaif* 
féaux  de  terre  ou  de  jonc  où  les  pau- 
vres mettoient  leur  petite  provi- 
fion. 

^4  Vt  tïhl  fi  fit  ofm  licjiùdt  ]  CeN 
te  comparaifon  eft  née  du  mot  hatt^ 
\  rire  de  l'autre  vers.  Les  Commen- 
tateurs ne  s'attachent  pas  d'ordinai- 
re à  ces  recherches  :  cependant  il  n'y 
a  rien  qui  ouvre  plus  l'efprit ,  ni  qui 
forme  plus  le  jugement  que  de  faire 
voir  dans  les  Anciens  ce  qui  a  fait 
naître  &  leurs  exprefïîbns  &  leurs 
penfées. 

Lii^mdi]    Les    Latins  ont   dit  //'- 
quidam  ôc   Uquor  ,  liqmd.e  ô:  liqueur , 
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pour  l'eau  ,  à  l'imitation  des  Grecs, 
qui  ont  employé  leur  v^^oi^  de  la  mê- 
me manière. 

Vrndvelcyatho'\  L'Urne  eftoit  une 
cruche  de  dix-huit  ou  vingt  pintes 
de  noftre  melure  ,  &  la  moitié  de 
Vam^-hora.  Elle  pefoit  quarante  li- 
vres. Cyathiis  eftoit  un  petit  vafe 
qui  fervoit  à  puifer  dans  un  plus 
grand  ;  il  ne  contenoit  environ  que 
deux  onces. 

y  5"  Â'fagm  de  fiitmine  ntatlem  ] 
Rien  n'elloit  plus  propre  à  faire 
voir  le  ridicule  des  avares.  Et  cet 
endroit  me  fait  fou  venir  d'un  beau 
palfage  du  Prophète  Ifaïe,  où  Dieu 
dit  au  peuple  de  Jerufalem  ,  que  par- 
ce qu'il  a  méprifé  les  eaux  tranquil- 
les de  la  fontaine  de  Siloë,  il  lâche- 
ra fur  eux  les  eaux  du  grand  fleuve 
qui  les  engloutira. 

f  7  Plenior  ut  fi  quos  deleBet  copia 
jufto  j  Je  ne  puis  fouffrir  le  fenti- 
ment  de  quelques  Savans  qui  pré- 
tendent qu'Horace  ait  écrit 

Flenior  ut  fi  qnos  dele5let  copia  cor  m. 
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C'eft-à-dire  SI  copia  plenior  comn 
copia.  Si  une  abondance  plus  grande  que 
la  corne  d^ abondance  mefrne.  Cela  eft 
ridicule,  &  vient  fans  doute  de  quel- 
que Grammairien  qui  aimoit  les 
pointes  ,  &  qui  trouvoit  que  cette 
corne  d'abondance  faifoit  icy  un  bel 
effet. 

5"  8  Cum  rlpajlmul  auulCtiferat  ^U" 
fidus  ]  L'Aufide  fleuve  de  la  Fouil- 
le, aujourd'huy  VO^^into.  Horace  le 
met  pour  quelque  fleuve  que  ce  ioit: 
car  l'Auflûe  n'eft  pas  par  tout  ,  ôc 
par  tout  il  y  a  des  avares  ,  ôcc. 
peut-eilre  mefme  qu'Horace  le  mar- 
que plûtoft  qu'un  autre,  pour  faire 
allufion  à  quelque  hiftoire  lembla- 
ble  arrivée  de  Ion  temps  ,  &  que 
tout  le  monde  fçavoit. 

yicer'j  Impétueux  ^  rapide  ^  comme 
il  l'appelle  violent  dans  l'Ode  XXX. 
du  Livre  IIl. 

Qjia  violens  obflreplt  y^nfidas. 

Dans  les  lieux  ok  le  violent  A  h  fi  de 
fait  entendre  le  bruit  de  fcs  eaux, 

5"^  Is  necjus  lirno  turhatam  haurit 
Acjuam'\  Comme  cela  arrive  à  ceux 
qui  aiment  à  puifer  dans  les  grands 
fleuves  :   car  plus  ils  font  grands  ôc 
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rapides  plus  ils  traifnent  de  boue  & 
de  limon.  Caliimaque  dans  l'Hym- 
ne à  Apollon  : 

Le  flenve  d'^^jfirle  (l'EiifrateJ  efh 
un  grand  fleuve ,  maïs  il  roule  dans  fei 
eaux  beaucoup  de  boue  &  beaucoup  de 
limon. 

61  At  bonâpars  hom'rmm]  Apres 
qu'Horace  a  prouvé  par  des  railbn- 
nemens  tres-fblides  ,  que  les  richef- 
{es  dont  on  ne  le  lert  point  n'ont 
rien  d'utile ,  ni  de  beau ,  ni  d'agréa- 
ble,  il  pourfuit  l'avare  julques  dans 
fon  dernier  retranchement  ,  &z  il 
prévient  adroitement  robje61:ion 
qu'il  pouvoit  luy  faire,  qu'au  moins 
il  faut  amaffer  des  richeiîes  ,  parce 
qu'on  n'eft  eftimé  qu'à  proportion 
du  bien  qu'on  a.  Horace  y  répond, 
en  faifant  voir  que  les  hommes  qui 
ont  ce  fentiment-là  veulent  bien 
eftre  trompez  ,  en  prenant  pour  un 
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defir  de  gloire  &  de  réputation,  Pat* 
tachement  qu'ils  ont  pour  les  ri- 
chelTes.  Ce  paffage  eftoit  d'autant 
plus  difficile  qu'il  paroift  fort  clair, 
il  faut  eftre  accoutumé  aux  maniè- 
res de  Socrate  ,  pour  le  bien  enten-? 
dre  &  pour  en  voir  toute  la  beauté. 

Decepta  cupidité  f al fo'\  Ceux  qui 
croyent  qu'il  fautamaffer  desrichef^ 
fes  pour  eftre  eftimez,  font  trompez 
par  leur  avarice  ,  qui  fe  fortifie  dans 
leur  cœur  fous  un  autre  nom  ,  ôc 
c'eft  cette  avarice  ainfi  déguifée 
qu'Horace  appelle  CHpidinem  falfnrn. 
Cela  n'avoit  jamais  efté  bien  ex* 
Dliqué. 

6%  Quld  tanti  quantum  hdheAS fis"^ 
U"n  ancien  Poète  dit  dans  l'Epiftre 
ex  VI.  de  Seneque: 

Vhlque  tanti  qnlfque  ^  quantum  ha^ 
huit  .fuit. 

Par  tout  les  hommes  ont  toujours  eflé 
ffiime'^  a  mefure  du  bien  quils  ont  eu. 
Pindare  dit  en  quelque  endroit  que 
[es  richelTes  font  l'homme.^  mais  ce 
reproche  eftoit  plus  dû  aux  Ro^ 
caains  qu'à  aucun  autre  peuple  :  cai' 
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ils  donnoient  le  rang  &  la  dignité  à 
proportion  du  bien  :  il  falloit  avoir 
vingt  -  cinq  mille  écus  pour  eftre 
Chevalier  ,  &  cinquante  mille  pour 
eftre  Sénateur, 

^3     Qj;i}d  facias  ilU?  Jubeas  mifc' 
r.tm  ejfe  lïbenter  ]    Il  faut  joindre  //- 
benter  2.VQcfacit.y  &  ponéluer  ainfi  ce 
paflage  ,  qui  ne  fçauroit  élire  enten- 
du fans  cela  : 

Quid  facias  au  ?  Jubeas  mlferumejfey 
lïbenter 

Quatenus  îd  faclt» 

Que  ferlezj-voH!:  à  cet  homme-là  ?  Il 
ny  a,  cjuk  le  laiffer  dans  fa  mlfere  .  pnls 
^11  il  s  y  précipite  &  (^uil  s'y  plaifl.  Il 
n'y  a  rien  à  faire  à  un  homme  qui 
eft  dans  cette  opinion ,,  qu'à  le  laiffer 
dans  fa  mifere  :  car  il  efl:  bien  aife 
d'eftre  trompé.  C'eil  le  feul  &  véri- 
table fens  de  ce  paffage ,  comme  la 
fuite  le  prouve  manifellement. 

6^  Vt  cjyâLtmmemoratHr  Athenis^  Ce 
qu'Horace  dit  icy  ne  convient  point 
à  Timon  le  mifanthrope.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  le  Timon  de  Lucien  pour 
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en  convenir.  Cruquius  prétend 
qu'Hoface  defigne  ïcy  un  Romaia 
nommé  Fabius, fort  riche  &  fort  a- 
vare.  Torrentius  dit  que  c'eftoit  plû? 
toft  un  certain  CneusLentulus.Si  ce- 
la elloit  vrai,  Horace  iroit  donc  cher? 
cher  l'exen^ple  àAthenes  pourmieux 
déguiier  la  Satire  ;  mais  outre  que 
ce  font  des  conje6tures  fans  fonde- 
ment ,  ce  n'eft  point  du  tout  le  ca- 
ractère d'Horace ,  qui  bien  loin  d'a- 
voir ce  ménagement  de  mettre  Athè- 
nes pour  Rome  ,  p.Q  s'empefche  pas 
le  plus  Ibuvent  dénommer  les  gens. 
Pourquoy  n'avouer  pas  h-anchement 
que  l'hiftoire  dont  Horace  veut  par- 
ler icy  nous  eft  entièrement  incon- 
nue? 

66  Populiis  me  Jtbildt^  at  rnihlplaH' 
do  ]  Voilà  cet  avare  qui  s'applau^ 
dit ,  qui  fe  fortifie  dans  fon  vice,  & 
qui  bien  loin  de  chercher  à  fe  cor- 
riger ,  fe  confole  de  toutes  les  huées 
du  peuple  ,  en  revoyant  fon  trefor. 
Ce  n'eft  donc  pas  ce  defir  de  gloire 
&  de  réputation  qui  le  poflede,  puis 
qu'il  void  bien  que  fes  richefles  ne 
Tempelchent  pas  d'cftre  moqué, 
C'eft  Tavarice  feule  ,  il  le  void ,  ^ 
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il  n'en  eft  pas  fâché.  C'ell  ce  qi 
prouve  ma  remai'que  fur  ce  ver 
Lihsnter  cjHatenus  id  fiicit.  On  ne  fai 
i-oit  trouver  dans  ces  deux  palTagi 
aucune  juftelle,  li  l'on  ne  luit  mo 
explication. 

6^  Tantalus  a  l abris  Jîtiens'X  O 
fait  la  Fable  de  Tantale ,  qui  meu: 
de  foif  &:  de  faim  au  milieu  des  eau 
&  des  fruits  ,  qui  luy  échapent  fou 
jours  quand  il  \  eut  les  prendre.  H( 
mère  le  décrit  dans  l'onzième  Livi 
de  rOdyflee.  Pindare  ,  Euripic 
ôc  Platon  j  ont  fuivi  une  traditio 
bien  différente  :  car  ils  difent ,  qu 
Tantale  eft  toujours  occupé  à  J, 
mettre  à  couvert  d'un  rocher  qi 
pend  toujours  far  fa  tête  ,  &  qui  j 
tient  dans  une  continuelle  frayeu 
Lucrèce  a  fuiyi  cette  dernière  op- 
nion  j  mais  la  première  eft  la  pli 
commune.  Tantale  eft  ordinaire 
ment  l'emblème  des  avares. 

ég  Fhmwa']  Apres  ce  mot  il  fau 
iaiffer  un  petit  eipace  avec  de 
points  ....  pour  marquer  que  le  dii 
cours  eft  coupé.  Horace  commen 
ce  d'une  manière  comme  s'il  alloi 

conte 
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mter  une  longue  hiftoire ,  lors  Qu'H 
1  interrompu.  Cela  fait  tour  le 
iturei  de  ce  paflTage.  Et  c'eft 
î  que  les  Interprètes  ne  fentent 
)inr. 

Quid  rides?']   Cet  avare  rit  de  ce 

)rnmencement  de  Fable  ,  croyant 

l'Horace  n'a  plus  de  bonnes  rai- 

ns  5  puis  qu'il  le  jette  ainfi  dans 

s  contes.     Mais  il  n'a  pas  long- 

^j  mps  ce  plaifn'.     Le  tour  d'Hora- 

;i:  ell  tres-ingenieux,  ^  il  mérite 

'  eilre  bien  remai'qué.    " 

70  Aiîttato  riom'ne  de  te  Fabula 
rratar]  Il  y  a  là  une  vivacité  ad- 
irable  :  Tantale  6c  tous  les  autres 
>ms  de  la  Fable  font  des  nomsge- 
:raux  qui  ont  efté  faits  à  plaiTir , 
»ur  mai'quer  certains  caraéieres  , 
ils  font  auiTi  vagues  que  Titius 
Masvius  dans  le  droi^t.  On  n'a 
.'à  mettre  à  leur  place  les  noms 
opres  de  ceux  qu'on  defigne:  tout 
refte  leur  convient  parfaitement, 
'ufage  de  ces  Apologues  eft  fort 
cien:  le  Prophète  Nathan  en  fait 
i  admirablement  beau  à  David 
ns  le  XIL  Chap.  duLiv.  IL  des 
Tome  VL  F         " 
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Hois.  Et  quand  cet  Apologue  eut 
produit  fon  effet  dans  l'elprit  du 
Roy ,  le  Prophète  luy  en  fait  l'ap- 
plication à  luy-mefme  ,  en  luy  di- 
iant  feulement  :  Tit  es  ilLe  vir,  Vohs 
eftes  cet  homme-là. 

Congeflis  undique  faccis  ]  Ce  11  la 
preuve  de  ce  qu'il  a  dit,  que  c'eft 
l'avare  luy-mefme  qui  eft  Tantale, 
ÔC  qu'il  ne  faut  que  changer  le 
nom. 

Vnâlque  ]  C'eft-à-dire  par  toutes 
fortes  de  voyes  ,  juft^s  ou  inju- 
res. 

SaccU  indormls]  Lucilius  a  dit  fort 
plaifamment  d'un  avare  : 

Cuineque  jumentum  efl  ,  nec  fervHS 
nec  cornes  nllusy 

^ulgam  &  qmdqulâ  hahet  nummo' 
rum ,  feeum  hahet  ipfe  ; 

Cum  hnlgd  cœnat^  dormit^  Uvit,  omnl 
in  una 

Spes  homlnis  hnlga  y  hac  devin^a  ej 
Cetera  vita. 

Il  ri  a  ni  cheval,  ni  valet,  m  ferfim^ 
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avec  luy  i  il  forte  toHJonrs  fa  boitrfe  & 
tout  ce  £JhU  d  d'argent  i  il  mange ,  il 
couche ,  il  fe  baigne  avec  fa  honrfe  ;  ton-- 
tes  fes  efperances  font  dans  fa  honrfe  i  l& 
nfte  de  fa  vie  efl  lié  a  fa  honrfe. 

Inhians  ]  La  bouche  ouverte.  Cet- 
te a6l:ion  vient  ordinairement  de 
l'admiration  &  du  delir. 

Et  tancjuamfarcere facris'\  Les  Pon- 
tifes &  les  Jurifconfultes  appellent 
facré  ,  ce  qui  ell  confacré  publique- 
ment à  quelque  Dieu  ;  mais  ce  que 
les  particuliers  confacrent  n'^ft 
point  facrQ.  Fefhis  :  Gallus  <L/£lim 
ait  facrum  effe  ^  qaociimque  modo  atq'A^e 
infiitHto  clvitatis  confecratumftt  ,flve  <&- 
dis ,  five  ara  fvefgnnm^  fiv3  Iqchs  ,  fïve 
-pecHnia  ^  five  qmd  almd  quod  DU  s  de- 
dicatum  atqne  confecratmn  fît.  Quod 
antem  frivati  fuéi,  religionis  cauffa  , 
aliquid  earnm  rcritm  Deo  dedicent  id 
Pontifices  non  exl^imare ftcrmn.  Gallus 
iElius  dit,  qu'une  chofe  lacrée  efl 
ce  qui  ell  confacré  publiquement 
félon  les  manières  &  les  inllituts 
publics:  une  maifon  ,  un  Autel ,  une 
ilatuë  ,  une  place  ,  une  fomme  d'ar- 
gent, ou  toute  autre  chofe  quifoit 
dédiée  Ôc  confacrée  aux  Diçux;  mais 
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ce  que  les  particuliers  confacrenc 
pour  leurs  dévotions  particulières, 
ilaffeure  que  les  Pontifes  Romains 
ne  tiennent  pas  cela  pour  facré. 

74.  P^im  fextarÏHs ]  Le  fétier  des 
Latins  eftoit  une  petite  mefure  qui 
contenoit  à  peu  prés  trois  de  nos 
demi  fétiers.  C'elloit  la  mefure 
d'Augufte  quand  il  vouloit  boire 
un  peu  plus  qu'à  Ton  ordinaire.  On 
l'appelloit  fextarms  ,  parce  qu'il 
eftoit  la  fixiéme  partie  du  congins. 
Il  tenoit  douze  cyathos  ,  &  noftre 
pinte  en  tient  feize. 

7  6  Ne  te  compilent  fuglentes  ]  Cont' 
pilare  ôc  fuppllare  ,  piller  ,  ne  vien- 
nent pas  du  mot  pilns  ^  poil ^  comme 
Afconius  ôc  Nonius  Font  prétendu, 
mais  de  l'ancien  mot  pilare,  qui  vient 
du  Grec  'mki^v  ^fiipare,  denfire,  entaf- 
ier,  preffer  :  caries  voleurs  entaf- 
fent  ce  qu'ils  dérobent ,  ôc  le  met- 
tent en  petit  volume  ,  pour  l'em- 
porter plus  facilement. 

80  Condo lmt'\  pour  le  fimple  dlo- 
luit  comme  dans  Ciceron  ^fipcs  con-' 
dohit.fidens,  &c. 
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Teritamm  frigore]  Tentatum  ^  fpirprls. 
comme  il  eft  dit  dans  la  Sat.  III.  du 
Livre  i  I .  renés  ?norûo  tentantur àcuto^  les 
reins  font  fur  pris  dune  rndaàle  aigné.  Et 
Cicerondans  les  Tulculanes  :  anlml 
valentes  morho  tentari  non  fojfnnt.  Les 
[fprlts  for:  s  ne  fenvent  efirs  fitrprîs  de 
'ndadie, 

8  I  u4fflïxit']  Théodore  Marcile 
:roit  qu'il  faut  lire  affixit  :  ce  qui 
iiarque  ,  dit-il  ,  une  maladie  plus 
ongue  &;  plus  difficile.  Mais  cela 
l'ell:  pas  necelîaire.  u^ffllxk  eil  fort 
3on  :  affllgere ,  dejicere  y  abatre,  &c. 

81  ^Jfideat~\  Se  tienne  prés  de 
/ous  pour  vous  aifiHer.  Seneque 
ians  l'Epillre  IX.  du  Liv.  I.  où  il 
lit,que  le  Sage  ne  fait  pas  des  amis, 
tr  habeat  cjui  fihi  étgro  affidcat ,  fed  Ht: 
pfe  £gro  ajfideat:  pour  avoir  quel- 
qu'un qui  fe  tienne  prés  de  luy 
juand  il  fera  malade  ,  mais  pour  le 
enir  luy-mefme  auprès  de  fon  amy 
m  pareille  occafion. 

Fornema]  Toutes  les  chofes  qui 
)euvent  appaifer  ou  adoucir  les 
naux  :  cataplafmes  ,  linges  chauds, 
luiles,  ôcc. 
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83  ^t ^  cogf7atos]T orrent'ms  lit 
jin  fi  cognatos ,  Théodore  Marcile  ^ 
Et  fi  cognatos.  Car,  dit-il,  il  n'y  a 
point  icy  d'oppofition.  Ils  n'ont 
raifon  ni  l'un  ni  l'autre.  Cet  m 
vient  du  vers  Mlraris  :  Tu  t'éton- 
nes de  ce  que  perfonne  ne  t'aime  j 
mais  je  te  dis,  que  fi  tu  penfes,  &c. 

Nitllo  N'attira  labore  cjuos  tibi  dat']  Ce 
paflage  ell  plus  difficile  qu'on  n'a 
crû  ,  car  d'un  côté  li  Horace  a  vou- 
lu dire  que  la  Nature  nous  donne 
des  parens  fans  aucune  peine  ,  je 
trouve  cela  plat ,  parce  qu'il  n'eil 
pas  queftion  icy  fi  la  Nature  fe  tra- 
vaille à  produire.  Et  de  l'autre  cô- 
té, jQ  l'on  entend  ce  vers  Nidlo  Natit-- 
ra  labore,  comme  le  vieux  Commen- 
tateur ,  NhUo  tm  labore  ,  que  la 
Nature  te  donne  fans  que  tu  prenes 
le  moindre  foin  ,  Cela  ne  fait  au- 
cun fens  icy  ,  &  n'eil  pas  mefme 
Latin  :  llfautpon61uer  ce  vers  d'u- 
ne autre  manière  pour  l'entendre 
&  pour  en  voir  toute  la  beauté  : 

uit  fi  cognatos  ndlo ,  Natura,  labore 
Quos  tibi  dat,  rçtinerc  v^lis ,  &c. 
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At  fi  cognatos  ,  cfnos  natum  tîbi  dat 
retlners  velis  nidlo  lahore  :  Afaisfi  vohs 
^■psnfiez.  ne  devoir  prendre  anc  mie  peine , 
ni  employer  aucun  foin  à  conferver  &  a 
cultiver  famitié  des  parens  <][He  la  Na- 
ture vous  dorme  ,  &c.  De  cette  ma- 
nière le  fens  eft  admirable ,  &  il  y 
a  une  vérité  qui  faute  aux  yeux. 

9  o  Infelix  operam  perdas  ]  Car  la 
nature  nous  donne  les  parens  5  mais 
c'eft  à  nous  de  nous  les  rendre  amis 
par  nos  foins  ôc  par  nos  fervices. 

91  In  campo'j  Dans  le  champ  de 
Mars  :  car  cela  augmente  encore  le 
ridicule. 

95'  ^midius  quidam']  Torrentius 
lit  f^inidius ,  qui  eft  un  nom  Romain, 
Mais  foit  qu'on  lile  Vmid'Hs  ou  Vi- 
mdiHs^  l'un  &  l'autre  font  également 
inconnus.  J'aime  pourtant  mieux 
Umidius  ,  parce  que  je  iay  qu'il 
y  avoir  à  Rome  une  famille  appel- 
lée  Umidia.  Et  dans  les  inicriptions 
anciennes  il  eft  fait  mention  des 
Vmldiens, 

Nqnlonga  efiFahHW]  Il  a  efté  re- 
marqué ailleurs  que  FénU,  FabU;^ 


7  t  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

le    dit    d'une    hiHoire    veritaMe 
comme   en  noilre    langue   le   moc 
conte.  , 

^6  ytmetiretHrnummos'\  Lesau-> 
très  comptoient  ou  pefoient  leur 
argent  ,  mais  cet  Umidius  mefu- 
roit  le  fien  à  boiffeaux ,  comme  la 
femme  de  Trimalcion  dans  Pétro- 
ne :  Fortunata  qitdù  nummos  modio  me- 
titHr» 

I  o  o  Dlvifit  mediitm  fortîjjlma  Tyn^ 
âÂndar'Am\  Si  ces  deux  mots  fortljfi  m  a 
Tj/ndarldarain,  doivent  eftre  enfem- 
hle  5  cette  expreffion  ell  née  du  mot 
fec^rl  du  vers  précèdent.  Car  com- 
me cette  Affranchie  s'eftoit  fervie 
de  la  hache  pour  tuer  Ton  Maître  , 
Horace  prend  de  là  occalion  de  Pap- 
peller  plus  vaillante  cnie  les  Tyndarides; 
parce  que  les  filles  de  Tyndare  s'é- 
toient  aufli  fervtes  des  mefmes  ai*- 
mes  pour  tuer  leurs  maris.  Peut- 
eftre  auffi  qu'Horace  fait  allufioa 
au  nom  de  cette  Efcîave  qui  pou- 
voit  bien  eftre  appellée  Tyndaris* 
Car  Tyndaris  eftoit  un  nom  ordi-^ 
naire  de  femme  ,  comme  on  l'a  veu 
ailleurs.  A  moins  que  l'on  n'ai- 
me mieux    recoanoiftre  icy   avec 

San6tius 
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Sanôlius  une  tranrpofition  qui  eft 
aflez  familière  à  Horace  :  At  hune 
liber  ta  fortijfima  d'wlfit  meàlum  ficurl 
Tyndarldariim.  Mais  une  vaillante  Af- 
franchie le  fendit  far  le  milieu  avec  la 
hache  des  Tyndarldes.  Il  dit  la  hache 
des  Tyndarides ,  comme  il  a  dit  ail- 
leurs la  Hache  des  Amazones.  Cly- 
temneftre  tua  Agamemnon  avec  u- 
ne  Hache  dont  elle  luy  fendit  la  tê- 
te. Electre  dit  dans  Sophocle  : 

Ma  m€re  &  fin  mari  Egyflhe  , 
Iny  fendent  la  tête  avec  me  hache  fan- 
glmte ,  comme  les  bûcherons  fendent  un 
chêne. 

Tyndarldarum']  De  l'âccufatif  de 
Tyndaris,  Tyndarlda ,  on  a  fait  le  nom 
Tyndarlda ,  Tyndarlda ,  &c. 

101    Vt  vivam  N^vIhs  ]  Le  vieux 
Commentateur  écrit  que  ce  Nsevius 
\  eftoit  fi  avare  ^qu'on  rappelloit/ôr- 
didus  N.îviiis,\ç.  vilain  Naevius-,  6c 
cela  eft  vray  j  mais  ce  Commenta- 
Tome  VI-  G 
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teur  s'eft  trompé  alîurément.quand 
il  a  crû  que  ce  Nxviiis  peut  avoiv 
place  icy.  Nxvius  cioit  eftre  k  , 
nom  d'un  prodigue  &  d'un  dé- 
bauché ,  auffi-bien  que  Nomenr 
tanus  :  autrement  ce  paflage  n^au- 
roit  point  de  fens.  .C'eli  pour- 
quoy  puis  qu'il  eft  certain  que  ce 
Naevius  eftoit  avare  ,  comme  cch 
paroift  par  la  Satire  II.  du  Liv.  11. 
il  faut  lirÊ  icy  comme  dans  les  meil- 
leures éditions  Manius  ,  &  c'eft  le 
meTme  dont  Horace  parle  dans  VE^r» 
piflre  Xy.  du  Liv.  I. 

A/anins  Ht  rehhs  mdterms  atqits  pO;* 
ternis 

Fortlter  abfumftis. 

MdnÎHS  après  avoir  courageufèment 
dijfipé  fes  biens  maternels  &  fa'ernels, 
C'eft  ce  Maenius  qui  ayant  mangé 
tout  fon  bien  ,  fut  réduit  à  vendre 
^ux  Cenfeurs  une  maifon  qu'il  a- 
voit  dans  la  place  Romaine  ,  dont 
il  ne  fe  referva  qu'une  colorane, 
pour  avoir  fur  cette  colomne^  une 
loge  d'où  il  puft  voir  les  Jeux. 
Lucilius  ne  manqua  pas  de  marcjuer 
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cette  particularité  dans  les  Satires  ; 
car  ij  dit  : 

;  MAtiins  columnam  cùm  e^* 

ciperet* 

MenÎHS  en  fi  refirvant  me  colomne, 

I  ox  Ant  JtcHt  Nomentanns  ]  Le 
nom  de  ce  débauché  elloit  L.  Caf- 
jGus.  On  i'appella  Nom  en  tan  us  , 
parce  qu'il  eftoit  du  bourg  de  No- 
mentum.  Il  avoit  mangé  plus  de 
deux  cens  mille  écus.  On  dit  que 
Salufte  loua  un  des  cuifîniers  de  ce 
Nomentanus  deux  mille  cinq  cens 
ECUS,  centummillihHsriHmmum.  Luci- 
tius  dans  fes  Satires  parle  d'un  au- 
tre Nomentanus  qu'il  ne  faut  pas 
:pnfondre  Avec  celuy-cy. 

|0x  fergis  fugna.ntléi\  Pergîs,  par- 
:e  qu'après  avoir  dit  ,  dois-je  vivre 
emme  Métnius  ^  il  pourfuit  :  ou  comme 
Nomentanus?  C'eft  pourquoy  Horace 
uy  dit  :  vous  continuez  de  tomber 
lans  l'excez  opfofé.  Car  Nomen- 
anus  n'efloit  pas  moins  débauché 
jue  MAnius, 

jpj    Fngnamia  frontihus  Mverjiê 
G  ij 
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componere  ]  Oppofer  ,  mettre  en  pre*' 
fence  des  choies  qui  ne  peuvent 
jamais  eftre  eni'emble  fans  le  com- 
batre.  C'eft  une  métaphore  prife 
des  gladiateurs. 

•  No7î  ego]  Cet  ego  donne  icy  beau- 
coup de  grâce. 

104  P^appamjnheo]  F'appa  c{}:  pro* 
prement  du  vin  tourné  qui  s'eft  ai- 
gri ,  ôc  qui  a  perdu  toute  fa  force  : 
ôc  de  là  ce  mot  a  eflé  employé  pour 
dire  un  homme  entièrement  perdu, 
un  homme  que  fes  débauches  ont 
rendu  de  nul  ufage.  Les  Grecs  fe 
font  fervis  de  m.efme  du  mot  o^ivriç. 
Ariftophane  dans  l'Antepirrheme 
4u  IV.  A6]:e  des  Chevaliers  : 

Hyperholus ,  mkhant  Citoyen  &  en* 
tUrement  corrompu.  Le  Scholiaile  a 
mal  entendu  ce  pafTage. 

Ac  nehnlonem  ]  Nehulo  de  nehulls  <, 
comme  tenebrio  de  tenehris ,  nebhlonei 
ôc  tenebrlones  ^  font  proprement  des 
débauchez,  des  garnemeiis  ,  parce 
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qu'ils  n'aiment  que  les  ténèbres,  ôc 
qu'ils  fuyent  toujours  le  grand 
jour. 

I  o  f  Efl înterTanalm  quiààftm  yÇo- 
cermncjue  F'ifelli']  Ce  Tanais,  ce  Vi- 
fellius  &  fon  beaupere  font  des  gens 
dont  les  noms  font  inconnus.  Le 
vieux  Commentateur  afl'ure  que 
Tanais  eftoit  un  Eunuque  affranchi 
de  Mecenas  ,  ôc  que  le  beaupere  de 
P^ifellius  avoit  une  defcente.  Horace 
dit  donc^que  comme  entre  ces  deux 
défauts  il  y  a  un  milieu  ,  de  mefme 
dans  la  morale  il  y  en  a  un  entre  la 
prodigalité  ôc  l'avarice. 

io5  Eftmodiîs  m  rebHs~]  Horace  ex- 
plique-icy  fort  à  propos  ôc  fort  bien 
cet  axiome  des  PhilofbpheSjquela 
vertu  eft  le  milieu  entre  deux  vices 
©ppofez. 

Virtui  efi  me  Hum  viûomm  &  Hîr'pn» 
que  recU^um, 

.  îp  7  Q^os  ultra  cltraque  necjmt  con» 
0erereB:iim~\  De  quelque  côté  qu'on 
panche  ,  quand  on  eft  au  milieu  ort 
tombe  neceffairement  dans  l'un  ou 

G  iij 
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dans  l'autre  des  vices  qui  font  aux 

deux  cotez. 

I  o  8  Vhtc  tmde ,  ahii  redeo  ]  Il  re* 
vient  à  (on  Tujet  qu'il  a  quitté  au 
vingt-troifiémeversy  &  il- fait  voir 
que  l'incoriftance  des  hommes  ne 
vient  que  de  leur  avarice. 

Nemon  Ht  avams  fe  prohef']  Il  eft 
étonnant  qu'on  ait  tant  écrit  fur  ce 
paflage  fans  en  donner  la  véritable 
explication.  Il  n'eft  pourtant  pas 
difficile  5  Horace  dit  r  Efi-tl  pojfible 
(jjHe  personne  ns  fe  trouve  heif^eux  non 
plus  que  r avare  ?  Car  comme  l'avare 
trouve  toujours  le  troupeau  de  fon 
voifin  plus  gras  que  le  lien  ,  de  mê- 
me l'inconftant  trouve  toujours  là 
condition  plus  malheureuie  que  cel- 
le de  fon  voi/in  ,  &  par  là  Horace 
fait  voir  que  l'inconftance  n'eft  autre 
chofe  que  l'avarice,  qui  eftjuftement 
ce  qu'il  vouloit  prouver.  Il  eft  bon 
d'étudier  l'adrelTe  avec  laquelle  Ho- 
race rentre  dans  fon  fujet. 

109  Se  projet']  Frobarcfe  ^  dcfe 
Uudare^  font  deux  termes  fynony- 
mes  pour  dire/^  trouver  hennux. 
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I  I  o  Qnodijue  aliéna  capella  gerat~] 
Ovide  dit  de  mefme 

Fertillor figes  efi  aliéna  femper  in  agro 

Vicinkm^He  fecus  grandius  uhcr 
hahet, 

La  moijfon  efi  toàjonrs  plus  grande 
dans  le  champ  de  nôftre  volfn  ,  &  [on 
troupeau  a  toujours  plus  de  laici, 

I  I  I  NecjH-ife  majori paHperiorum  fur-* 
b.i  comparât  ']  Pour  vivre  heureux 
nous  devons  toujours  regarder  non 
pas  ceux  qui  font  au  deffus  de  nous, 
mais  ceux  qui  font  au  deilous  :  ôc 
c'efl:  une  des  plus  utiles  &  des  plus 
feures  maximes  de  k  morale  :  t»î 
<iaro<h<^tyii  ajjn^côpéiv.  Seneque  ne  Tu 
pas  oubliée ,  car  il  écrit  dans  la  XV. 
Lettre:  Suhinde  itaqu? ,  Liicili ,  qnhn 
m'ilrd  fis  confectttits  recordare  :  Qmim 
afpexeris  quot  te  anteceâant  ,  cogitu 
ejiiot  jeqnantHr,  Si  vis  gratns  ejfe  advcr- 
s  fis  Deos,  &  adver:k(  vitam  tuam^  cogita 
cjuam  wnltos  antece/ferù,  C'eft  pour- 
quoy,Lucilius  penfez  fouvent  à  tout 
le  bien  que  vous  avez  acquis.  Quand 
vous  aurez  bien  regardé  combien  il 
y  en  a  qui  vous  devancent  ,  faite* 

G  iiij 
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reâexion  combien  il  y  en  a  après 
vous.  Si  vous  vouiez  avoir  de  la  re^ 
connoiffance  envers  les  Dieux  ôc 
eftre  content  de  vous-même  ,  pen- 
fez  au  grand  nombre  de  ceux  que 
vous  avez  laiffez  derrière  . 

11^  P^t  cum  cdrcerlhm  mijfos  []  Cet- 
te comparaifon  eft  fort  belle  &  du 
ftiîe  héroïque  :  Elle  eft  née  du  mot 
fefîrlnantl  du  vers  précèdent.  Horace 
s'eftoit  apperceu  qu'une  ii  longue 
difpute  pourroiî  être  enfin  ennuyeu- 
fe ,  c'efl  pourquoy  il  la  finit  par  une 
comparaifon  fort  vive  :  car  il  ne  luy 
arrive  jamais  de  laiiTer  languir  fon 
Lecleur.  Plufr  à  Dieu  que  nos 
Ecrivains  aujourd'huy  fuffent  imi- 
ter  cette  adrefle. 

1 1  9  F"ita  cedat  ittl  convlva  fatur  ] 
Horace  a  eu  en  veuë  ces  vers  de 
Lucrèce  : 

Cur  non  m  f  tenus  vit  a  convlva,  recedis. 

Et  ce  qui  fuit  : 

Sed  quia  femper  ave  s  quod  ah3ft],prdi* 
[entin  temnls , 
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ImferfeEla  tibi  eUpfa  efi  ingratdfds 

vira 
Et  nec  opînanti  mors  ad  capat  adft-itit 

ante 
QH^amfatur  ac  pienus  pojfis  difcedere 


rernm. 


Vowrquoy   ne  fortez.  -  vo'as  pas  de  la 
vie  comme  on  fort  d^nn  feftin   ,     &c. 
Mais  parce  que   vous  foithaittez.  ton^ 
jours  ce  que  vous  nave'^  pas  ^  &  que 
Ivons  méprifez.  le  prefint  pour  ne  pen- 
ferqiia  raverîir  ^voflre  vie  s  efl  évanckie 
fans  efire  achevée  ^  &  fans  que  vous  en 
ayez,  aucune  obligation  ^  &  la  mort  ejh 
venue  fondre  fur  vous  lors  que  vous  H  at- 
tendiez le  moins  &  avant  que  vopts  fujfiez. 
raffiflé  &  content  des  chofes  de  cette  vicé 
A  propos  de  ce  paffage  de  Lucrèce, 
il  y  a  un  beau  mot  d'Epicure  qui  luy 
fert  de  Commentaire  :    Il  dit,  qu'/7 
'  f^y  a  perfonne  qui  ne  forte  de  la  vie  com-f 
me  s'il  venoit  d'y  entrer.   Et  dans  un 
autre    endroit  il  dit ,  qu'i/  nefl  rien 
d.e  plus  malheureux  q>ie   de  commencer 
toujours  a  vivre.    De  cette  manière  la 
vie  ell  toujours  imparfaite ,  comme 
dit  Lucrèce,  ôc  comme  Seneque  le 
dit  après  luy  :  femper  ilUs  imperfe^A 
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vita  efi.  Pour  revenir  au  pafTage 
d'Horace,  Stobée  rapporte  un  beau 
mot  d'Ariftote  :   iK  r  /g<8  Kpiriçov  %^çiy 

f^n  fjLi^^U'Tu.  Il  fant  fortir  de  Uyle 
co?nme  et  un  fift'in  ,  fans  avoir  foif  & 
fans  avoir  trop  hit. 

iio  Ne  me  Crlfpinl  fcrinia  lippi~\À 
Gette  précaution  eft  fort  plaiiante  ^ 
&  la  peur  qu'il  a  qu'on  ne  l'accu  fe 
d'avoir  pillé  les  Ecrits  de  Crilpinus, 
cft  affez  bien  fondée ,  fur  tout  après 
les  ièpt  ou  huit  vers  qu'il  vient  de 
faire.  Crifpinus  eftoit  un  Philofo- 
phe  Stoïcien,  fort  méchant  Poète. 

Scrinia^  Scrimum,  du  Grec  C')iti>tov^' 
eft  proprement  un  petit  coffret  yuii' 
tiroir.  De  là  on  a  donné  le  nom  à  ce 
que  nous  appelions  poî'té-feûîlle ,  où 
l'on  Icire  Tes  papiers,ôt  c'eft  d'où  font 
venues  cqs  quatre  Charges  de  la 
maifon  Au^ufte,  Afag'fi'erScrimi  Epi- 
fto'ar . 'T. y  Maître  du  Porte-feùille  des 
Lettres  ;  Ma^Ttftrr  Scrinii  LibcHorum^ 
Maître  du  Porte-feùille  des  Placets; 
Magifter  Scrinii  memori^  ,  Maître  du 
Porte  -feuille  du  journal' ,  6c  Ma- 
gifler  Scrinii  difpofitiomm  ,    Maître 
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Li  Porce-feiiille  des  Commande- 
mens.  Ces  quatre  dépendoient  d'un 
Surintendant  qui  eftoit  appelle  Ma- 
Z'tfier  Scriniorum ,.  ijMmre  des  Forte* 
fnùlles, 

Lippl  ']  Ce  Crifpinus  eltoit  chaf- 
fieux  y  &C  cek  aide  à  la  plaifaftterie 
de  ce  pafTage.  Le  vieux  Commen- 
tateur a  creu  qu'Horace  appelloit 
Crifpinus  chà([iQUÀ  ^  ?wn  ocnlori'tm  ra- 
tione ,  fed  mentis  y  à  caufe  du  défaut 
de  fon  efprit,  &  non  pas  de  fes  yeux, 
mais  cela  eft  plat  &  indigne  d'Ho- 
race. 
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A    M  B  u  B  A  I  A  R  u  M  colkgU ,  Phar^ 


maco 


Me?7dtcî  y  mlm£ ,  hdatrones  :  hoc  genui 


ernne 


Aîœfl'iîm  ac  foUcitum  eJf  cantons  morte 

Tigelli: 

Qj^ppe  benigms  èrM.  centra  hk  y  nepro^ 
digHS   (Jfe 

5"    Dkatar  ,  metnens  ,  inopi  dare  mtit 

amlco  j 
Frigiis  éfiio  durdmjHre  farnifflMepellere 

poffît.  ^    ■ 

Hune  fi  perciMtms ,  évl  cwr  atque  pOr 
remis 

Prdcldram  îngrataflr'wgat  malus  ingln^ 
vie  rem , 

Omnia  conân^is  coemens  opfonla  nuro' 
mis: 
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TIgellius  ce  grand  Mufi? 
cien  5  eftoit  fi  libéral ,  que  tou-? 
:es  les  troupes  dejoùeufes  de  flu- 
:e  ,  les  parfumeurs  ,  les  porteurs  de 
Délace  ,  les  bâteleufes  ,  les  dan- 
feurs ,  &c  toute  cette  race  de  gens , 
.'ont  inconfolables  de  fa  mort.  Un 
lutre  ,  au  contraire ,  de  peur  de  paf- 
ier  pour  prodigue  ^  ne  pourroit  ja- 
rnais  fe  refoudre  à  donner  à  un  de 
Tes  meilleurs  amis  réduit  à  la  der- 
nière mifere  de  quoy  chaffer  lafaim^ 
ni  de  quoy  fe  couvrir  contre  le  froid. 
Si  vous  prenez  la  peine  de  demanr 
der  à  celuy-là,  pourquoy  par  une 
gloutonnerie  affreufe ,  &c  dont  il  ne 
tuy  refte  pas  mefme  un  fbuvenir  a^ 
greable  un  moment  après ,  il  diffi- 
pe  les  grands  biens  de  fon  père  & 
de  fon  ayeul,  en  empruntant  de  l'ar- 
gent de  tous  cotez  pour  acheter  les 
(Viandes  les  plus  rares?   Il  vous  ré- 


^6  QJ4.FL.  Sat.  ÎL  Lib.I. 
I  o   Sordides  atqne  animi   qnod  pan 

noUt  haberi  , 
Refvondet.    laudatur  ab  hls ,  culfatHr  a 

nui, 

Fufidms  vapp£  famam  tlmet  a  c  mbn 

lonis  ^ 
Dives  agrls^  dives  pojttis  infœnore  num 

mis  : 
Qmrjiu  hic  c^fiti  merced^  exfecat:   4t 

qne 

15'  Quanto  perdîfîpr  quif^ne  efl- ,  t$nt 

acriHS  nrget, 
^oml'rja  feEtamr^  .modp  fiimta  vefle  vl 

rïtl  f 
Sub  faîrlbus  duris  _,  tiromm,  Maxime . 

quis  non  y 
Jupiter^  exclamât ,  fimnlatme  andivlt 

atlnfi 
Fro  qH<tfin  fumptHmfacit,  hic,  vix  çr^^- 

dere  pojfis 

ac  Quarn  Jîbi  non  fit  amlcHS  :  ita  u 

paterilU ,  Terentt 
JFabnla  quem  mlfirnm  nato  vixijfe  fii 

gato, 
Induclt^  non  fe  pejus  cruciaverit  atqn» 

hic. 
?i^Hts  nmc  quArat  quo  rcs  hacpeni^et: 

HIhc, 
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ondra,  qu'il  ne  veut  pas  avoir  la 
épuration  d'un  mefquin  &  d'un 
omme  qui  a  le  cœur  bas.  Il  eft 
y\ié  des  uns  6c  blafmé  des  autres, 
ufidius  fi  riche  en  fonds  de  terre 
:  en  bons  Contra<9:s ,  craint  de  pgC- 
;r  pour  prodigue  ôc  pour  débau^ 
hé.  C'eft  pourquoy  il  donne  foa 
rgent  à  cinq  pour  cent  par  mois  , 
ont  il  Te  paye  par  avance  :  Et  plus 

void  qu'un  homme  eft  perdu  ,  Ôç 
lus  il  eft  afpre.  Il  ne  cherche  que 
s  jeunes  gens  qui  viennent  de 
rendre  la  Robe  virile ,  &  qui  ont 
is  pères  trop  ménagers.  Qui 
l-ce  qui  en  entendant  ces  belles 
lofes  peut  s'empefcher  de  s'écrier, 
rrand  Jupiter  i  Mais  cet  homme- 
. ,  dites-vous  ,  fait  de  -la  dépenie 

proportion  de  fon  gain.  Poin;: 
u  tout.  Vous  ne  fçauriez  vous 
paginer  combien  ce  miferable  eft 
memi  de  4uy  -  mefme.  Ce  père 
u'on  void  dans  Terencé  fe  pa- 
ir fi  cruellement  d'eftre  caufe  du 
epart  de  fon  fils  ,  ne  s'eft  jamais 
iht  Fait  de  mal.  Si  quelqu'un  me 
emande  maintenant ,  à  quoy  abou- 
.t  donc  tout  ce  préambule  ?    4 
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Dmn  vitant  finltl  vitîa,  in  contraria  cm 

runt. 
%  5'  Malthinns  tunicis  demijfis  ambula 

efl  cjiù 
Inguen  ad  obfcœnum  fubduEils  Hfqne  fû. 

cetHs  : 
Faft-illos  RufilUiS  olety    Gorgonius  hiy 

cum. 
Nil  médium  efl,  funt  qui  nolint  tetigil 

niji  illas 

Quarum  fayfura  talos  tegat  inflita  vtfie 

5  o    Contra  allus  ,  niillam  nifi  oUnti  t 
fornice  ftantem, 

Qmdam  notm  homo  qHum  exiret  fornic 
MaEie 

VirtHte  eflo ,  inquit  fententla  dia  Catoni 

Nam  Jîmiilac  venas  Inflavittetra  lihidi 

Hue  JHvenes  Aqmtm  efl  defcendere  y  m 
aliénai 

15*    Permolere  uxorcs.    Nolim  landi 
rier^inquit  y 

Sic  me ,  mlrator  cunni  Cufiennius  alhî. 

Aiidire  efl oper<&  pretinm^procederc  rel 

J^l  mœchis  non  vultis  j  ut  omni  parte  U 
horent  : 

fais 
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I  faire  voir  que  les  fous  en  évitant  un 

1  vice^tombent  toujours  dans  le  vice 

ôppolé.     Malthinus  marche  la  ro- 

4be  traifnante,  &  un  autre  la  irouffe 

rifiblemenr  jufqu'au  nombril.    Ru- 

jfillus  fe  parfume   ,    ôc    Gorgonius 

îfent  mauvais.    On  ne  garde  le  mi- 

plieu  en  rien.     Il  y  a  des  gens  qui 

lie  voudroient   point  du  tout  avoir 

le  galanterie  qu'avec  les  Dames  qui 

sortent  les    longues  robes  bordées 

le  pourpre:    Il  y  en  a  d'autres,  qui 

)our  rien  du  monde    ne    touche- 

oient  pas  à  une  femme,  li  elle  n'é- 

oit   publique.     Et    fur    cela   l'on 

onte  ,  que  le  divin  Caton  voyant 

m  homme   de  qualité  lortir   d'un 

ilain  lieu  ,  luy  dit  :  Cela  eft  fort 

•ien  fait,  mon  cher  .,   continuez  : 

'eft  là  qu'il  faut  aller   q^uand  vous 

entez  les  feux  de  l'amour; au  lieu  de 

eus  amufer  à  corrôpre  la  femme  de 

qtre  prochain.  Je  fuis  peu  curieux 

é  femblables   louanges  ,    dit   Cu- 

iennius  ,  qui  n'aime  que  les  Dames 

u'on  a  de  la  peine  à  voir.     Maïs 

)us  tant  que  vous  elles,  qui  fou- 

aitez  que  les  deffeins  des  adultères 

IîuiTiffent  toujours  mal,   vous  ne 
Tome  VJ.  H 
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ViifHe  ilUs  mnlto  cormpra  dolore  volnptar, 

j^o  ^tcjue  hdc  rara  eadat  dnra  interfi*_ 
pe  pencla, 

Hicfi   pracipitem  teElo  de  dit:  ille  fla* 
gellls 

Ad  mortem  Cdfiis  :  fngiens  hlc  decldtt 
aerem 

Pr^donHm  In  turham  :  dedlt  hlc  pro  cor» 
pore  mirnmos  : 

Hnnc  perminxerunt  calories,    qninetlam 
illnd 

45*  Accidit ,  ut  culdam  te  fie  s  caudd?/i- 
que  falacem 

Demeteret  ferrnm,  jure  y  omnes  :    Gdha. 
negabat, 

Tfitior  at  (jnanto    merx  efi  in  cUfefe- 
CH'ûda  : 

Lihertlnarum  dico  :  Salluftius  m  quas 

Non  minus  lifanit.quam  qHlmœchatur,   li 
at  hic  Ji  y 

f;o  Q^a  res ,  qak  ratio ftutderet  j  ^na^juaf^ 
modifie 

'  Munificitm  ejfe  licct ,  vellet  bonus  atqi 
henlgnits 
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perdrez  pas  yoftre  temps  d'écouter 
tous  les  embarras  6c  toutes  les  pei- 
nes où  ils  le  trouvent  de  tous  co- 
tez,  &  d'apprendre  que  les  plaiilrs 
qu'ils  cherchent  font  corrompus  par 
la  douleur  ,  qu'ils  Ibnt  melme  fort 
rares, ôr  toujours  accompagnez  d'u- 
ne infinité  de  dangers.    L'un  a  elle 
obligé    à  fe  jetter  du  toi6î:  ;  l'au- 
tre    a    efiré    battu    de   verges  juf- 
qu'à  la  mort.     Celuy-cy  en  fuyant 
elt  tombé  la  nuit    entre  les   mains 
des  voleurs  ;  celuy-Li  a  donné  une 
grofle  fomme  d'argent  }  our  fe  ra- 
cheter.   Pluf  eurs  ont  elle  abandon- 
nez aux  plus  vils  efclaves  ,  ôc  nous 
^n  connoilTons  même  que  l'on  a  hon- 
:eufement  mutilez.  Tout  le  monde 
dit  que  c'eft  à  bon  droit.      Galba 
Teul  eft  d'un  avis  contraire.    Qu,e  le 
commerce  efl:  bien  plus  feur  dans  le 
"econd  eftat ,  je  veux  dire  auprès  des 
/affranchies.    Quoy  ,  Salufte  eft  -  il 
noins  fol  pour  ces  Affranchies, que 
es  adultères  pour  les  femmes  ma- 
iées  ?     Oh  mais  fi  Salufte  vouloir 
;n  écoutant  la  raifon  ôc  en  conful- 
ant  fes  forces  n'eftre  libéral  qu'a- 
/ec  mefure  ,   6c   donner  de  juftes 
Hij 
« 
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Ejfe  :  daret  quantum  fatis  effet ,  necfihl 
darnno 

DedecorlfAe  foret,  verum  hocfe  amjfkcll* 
tur  uno  , 

Hoc  amat,  hoc  laudat,  M^tronam  nul' 
la?n  ego  tango  ^ 

^jVt  cjHondam  Marfans  amator  Ori* 

ginis  y  aie 

J^l  f  atrium  ml7n<z  donat  fundkmque  la* 

rémjne  ^ 

Nllfuerlt  ml ,  infAÎt ,  cum  Hxorîbus  un- 
quam  aliems. 

Verum  eft  cum  mimis ,  eftciim  mcretrlci- 
hus  :  unde 

Fama  malum  grav'ms  ,  quam  res  trahit, 
an  t'bl  abunde 

60   Perfonam  fatis  efî" ,  non  lllnd  qulc- 

quid  ubique 
Officlt ,  evkare  f  hoftarn  deferdere  fa^ 

mam  , 
Remj?Atrls  oW-mars  ,  malnm  eflubicum" 

que:  qivd  inter 
'•efl  in  mat/'ona ,  ancilU ,  peccéfve  togata? 

Villlus  in  Fatifla^  SylU  gêner  (  hocmî- 
fer  uno 
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bornes  à  Tes  prefens,  il  ne  perdroit 
ni  fon  bien  ni  la  réputation.  Mais 
ce  n'eft  qu'en  cela  qu'il  s'applaudit: 
'  c'eft  ce  qu'il  aime  ,  trop  content  de 
;  pouvoir  dire  :  Au  moins  je  ne  vois 
!  point  de  femme  mariée  ,  fembla- 
ble  en  cela  à  Marfaeus  ,  à  ce  fa- 
meux amant  de  la  Comédienne  Ori- 
go  ,  à  qui  il  donna  fes  terres  ôc  fa 
maifon  paternelle  ,  &  qui  difoit  :  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'aye  jamais  au- 
cun commerce  avec  des  femmes  ma- 
riées. Mais,  malheureux  ,  tu  en  as 
avec  les  Comédiennes  &  avec  les 
Courtifanes  ,  dont  ta  réputation  fe 
fent  encore  plus  que  ton  bien.  Eft- 
ce  allez  pour  toy  d'éviter-  certaines 
perlonnes  ,  fans  fuïr  ce  qu'il  y  a  de 
pernicieux  dans  quelque  fujet  que 
ce  foit  ?  Ruiner  fa  réputation  , 
difïiper  fon  bien  ,  c'eft  ce  qui 
eft  toujours  mauvais  auprès  de  qui 
que  cepuiffe  eftre  :  qu'importe  que 
ce  foit  auprès  d'une  femme  mariée  , 
d'une  efclave  ,  ou  d'une  Courtifane 
publique  ?  Villius  amoureux  de 
Fauila ,  pour  pouvoir  feulement  fe 
flater  d'eftre  une  efpéce  de  gendre 
de  Sylla  ,    Ôc  s'applaudiflknt  de  ce 
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6j    Nornlne  decepms  J  pœnas  dedlt  uf- 

.   ^ue .  fupér^ue 
Qmm  fatis  efl ,  pugnis  cafks  ,  ferrociHe 

petïtHS , 
Excliifiis  fore  ,  i^mm  Loiray-entiS  fo:^et 

intus, 
Hulc  fi  mutonh  verhls  mda  Unta  vl' 

demis 
ï)lceret  h  te  ani^Hs  :  Quii  vis  tlbl  ?  nuri' 

cjwA  ego  a.  te 
7  o    Magm  prognatum  depojcû  confnle 

cunnnm  , 
P^elatttmf4e  floU  ,  mca  cnm  conferbjth 

ira  ? 
Sluld  refponie^et  ?    Mag^j  pâtre  nata 
puella  ejh 

^t  quanta  meliora.  monet  j  pagnantidqHe 

Dives  opis  natura  fiid.  fi  tu  modo  re[ie 

7  5*  Difperjfare  velis ,  ac  mn  fugienda 
petendis 

Jmmifi:ere:  tuo  vitlo  ,  rernmne  ^  labores  ^ 

NU  ref.rre  putas  ?  quare ,  ne  pœnkeatte: 

J)efine  matronas  fi^harier  :  nnde  laboris 

PIhs  haur ire  mail  efl,quà]n  ex  n  deccr- 
f^riif/h,UHS, 
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faux  titre  ,  fut  bien  puni  de  fa  fotte 
vanité  ,  quand  chargé  de  coups  ,  il 
eut  la  douleur  de  voir  qu'on  luy 
fermoit  la  porte  au  nez^pendant  que 
fon   rival    Longarenus   jouiflbit  à 
plaifir  de  [es  amours. Si  certaine  cho- 
ie pouvoit  parler  &  qu'elle  luy  dift: 
Qu^e  cherche? -vous  donc?   Eft-ce 
que    quand  l'amour    me   preffe  je 
vous  demande   la   iille  de  quelque 
Conful  ?    Que  pourroit-il  répon- 
dre ?     Que  Faufta  eft  la  fille  d'un 
Grand  Didateur?  Ah  que  la  natu- 
re  toujours  riche   de    fon    propre 
fonds  s'explique  d'une  manière  bien 
oppofée  !   Si  vous  voulez  vous  fer- 
yir  de  fes  biens  comme  elle  l'ordon- 
ne ,    &  ne  pas  confondre  ce  qu'on 
doit  chercher  avec  ce  qu'on    doit 
fuir ,  vous  imaginez-vous  qu'il  n'y 
ait  point  de  différence  entre  man- 
quer par  voftre  feule  fùute  ,  parce  qns 
vous  ne  voulez,  pas  vous  fervir  des  chofes 
^He  vous  évezy  &   manquer  par  la 
faute  des  chofes  ^fie  vous  navel^pas? 
G'eft  pourquoy  de  peur  de  vous  re- 
pentir ,  ceflez  de  vous   attacher  à 
ces  femmes  de  qualité  ,  qui  don- 
nent toujours  plus  de  peine  que  d^ 
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8  o    Ncc  ma  gis  hnic  inter  mveos  zirî' 
defqne  Upillos , 

(  Sic  licet  hoc  Ch<znnte  îimrn)  tenermn 
eft  fémur  y  ant  crii4 

ReEiih ,  atqne  etlam  meliui  p^^fip^  to- 
gatdt. 

\Adde  h'dc ,  i^Hod  mercem  Jîne  fuck  gefiat? 
aperte 

S^od  vende  hahet ,  ofle/îdlt:  nec  y  Jiqptld 
hone^rl  eft  ^ 

8  5*  JaElat ,  habétc^ue  palam  j  qn^rlt  <jué 
mrpia  cslêt* 

Reglbas  h'c  ?nos  efl  :   uhl  éqnos  mercon" 
tar  ôperros  '.^ 

JnfplciHnt  :  ne  3  fi  fucies ,  (ntfipèj  de^ 
cora 

Molli  fidta  pede  efl,  ermorem  indhcat 

hianteïïi , 

Smd  pdchrs,  clunes  _,  bhve  quod  caput, 
-^trdua  cervix. 

90    Hoc  ilii  re6ie  :    ne  corporis  optima 
Lynceis 

Cùtitemflere  ecalis  j  HypfitP  çé^çiev  illa 

plaifir 
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plaifir  :  avec  toutes  leurs  perles    ôc 

toutes  leurs  pierreries  ,  quoy  que 

ce  ioit  là  voftre   maladie  ,    pauvre 

Cerinthus  ,   elles  n'ont  pas  le  corps 

dIus  beau  ,  ni  la  jambe  mieux  faite. 

Dn  voit  mefme  tous  les  jours  des 

^ourtifanes  avoir  tout  l'avantage  de 

:e  côté-là.     Ajoutez  que  ces  der- 

lieres  fe  montrent  à  vous  fans  fard , 

lies  n'ont  point  de  peine  à  fe  dé- 

-ouvrir  ,  elles  ne  cherchent  point  à 

aettre  en  yeuë  ce  qu'elles  ont  de 

'eau  ,  ni  à  cacher  ce  qu'elles  ont  de 

lid.    Vous  favez  que  quand  on  a- 

hete  des  chevaux  ,  on  leur  ôte  la 

ouverture  ,  de  peur  que   comme 

ela  arrive  affez  fou  vent  ,  un  fort 

eau  cheval  n'ait  de  fort  méchans 

ieds  5  ôc  que  les  acheteurs  ne  (oient 

•ompez  par  l'admiration  où  ils  font 

e  voir  une  jolie  croupe,  une  peti- 

^  tête  ,   èc   une  encolure  fort  re- 

!vée.     En  quoy  ils  font  fort  fàge- 

ement.    Suivez   donc  leur  exem- 

ie  ,     ne  regardez    pas    avec    les 

eux  d'un  lynx  les  beautez  d'une 

mme  ,  &  ne  foyez  pas  fur  fes  de- 

uts  plus  aveugle  qu'Hypfea.  O  la 

Tome  VI.  I 
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jÇ«ie  maU  fiint  fpeCîos.    O  eras ,  o  ha- 
chia:  P^trum 

DePygls  ,  nafitta  ,  hnvi  Utere  y  ac  pedc 
Longo  efi, 

Matro  n£  prêter  faâem.nil  cernere  pojfis  j 

^  5-    Cetera  ,  ni  Catia  ejt ,  demijfa  vefi^ 
tege'ûtis. 

Si  interdiSia  petes  ,   vallo  circtmdata  ] 
(nam  te 

Hoc  faclt  infamtm)  mnlu  tibi  tftm  offi- 
cierît  res  : 

Cuftodcs ,  leÛlcaj  clniflones  ^parafitét  ^ 

Ad  tdos  floU  demtjfa  ^  &  circHmdatA 
paila  : 

100  PluHma^  qudt  ïnvidemt  pure  ap*- 
parère  tibi  rem, 

jiltera  ml  obfiat  :   Cois  tibi  pêne  viden 
efi 

Vt  nudarn  :  ne  crure  ?nalo  ,  ne  fit  pedt 
turpi  : 

Aletiri  pojfis  ocufo  latm  :  an  tibi  wavi$ 
Infidias  fieri  i  pretiHmque  avellier,  antâ 
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lelle  jambe  i  ô  le  beau  bras  !   Oiiy  , 

mais  elle  n'a  point  de  hanches  :  elle  a 

e  nez  grand  ,  la  taille  courte  ,  &  le 

)ied   fort  long.     A  une  femme  de 

juahté  ,   vous  ne  làuriez  luy  voir 

jue  le  vifage  :  car  elle  cache  tout  le 

efteavec  grand  foin,  à  moins  qu'el- 

e  ne  foit  auffi  effrontée  que  Caria. 

)i  vous  voulez  prendre  quelques  li- 

>ertez  &  toucher  ce  qu'on  vous  ca- 

he  5  car  c'eft  ce  qui  enHâme  le  plus. 

os  defn*s,vous  trouvez  centobfta- 

les:  fes  gardes  ,  fa  chaife  fermée, 

;s  coèffeufes,  fes  paralites,  fes  ju- 

es  traifnantes ,  fon  manteau  qui  la 

ache  jufques  au  col  ;    enfin  mille 

hofes  vous  empefchcnt  de  Ja  voir  à 

oftre  aiie.     Au  lieu  que   rien   ne 

ôus  empefche  de  voir  une  courri- 

me  tant  que  vous  voulez  :  Au  tra- 

efSîjde  fes  habits  de  gazé  de  Cos^ 

\  ous  la  voyez  tout  comme  fi   elle 

[loit  aiiè  5  &  vous  pouvez  fort  bieiv 

rendre    garde   qu'elle  n'ait   ni    la 

mbe  mal  faite,  ni  le  pied  mal  tour- 

é.'   Pour  fa  taille,  vous  la  melure^ 

es  yeux.    Aimez-vous  donc  mieux 

u'cn  vous  dreffe  d.s  embuiches^  6c 

u'on  vous  arrache  ^yoftre  bourfe 

1   ij 


t-o'o  QJH.  Fl.  Sat.II.  Lib.î. 

105'  Q^iam  mercern  oflendi  ?  Leporem 
veriator  Ht  altd 

Jn  ?ilve  fcUatnr ,  poJîtHm  fie  tangere  no- 
lit: 

Cantat ,  &  appoKÎt  :  meus  efl  amor  hnlc 
fimlLis  :  nam 

Trar:fvolat  in  medlo  po/ita ,  &  fHgientiii 
captât. 

Hifcîne  verfimlis  fper^s  tibi  poffe  dolores^ 

I  I  o  Atcjue  <^flr'^ ,  cnrdfqm  graves  è  pe- 
Bore  pelU\  . 

Nonne  cnplâinihm  fiatnlt  natura  modnm^ 
quem , 

Qmd  latura  fibî ,  quid  fit  doUthm  ne- 
gatum , 

Qmrere  plus  prodeft ,  &  in  Ane  ahfcin- 

derefoldo? 

Num,  tibi  qmm  fiiuces  urit/itis,  auret 
cjHttris 

11^  Poculaf^num  efitriens  fafiidis  omnit 
prêter 

Pavonem  ,  rhumbiiinque  ?  mment  tib 
quHm  ingHÎna  :  num  fi 

AncilU  aut  verna  efiprafio  pner^  impe* 
ms  in  qner» 
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avant  que  de  vous  laiffer  voir  ce 
que  vous  marchandez  ?  Le  chaffeur 
ÇhU  le  lièvre  dans  les  neiges ,  &  il  ne 
s\nfoHcleroit  point  Jî  on  le  luy  prefentolt. 
Voilà  le  commencement  de  la  chan- 
fon  qu'il  me  chante ,  ôc  il  pourfuit: 
Mon  amour  efl-femhlahle  à  ce  chajfeur, 
il  méprife  ce  qii  il  trouve  fans  peine ,  ^ 
il  conn  après  ce  qui  le  fuit .  Pr  étendez - 
vous  donc  avec  cette  belle  chanfon 
éloigner  de  vous  les  douleurs  ?  les 
noires  inquiétudes  ,  6c  les  Ibucis 
cuifans  ?  La  nature  n'a-t'elle  pas 
établi  des  bornes  à  nos  defirs  ?  &  ne 
^audroit-il  pas  beaucoup  mieux 
s'appliquer  à  chercher  ces  bornes  9 
pour  lavoir  ce  qu'elle  peut ,  ou  ne 
peut  pas  fouffrir  qu'on  luy  refufe  : 
&c  pour  apprendre  par  ce  moyen  à 
retrancher  de  l'utile  &  du  necelTai- 
re  ,  l'inutile  &  le  fuperflu  ?  Quand 
la  ibif  vous  brûle ,  ne  fauriez-vous 
boire  que  dans  une  coupe  d'or?  ^ 
quand  vous  mourez  de  faim  ,  ne" 
pourriez-vous  fouffrir  d'autre  vian- 
je  que  le  Paon  ôc  que  le  Turbot  ? 
Lors  que  vous  fcntez  les  aiguil- 
lons de  l'amour  ,  fi  vous  aviez 
prés    de  vous     une  belle    efclave 

liij 
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'Comimio  fiât  ^  mails  tentlglne  rumpif 

T^on  ego  ;  numqHe  p*tràhllem  Oino  vene- 
rem  yfaclUmqvte.  . 

1 1  o  lîlmn  ,  Pofi  pa;do ,  fcd  flurls  ,.• 
exlerltvir: 

Gallif  hïînc ,   ThilodemHS  Mt  :  fihi  ^qtit 
neqiis  magna 

Stet  prêt  la  ,   neqnc  cunUetur ,  quum  ej 
juffa  vemre. 

Candlda  reEldcfue  fit  :  vmnda,  haEienns  i 
ut  neque  longa  ^ 

Nec  rnagis  alba  velit ,  epmrn  det  natura 
vider  i. 

125-    H(ZC   uhl  fHppofuit  dextro  corpPL 

mihi  Uvnm  ^  ■ 

Illa  &  Egerif^^çfl :  do  mmen  quodlibe 
illL 

Nec  vereor  ne ,  diim  futito ,  vlr  rwre  rf 

carrât:    ]'./ 

"Jamia  frangatHr  ^  Utret  canls:  H?idtqu^ 


Ptilja  domus  ftrephu  refonct  :  velpdlld<Â 
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toute  prefte  à  avoir  pour  vous  la 
complaifance  que  vous  fouhaitez, 
aimeriez  -  vous  mieux  mourir  de 
langueur  ?  Non  pas  moy  :  car  j'ai- 
me les  plaifirs  :feciles  ,  6c  je  fuis 
en  cela  du gouft  de  Philodemus, qui 
renvoyé  à  ces  Amans  qui  ne  font 
point  hommes ,  toutes  ces  faifeufes 
de  difficultez ,  qui  vous  difent  :  Re- 
venez tantoft  y  II  faut  que  vous 
ine  donniez  davantage  ;  Attendez 
que  mon  mary  foit  forti  :  &  qui  ne 
veut  pour  luy  que  celles  qui  ne  fe 
mettent  point  à  trop  haut  prix ,  ôC 
qui  viennent  quand  on  les  deman- 
de. Je  veux  que  ma  maîtrefife  foit 
blanche ,  qu'elle  ait  la  taille  belle  y 
&c  qu'elle  (bit  naturelle  à  un  poin6l, 
qu'elle  ne  cherche  à  paroiftre  ni  plus 
grande ,  ni  plus  blanche  que  la  na- 
ture ne  l'a  faite.  Quand  elle  efl  cou- 
chée à  mon  côté  ,  elle  eft  pour  moy 
Ilie  ÔC  Egerie:  je  luy  donne  tous  les 
noms  que  je  veux  •  &  pendant  que 
je  fuis  avec  elle  ,  je  n'appréhende 
point  que  fon  mary  revienne  des 
champs  ,  qu'on  enfonce  la  porte,  que 
le  chien  abboye  ,  que  toute  la  mai- 
fon  fe  remphile  de  tumulte  ôc  de 

I  iiij 
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130  Defillat  ?milier  r  mlfèramfe  confcU 

clamet  : 
Cntnbus  h<tc  metuat ,  dotl  depreherjfa- , 

egomet  nii. 
DlfdrMa  tnnka  fngiendnm  efty  ac  pede 

nudo  : 
Ne  niimmi  pereant ,  aut  pyga ,  ai4t  denp^ 

que  fama, 
Defrehendl  miferttm  efi:    Fdhio  vel  ji4» 

dke  vlfjcam* 
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bruit  ;  que  la  pauvre  femme  le  jette 
du  li6î;  demie  morte  de  peur  ,  que 
la  confidente  fe  plaigne  de  (on  in- 
fortune 5  qu'elle  craigne  pour  fa  vie^ 
èi  fa  maitrefle  pour  fa  dot.  Enfin 
je  ne  crains  rieii  ni  pour  moy  ,  ni 
pour  ma  bourfe  ,  ni  pour  ma  répu- 
tation. C'eil  une  malheureule  cho-- 
fe  que  d'eAre  furpris.  Je  m'en  rap- 
porte à  Fabius.- 


io6. 

'R  E  M  A  R  Q^  E  S 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Sur  la  Satire  Seconde 

DU  LIVRE    L 

S 


Ur  la  mon  d'un  Muficien  nom- 
mé TigeUius,  fort  prodigue  5c 
fort  débauché  ,  Horace  prend  oc- 
cafion  d'écrire  contre  le  déborde- 
ment des  hommes  ,  qui  ne  gardent 
jamais  de  milieu.  Le  véritable  fujet 
de  cette  Pièce  eft  compris  dans  le 
vingt-quatriéme  vers  : 

Z>;im  vham  fliiUi  vkia  ^  'm  contraria 
cnrmnt. 

Tendant  cjue  les  fols  évitent  un  vice, 
ils  tombent  dans  le  vice  oppofe.  Et  dans 
ces  mots  du  vingt-huitième  :  Nil  mé- 
dium eft  ^  Les  hommes  m  co?mo'Jf:nt  point 
de  milieu.  Mais  le  principal  but 
d'Horace  efl  de  parler  contre  ceux 
qui  en  contentant  leur  pairion  bru- 
tale ,  auroient  creu  ne  prendre  aucun 
plaifir ,  s'ils  n'avoient  point  commis 
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d'adultère.  Car  il  y  avoit  en  ce 
temps-là  beaucoup  de  ces  gens  dont 
parle  Juvenal  dans  la  Satire  IV. 

Delicias  vld^d  tantkn  aJpernAmr  a* 
dnlter, 

V Adultère  ne  méprife  que  ramour 
des  veuves,  C'eft  là  le  premier  ex- 
cez  qu'Horace  condamne.  On  a 
vu  dans  les  Odes  5  qu'il  avoit  tant 
d'horreur  pour  l'adultère,  qu'il  n'a 
pas  £iit  difficulté  de  l'appeller  la 
îource  de  tous  les  maux  qui  avoient 
affligé  l'Italie.  Le  lecond  excez 
qu'Horace  blâme  .  &  qui  eft  entiè- 
rement oppolé  au  premier ,  efl:  de 
ceux  qui  ne  bougeoient  des  vilains 
lieux,  ÔC  qui  lé  ruinoient  avec  les 
courtifanes.  Entre  ces  deux  ex- 
tremiteZjCe  Poète  établit  un  milieu, 
qui  eft  celuy  de  la  nature.  Mais  c'eft 
une  chofebien  dépïorable5qu'en  vou- 
lant établir  ce  milieu  ,  il  tombe  ju- 
Hement  dans  le  défaut  qu'il  condam- 
ne. Et  par  cette  chute  il  prouve  beau- 
coup mieux  qu'il  ne  penfoit,  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  difficile  aux  hom- 
mes, que  de  garder  ce  milieu  ,  lors 
Hiefme  qu'ils  veulent  eu  donner  des 
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règles  :  car  en  déconfeillant  aux 
hommes  l'adultère  ,  il  les  précipite 
dans  un  autre  excez  beaucoup  pluî 
criminel.  Quel  aveuglement  !  A  la 
vente  ,  c  eit  toujours  beaucoup  ; 
que  dans  les  épaiiies  ténèbres  du 
Paganiime ,  où  les  plus  horribles  dé- 
bauches eii  oient  autorilées  par  l'e- 
xemple mefme  de  leurs  Dieux  ,  il  fe 
foit  trouve  des  gens  qui  ayent  tra- 
vaillé à  détourner  les  hommes  de 
l'adultère.-  C'eftoient  quelques  lu- 
mières naturelles  qui  les  menoient 
à  de  certaines  connoilTances  ,  &  qui 
n'eftant  point  loûtenuës,  n'avoient 
pas  la  force  de  les  mener  plus  avant. 
Dans  cette  foiblefle  tous  les  autres 
excez  leur  paroifToient  permis.  Cela 
feroit  pardonnable  en  quelque  ma- 
nière à  des  Payens  ,  qui  n'ayant  au- 
cune idée  jufce  de  la  Divinité ,  n'en 
pouvoient  par  confequent  avoir  au- 
cune de  la  véritable  lao^efle  ,  fi  long:- 
temps  auparavant  ,  la  Religion  des 
Juifs,  qui  efloit  alors  la  feule  vérita- 
ble 5  n'euft  fait  connoiflre  que  ce 
que  ces  aveugles  regardoient  comme 
des  vertus,  ou  tout  au  plus  comme 
des  vices  légers  ,  eftoient  des  pe^ 
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:hez  énormes ,  qui  éloignoient  en^ 
:ierement  de  Dieu  ceux  qui  les  corn?- 
nettoient.      Car  avant  que  la  Do^ 
^rine  de  Jefus-Ghrift  euil  entière»- 
lient  éclairé  les  hommes, toutes  ces 
/eritez  morales  eftoient  connues  au 
)euplc  Juif,  auquel  Dieu  a  voit  do  n^ 
lé  luy-mefme  une  Loy  où  ces  hor^ 
ibles  impuretez  eftoient  exa6tement 
iefenduës.     Cette  Loy  n'eftoit  pas 
nconnuë  aux  Romains  :   Horace  a- 
/oit  affeurément  lu   les  Livres  de 
Moyfe.    Il  eft  donc  étonnant  qu'ils 
lyent  efté  fi  long-temps  fans  profi- 
ler de   ces    lumières  pour  corriger 
eur  pernicieufe  morale  ,  6c  qu'Au- 
^ufte  ait  efté  le  premier  qui  fe  foit 
innn   déclaré  contre  ces  abomina- 
:ions  par  des  Loix  tres-feveres.  Mais 
:e  qui  eft  encore  plus  honteux  pour 
les  Romains,  &  ce  qui  les  rend  plus 
inexcufables  ,  c'eft  que  les   Grecs 
tout  Payens  qu'ils  eftoient  aufïî  biea. 
;ju'eux  ,  avoient  connu  plufieurs  an- 
nées auparavant    l'horreur    de  ces 
crimes.     Il  y    avoit   plus  de  trois 
cens    cinquante     ans     que  Platon 
avoit  appelle    Tamour  infâme  des 
gardons  un  abominable  péché  coç^ 


îjo        Remarques 

tre   la  nature.     Voilà  des    préfer- 
vatifs  aflez  puilfans  contre  le  poi- 
fon  de  cette  Satire:  Et  je  crois  que 
nous  pouvons  l'expliquer  fans  crain- 
te.   Ceux  qui  veulent  qu'on  retran- 
che des  Auteurs  ces  endroits  dan- 
gereux ,  pèchent  à  mon  avis  ,  paÇ( 
trop  de  précaution  :    car  en  ne  lail-i 
fant  pas  voir  aux  jeunes  gens  les  é- 
cueils  qu'ils  doivent  éviter,   ils  les 
expofent  à  s'y  aller  briièr  quand  ils 
feront  eux  mêmes  les  maîtres  de  leur 
cond-  ite.     Cette   Satire    eu    d'ail- 
leurs toute  pleine  de  préceptes  ex^, 
xellens.   Je  prouveray  dans  les  Re- 
marques 5   qu'elle  fut  faite  avant  la 
l^oy  Jnlla  y  ()e  Adnlteris  &  PudicUîa  »/ 
2c  après  la  Satire  III.    &  la  Satire  ^ 
X.  de  ce  Livre. 

I  A-'nbubaîarum  colUgU~\  ^mbuhaU^ 
desjoiieufesde  fîûte.  C'eft  un  mot 
dérivé  du  Syriaque  abbad  ,  anbud  , 
Amhni,  tibia  ^  flûte.  Car  à  Rome  les 
joueurs  &  les  joùeufes  d^  flûte  é- 
toient  ordinairement  de  Syrie,  com- 
me celi  paroift,  par-  un  pallage  de  Ju-  , 
vénal.  Les  autres  étymologies  que 
Cruquius,  Torrentius,&  Turnebejs 
dpnnent  de  ce  mot,ibnt  entièrement 
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tliufTes.  Horace  met  les  joHcufes  de 
iHûte  plûtoft  que  Iqs  joueurs  ,  parce 
Iqu'elles  convenoient  mieux  à  im 
débauché  comme  Tigellius.  Sueto- 
ae  a  remarqué  de  mellrie  ,  que  Né- 
ron prenoit  quelquefois  plaifir  à  fou- 
3er  en  public  :  inter  fcortomm  totms 
irbis  amhnbaldriimcjue  mlnlfteria  ;  fervi 
f)4r  toutes  les  cour tlfar.es  de  U  ville  & 
^nr  toutes  les  joùeufes  de  flûte.  Car  ces 
krnieres  gagnoient  auffi  leur  vie  en 
e  proftituant. 

Cûllegia  ~\  Collegîum ,  focletê ,  corps, 
omme  collegîum  fahro^uin  ,  il  peut 
.uiTi  fignifier  troupe,  comme  nous 
lifons  en  noftre  langue  fr<?//^^  dcvio^ 

\ons. 


PharmacopoW]  Vnguentarlîy  ^t/p«-v}J/ , 
)roprement  des  vendeurs  de  drogues 
k:  de  parfums.  Ces  gens-là  eftoient 
)rdinaîfementde  la  bande  des  debau- 
:hez  ,  parce  qu'outre  les  parfums 
[u'ils  fournifloient ,  ils  donnoient 
uiTi  des  drogues  pour  faire  avorter 
>c  pour  empefcher  les  groiïelfes. 
3'eft  pourquoy  en  Grèce  il  eftoit 
léfendu  par  une  Loy  de  Solon, 
qu'aucun  Ciioj^en  d'Athènes  exer- 
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çaft  cet  art;  ôc  Seneque  nous  apprend 
que  tous  les  parfumeurs  furent  chaf- 
lèz  de  Lacedemone.  Ils  n'eftoient 
pas  moins  méprifez  à  Rome  qu'en 
Grèce.  Ciceron  dit  dans  le  I.  Liv. 
des  Offices:  Adde  his  Jî  pUcet  unguen- 
tarlos ,  fdtatoresi  j4joute^k  ces  gens -la 
ks  farf^neurs  &  Us  danfenrs. 

X  Menâicl~\  Sous  ce  mot  de  Man^ 
diants, Horace  comprend  lesPrellres 
de  Cybele^  les  Preftres  d'I  fis,  les  di- 
feurs  de  bonne  avanture ,  &  les  in- 
terprètes des  fonges,  enfin  tous  ceux 
que  Lucilius  a  compris  dans  ces 
deux  vers  : 

ISTon  vlcanos  arn/plces  ^  mn  de  cîrcê 
aftrologos^ 

JSTon  IJïacos  covjeEhores ,  non  înterpre-^ 
tes  fomn'mm. 

Je  ne  fais  nul  compte  ni  des  devins  des 
coins  des  rués ,  ni  des  astrologues  du  air» 
qHe;ni  des  frmojti^ueurs  dUfis^ni  des  in" 
ter  frètes  des  fonges.  Car  tous  cesgens- 
Jà  portoient  la  beface  ,  ôc  en  faifant 
femblant  d'aller  avertir  les  dames  de 
cç  qu'elles  dévoient  éviter ,  ou  de 
ieur  aller  ordonner  quelque  devo-^ 

tionj! 
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tion  5  ils  travailloient  à  les  corroni- 

!pre  en  leur  rendant  lècretement  des 
billets ,  &  en  leur  donnant  des  ren- 
dez-vous de  la  part  de  leurs  amans. 
Les  Preflres  d'ifis  eftoient  fur  tout 
très- propres  à  ce  commerce  :  car  le 
Temple  de  cette  Deeffe  effoit  le 
lieu  où  les  femmes  galantes  faifoient 
eurs  flations.  Auili  Ovide  dit  aux 
hommes  : 

Nec fuge  NiUacdt  A^emphittcaTem* 

Multos  illafacit  ^uafiiit  Ipfi  JovL 

Ne  fuyez,  -point  le  Temple  de  la  Genijfe 
du,  Nil  :  elle  enfeigne  aux  dames  a  fai- 
'e  ce  quelle  a  fuit  pour  Jupiter,  Et 
dlleurs  il  dit  au  garde  de  fa  maî- 
:reffe  : 

Nec  tu  Nlligenam  fieri  quld  pojfi^ 

ad  IJïrn 
Q^Ajîeris. 

Ne  ^informe  point  de  tout  ce  cjuon 
^eut  faire  dans  le  Temple  de  l'Egyptien" 
ie  Ifis,  On  fait  l'Hiftoire  de  Pauli- 
le ,  qui  fut  violée  dans  ce  Temple 
oarMundus  ,  qui  s'eft  oit  couvert  dç 
îa  j3eau  d'un  lion ,  pour  paiTer  pour 

Tome  VI»  K 
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le  Dieu  Anubis.  Voilà  pourquoy 
Horace  met  icy  fort  bien  ces  Prê- 
tres avec  les  bâteleufes ,  les  joiieufes 
de  Flûte ,  &  les  parfumeurs. 

MimA  ~1  Les  bâteleufes,  les  joùeu 
fes  de  farces.  Elles  accompagnoieni 
de  poftures  infâmes  tout  ce  qu'elle.^ 
difoient. 

BaUtrones  "J  Le  mot  bahîtro  a  exer- 
cé inutilement  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  gens  favans  jufques  icy  :  je  croiî 
•d'en  avoir  trouvé  la  véritable  expli- 
cation dans  mes  Commentaires  lui 
F.eftus  5  où  j'ay  fait  voir  que  balatn 
eft  purement  Grec,  du  mot/Sa?A<y, 

'Aoiçpav  5  balajho  ,  balatro ,  bdajh^m 
Le  G lo {faire  d'ifidore  ^balaflrh?n,ba- 
lineHm,  Balaflriun  ,  bain,  Bdatro  eftoii 
donc  proprement  aq^arloiiriSyunhom- 
me  qui  verfoit  de  l'eau  aux  courti- 
fanes  quand  elles  efloient  dans  U 
bain ,  &  le  mefme  que  les  Grecs  ap- 
pdloient  parla  mefme raifon  (^eth^.aç. 
6i  ^a.>:^.toiv  Comme  ceux  qui  faifoieni 
ce  vilain  olTice  ,  elroient  ordinaire- 
ment de$  honmies  de  néant  &  fori 
corrompus,  baUi-v  fut  appliqué  à  ton 
te  forte  de  débauchez.  On  peut  auffi 


SURLA  SaT.II.  DU  LiV.  I.     115- 

donner  une  autre  étymologie  &  une 
autre  explication  à  ce  mot ,  en  con- 
lervant  pourtant  toujours  la  mefme 
origine  ,  Se  c'efl:  fans  difficulté  la 
plus  véritable.  Les  anciens  Grecs 
diioient  Câkkhv  ,  &  Cah^i^erj  ,  pour 
■'?;^^  ,  faltare ,  dan  fer.  De  CÂ>^^eiv ,  les 
Latins  ont  fait  hdUre  ;  leGloffaire 
Ccim((ùy  halo^d^GU  font  venus  nos 
mots  ,  baller,  hal  ^  halet.  De  ballare  ^ 
on  a  fait  ballator  ,  comme  de  hellare , 
hcllatoride  bdlator  en tranfpofant  le's 
[tltvts  ^  balatro  ^  un  danfeitr:  &  voilà 
pourquoy  Horace  les  joint  icy  avec 
les  Mimes,  Comédiennes  ,  ou  bâte- 
leufes,  comme  Vopifcus  dans  la  vie 
de  l'Empereur  Carinus  :  Er  W^»/- 
iem  idcirco  ego  in  litsras  retnll ,  ^Pio  fii" 
^uros  editores  pudor  tangent  ne  pairlmO' 
lia  fia  frofcriptis  legitlmis  heredibm,7nl' 
mis  &  balatronibus  depHtars}7t.  Et  fay 
"7 ris  foin  d'écrire  toutes  ces  chojès  _,  afin 
fte  ceux  qui  donneront  des  jeux  a  ïave- 
'ùr  ^  foient  retenus  par  la  honte,  &  qu^en 
^ritfïrant  leurs  légitimes  héritiers ,  ils  ne 
donnent  pas  leur  bien  a  des  comédiens  & 
à  des  danfeurs, 

3  Camoris morte Tigelli~\    Tigellius 
natif  de  S^rdaigne  ,    célèbre  Mufi- 
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cien  5  qui  avoit  efté  fort  eftimé  à  la 
Cour  de  Celar^fort  aimé  deCleopa- 
tre,  &  qui  fut  en  fuite  commenial 
d'Augufle,  &  fort  bien  auprès  de 
luy.  Mais  cela  n'empefcha  pas  Ho- 
race de  le  maltraiter  dans  fes  Satires. 
Augufte  eftimoit  Tigellius  à  caufe 
de  fon  habileté  ,  &  il  le  mépriioit 
d'ailleurs  à  caufe  de  tous  fes  vices  : 
car  il  eiloit  fort  débauché  &  fort  vi- 
cieux^ comme  tous  ceux  de  fon  paï>\ 
Les  peuples  de  Sardaigne  eil:oient 
fi  décriez  à  Rome  ,  qu'il  y  avoit  un 
proverbe  ,  Sardl  vénales  ,alvu  allô  m^ 
quior.  Sai'diens  a  vendre  >  l'un  plus 
méchant  que  l'autre.  Ciceron  parle 
de  ce  Tigellius  d'une  manière  qui 
fait  bien  voir  qu'fiorace  n'a  point 
efté  injufteàfon  égard:  car  il  écrit 
dans  la  lettre  XXlV.  du  Livre  VJI 
Jd  ego  in  in: ns  fono  ,.no7}  ferre  homiîjen. 
■peflilentlorem  patria  fita.  J^efil  ne  ceL 
Hn  grand  ga'-n  pour  moy ,  d^.  n  avoir  pi  ta 
À  fo  :ffrlr  un  ho  mne  pliu  pefiïferé  cjue  f^ 
patrie.  Et  plus  bas  :  Phamea  anten. 
^HÎfci^et  Ce  nep')tem.l:^ell;im  tll?iclr/em  ha- 
hère  &  fat  banitm  iinthrem  difceffît  ^ 
jne  ,  ut  mihi  vilehatHr  iratlor ,  hahes 
S  ardas  vénale  s ,  aliwn  alio  ne^morafL 
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PJjArmea  do  ri  c  fâchant  cjhU  avolt  an  pc- 
!t  fils  habile  fiàtettr  &  ajfez,  bon  bré- 
'enr  ,  me  quitta  a  ce  (jiiil  me  pa- 
•Ht  .fort  en  colère.  Voila  ces  Sardlens  , 
res  arnes  vénales ,  r^n  pins  méchant  cjue 
\zHtre.  Horace  ne  pouvoit  peindre 
3I11S  vivement  ni  plus  plailamment 
a  vie  defordonnée  de  ce  Muficien  , 
qu'en  failànt  prendre  le  deiiil  de  ià 
iiort  à  tous  ces  honneiles  gens  qu'il 
rient  de  nommer.  Le  tour  eft  fort 
idroit  &  plein  defel.  Au  refte  tous 
es  Interprètes  ont  crû  que  Tigel- 
■ius  eftoitlemerme  qu'Hermogenej 
mais  ils  fe  trompent  affeurément , 
romme  on  le  yerra  dans  la  Satire 
fuivante. 

4  Qnippe  benlgm44  erat  ]  Horace 
parle  icy  comme  les  amis  de  Tigel- 
lius,  qui  l'appelloient  libéral,  quoy 
qu'il  fuft  tres-prodigue.  La  prodi- 
galité paroill  toujours  pure  libéra- 
lité à  ceux  qui  profitent  de  nos  ex- 
cez  ôc  de  nos  débauches. 

Contra  hic^  En  voicy  un  autre  qui 
a  le  vice  oppofé  à  celuy  de  Tis^el- 
lius  :  la  peur  de  paiTer  peur  prodigue 
le  rend  li  avare  ,  qu'il  ne  voudroit 
pas  affilier  ion  meilleur  auji  dans  la 
aeceilité  la  plus  preflanue. 
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8  P  radara  m  ingrat  a  firwgaf]  L  e  m  c 
ftrlngere  peut  eftre  pris  icy  de  deu 
manières  toutes  différentes  :  car 
p2ut  fignifier  mettre  en  maiTe  ,  e 
peloton  ,  comme  fi  un  débaucb 
mettoit  tout  Ton  bien  en  un  i'eul  mo: 
ceau,  pour  l'a^allertout  d'un  cou 
comme  une  pillule  j  &  on  le  pei 
prendre  auffi  pour  rarcfacere  ^  exJcL 
dere  ,  diminuer ,  tailler ,  par  une  mi 
taphore  prife  de  la  culture  des  a: 
bres  qu'on  taille.  Le  Gloffaire  a  e 
égard  à  ces  deux  fens,  quand  il  a  e> 
pli  que  ftfingo  ,  <7? />;,-«  ,  '^;^.  C; 
a-plyyetp  eft  proprement  mettre  c 
malle  &  -^Jy^^v ,  diminuer ,  amo'.'ûdrl 

&c. 

Ingrata  ingluvle  ]  Les  Interpret 
n^ont  point  entendu  le  mot  Ingrat. 
car  il  eft  ridicule  de  penfer  qu'H 


ace  fe  foit  fervi  de  cette  epithet' 
pour  faire  entendre  que  ceux  q 
mangent  leur  bien  fi  mal  à  propo< 
font  ingrats  envers  leurs  parens  q 
leur  ont  laiffé  ce  bien  pour  un  ai 
tre  ufage.  Ingrata  inglnvles  eft  ic 
vicu^i]  à;)^:AçQ',  de  Callimaque  dai 
une  Epi^ramme  qui  mérite  bien  d\ 
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re  rapportée  à  caufe  de  fa  beauté  : 

T     oJhvTZàV 
x/i'etK'tSSUS 

Les  efferices  dont  fay  -parfHmé  mes 
heveHX  ,  les  fleurs  dont  fay  couronné  ma, 
efte ,  tout  s'en  efl  allé  ,  la  bonne  chère 
y  tout  ce  cjîie  fay  donné  a  mon  ventre 
ngrat ,  tout  a  difparu  ^  H  nen  efl  rien 
eflé  pour  le  lendemain  ,  la  feule  friftHre 
ne  fay  donnée  a  mon  ejprlt,.  c^efl  ce 
'ue  je  conferve  encore.  Cela  explique 
dmirablemenr  cette  epithete  d'w- 
•ràt  ,  c'ell-à-dire  qui  ne  conferve 
ien  de  ce  qu'on  luy  a  donné  ôc  qui 
l'en  aaucuneGbligation. 
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IX  FnfiUus  vappct  famam  tbnet  ^. 
nebHl'}ni5~'\  Ce  Fufidius  elloit  un  ce 
lebre  ufurier  de  ce  temp  -Pi ,  com 
me  Alpbius  dont  il  a  elle  parlé  dan 
rode  II.  du  Livre  V.  Mais  je  croi 
qu'au  lieu  de  Fufidius  il  faut  lir 
Fufitipu  :  car  je  ne  doute  pas  que  c 
ne  foit  le  melme  dont  Catulle  a  par 
lé  dans  une  de  Tes  Epigrammes  con 
tre  Ce  far  : 

Si  nonennla  dlpllcerevellem 
Tihl  &  Fiifitlo  feui  rccoclo. 

Je  pa'Jfe  mowly  ,  Jï  je  ne  veux  <jHi 
tGHtvor4^  dépia{fe,  a  vom  &  a  ce  vleny 
routier  de  Tufiîlm.  Ce  beau  nom  d< 
vieux  routier  que  Catulle  luy  don 
ne  s'accorde  parfaitement  avec  ci 
qu'Horace  en  dit  icy.  Dion  l'appel 
]e  aulTi  ®»ip/77©-.  Les  mots  vappa  & 
?2:l^ido  ont  efté  liiTez  expliquez  dan: 
Ja  Satire  précédente. 

14  Qnjnasmc  caplti  mercedes  exfecat~\ 
Caput  c'efi:  le  principal ,  mcrjes  l'in- 
tereft.  ,1  a  eifé  remarqué  ailleurs 
que  les  Romains  plaçoient  leur  ar- 
gent comme  les  Grecs ,  à  un  pour 

cent 
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cent  par  mois  ,  c'eft-a-dire  environ 
au  denier  huit ,  ce  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  îvriyJbov  tomv:  ainfi  le  ca- 
pital doubloit  tous  les  huit  ans  ; 
mais  cet  ufurier  Fulidius  eftoit  Ci 
cruel  ,  qu'il  prenoit  par  mois  cinq 
pour  cent,  c'eft-à-dire  qu'en  vingt 
mois  tous  fes  capitaux  avoient  dou- 
blé :  ce  qui  eft  plus  qu'au  denier 
deux.  Horace  dit  donc ,  q^ie  Fufi- 
ûius  en  voulant  éviter  de  palier  pour 
un  fot  qui  n'a  nul  foin  de  fes  affai- 
res, tombe  dans  une  extrémité  beau- 
coup plus  condamnable,  qui  eft  d'é- 
corcher  fes  débiteurs. 

Exfecat  ]  Car  en  donnant  l'argent 
qu'il  preftoit ,  il  en  déduifoit  les  in- 
terefts  par  avance.  C'eft  la  force  du 
mojt  jsxfecat. 

1 6  Nomlna  feElatur  modo  fnmpta  ve* 
^e']  Il  cherchoit  à  prefter  fon  ar- 
gent aux  jeunes  gens  qui  avoient 
pris  la  Robe  virile  :  car  alors  ils 
commençoient  a  aimer  ladépenfe  ôc 
à  eftre  libres.  Avant  cela  ils  avoient 
des  gouverneurs  qui  veilloient  fur 
leufs  a6tions.  No-mina  font  des  det- 
tes ,  parce  que  les  créanciers  écri- 
Tome  VI,  l^ 
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voient  dans  leurs  Livres  de  comptes 
les  noms  de  leurs  débiteurs.  Tirofies^ 
lont  les  jeunes  gens  qui  viennent  de 
prendre  la  Robe  virile  :  car  alors  oa 
les  menoit  au  Barreau^  &  le  jour 
qu'ilsy  entroiet  étoit  appelle  aies  ti* 
rocinil.  C'étoit  un  des  plus  folemnels, 
êc  qu'on  celebroit  avec  le  plus  de 
pompe.  P\ifidius  cherchoit  donc  les 
jeunes  gens  les  plus  débauchez,  pour 
leur  prefter  Ion  argent  :  Gar  quoy 
que  les  Loix  défendiffent  de  prertén 
aux  mineurs  ,  le  grand  profit  que 
les  uluriers  trouvoient  dans  ce  com- 
merce 5  les  faifoit  paffer  par  deflus^ 
êc  hafarder  leur  argent ,  qu'ils  cou- 
roient  rifque  de  perdre. 

18  At  in  fe  pro  e^  h  Afin  funUHm  fa^ 
elt'^  C'efl.  une  objection  qu'Horace 
fe  fait  faire  ,  comme  s'il  parloit  à 
quelqu'un  qui  luy  répondift  :  Mai^ 
ce  Fufidius  qui  prend  de  figrosin- 
terefts,  tait  de  ladepenle  à  propor- 
tion de  fon  gain.  Horace  répond, 
Point  du  tout  :  il  eft  encore  plus  a* 
vare  qu'il  n'eft  ufurier. 

.  lo    Ira  lU pater  ille Terenti']   C'eft 
Menedeme  ,  qui  s'acculànt  d'eftre 
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caule  que  fon  fils  a  quitté  là  mai- 
ibn  ,  &  s'en  eft  allé  à  la  guerre ,  vit 
niirerablement  pour  fe  punir  luy- 
melme  de  fa  dureté.  Je  iûis  char- 
aie  de  cette  comparailbn  ,  qui  fait 
roir  la  douceur  ôc  la  tendrefle  d'Ho- 
;ace.  Il  avoit  efté  touché  de  Ja  dou- 
leur  ôc  du  repentir  que  ce  pauvre 
Dcve  témoigne  d'avoir  forcé  fon  fils 
i  le  quitter.  Il  faudroit  eftre  dur  , 
)our  lire  cet  endroit. dans  Terence 
ans  en  eftre  attendri. 

2  2,  CriicUveHt~]  Il  fait  aîlufion  au 
lom  de  la  Pièce:  Hemtontlmornmenos^ 
:'ell: -à-dire  Se  ipfim  crucians , 

1  ^  iS";  cjuis  nnnc  qndtrat  ]]  Horace  Çq. 
•end  juftice  :  il  a  commencé  cette 
Satire  d'une  manière  ^\  bizarre  , 
ju'il  voyoit  bien  que  naturellement 
quelqu'un  luy  devoit  faire  cette  ob- 
ie6lipn. 

24  StHld~\  Les  Stoïciens  appel- 
ant foU^  tous  les  vicieux. 

a  5*  Mdthinm  ]  Les  Latins  appel- 
oient  maltas ,  les  hommes  mois.  Lu- 
:ilius  dans  la  Sat.  XXVII. 

fnférmm  vacant  cjuem  mdtatri  ocfos-^^ 
mimm  dici  vident. 


Î14       Remarq^ues 

Ils  appellent  fol  celuy  qui  a  la  repu-^ 
ration  d'efire  lafch^-XÉr  efféminé.  Malta^ 
du  Grec  /ua^^.yJs ,  &  de  là  on  pre» 
tend  qu'Horace  a  forgé  le  nom  de 
Malthinus ,  pourdefigner  ^decenas, 
qui  marchoit  toujours  la  robe  traî- 
nante, comme  dit  Seneque  dans  la 
Lettre  CXIV.    /Jh'ic  ejfe  i^ni  folatù 
tmilcis  in  nrhe  femper  Incefferlt  j  &  qui 
eftoit  fi   efteminé  ,  que   Velleïus  a 
dit  de  luy  :  otio  &  moUitiis  pêne  idtrk 
fœmimmfly^ens.    Il  efioitr  plongé  dans  la 
mollejfe  &  dans  roiji&eté plus  cj-ac  tonus 
l^s  femmes.    Si  cela  eftoit  vray  ,  Ho- 
race aurait  voulu  par  là  plaire  à  Au^ 
gulle,  qui  reprochoit  fouvent  à  Me- 
cenas  la  molle iTe  &  fon  air  effémi- 
né ,  ôc  qui  l'appelle  dans  une  Let- 
tre qu'il  luy  écrit ,  f/^^ay^^  mœcha^ 
ridm ,  comme  qui  diroit  le  doH:ew^€H-^ 
des  courtlfafies.  Mais  pour  moy  je  ne 
faurois  croire  qu'Horace  ait  voulu 
faire  fa  cour   à  Augufteaux  dépens 
de  Mecenas,  ôc  qu'il  raille  fi  cruel- 
lement   fon   bienfaiteur   dans    une 
Satire  mefme  qu'il  luy  adrefle.  C'eft 
bien  affez  qu'il  ait  ofé  marquer  dans 
la  perfonne  d'un  autre  un  vice  qui 
çftoit  femilier  à  fon  proteéleur.  Oa 
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fait  d'ailleurs  que  Malthinus  eftoit 
un  nom  Romain. 

Tunlcis  demijfis  ~\  Les  robes  traî- 
nantes ont  toujours  efté  une  mar- 
que de  mollefle  &  delafchetë,  com- 
me au  contraire  les  robes  retrouf- 
fées  ont  toujours  marqué  le  courage, 
On  n'a  qu'à  voir  ce  qui  eft  remar- 
qué fur  le  mot  dlfcmBi^^  de  l'Ode  I. 
du  Liv.  V.  ôc  fur  le  vers  (Zam  bis  ter 
ulriantm  tora ^  de  l'Ode  IV.  du  mê- 
me Livre. 

16  Eft  qui  iniïîien  ai  ohfcœnum  fnh^ 
diBls  ]  Voicy  l'autre  extrémité  : 
Kîaltinus  marchoit  la  robe  traînan- 
te ,  6c  un  autre  la  trouHbit  (i  haut , 
qu'il  faifoit  rire  les  paOa'ns.  Entre 
ces  deux  extremitez  le  milieu  eftoit 
de  la  t  roufler  de  manière  qu'elle 
tombât  un  peu  au  delTous  du  ge- 
nou. Et  c'eft  ainfi  qu'on  la  portoit. 
Quintilien  dans  le  Chapitre  IV.  du 
Liv.  X  [.  marque  exa61:ement  la  ma- 
nière dont  ils  portoient  leurs  tuni- 
ques (k  leurs  toges:  Cm  LaticUvi jus 
non  erlt ,  dit-il ,  ita  cingatnr^  ut  tunica 
fr'ionbm  orls  infrk  genua  faidum ,  pofle- 
rioribus  ad  mcdics  foplites  ufqiie  fcrv^\ 

L  iij 
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npanp.  n^m  înfra  muHerum  efi  ,  ftiprk 
eentnrlomim ,  Que  ceux  qui  ri  ont  fa6  U 
droit  de  foner  le  Latïclave  »  ceignent 
leur  tunique  de  manière ,  que  far  devant 
elle  tombe  un  peu  ^m  deffom  du  genou , 
&  par  derrière  ju^quay.  mllieH  de  la 
jambe.  De  la  porter  plus  bas ,  cela  Cent 
lafttnme,  &  de  la  retroujfer  plus  haut  ^ 
celafent  rhomme  de  guerre.  Il  parle  de 
ceux  qui  ne  portoient  pas  le  Lati- 
clave ,  parce  que  le  Laticlave  eftoit 
une  tunique  fans  ceinture  ,  ôc  que 
Ton  portoit  un  peu  plus  longue  que 
la  tunique  ordinaire.  C'eft  pourquoy 
Suétone  remarque  comme  une  cho^ 
le  fort  extraordinaire,que  Cefar  cei- 
gnoit  Ton  Laticlave  :  Etiam  cidtu  no-»- 
iabilem  ftruntjifum  enlm  lato  cl^vo  ad 
manus  fimbrlato ,  nec  ut  unquam  aliter 
qukm  piper  eum  cingeretur  j  &  quidem 
fiuxiore  cinEtuya  ,  unde  emanajfe  SylU 
di^um  Optimates  fapius  adrnonentis  ^  ut 
pialè  prAcinclum  puentm  caverent.  On 
dit  auffi  quil  efioitjinguller  dansfes  ha" 
hits  :  car  fin  Laticlave  avait  de  longues 
manches  avec  de  la  f ranime  au  bout.  Il  le 
ceignoit  toujours  ,  &  toujours  fa  ceinture 
ejl'oit  lafihe:  ce  qui  donna  lieu  a  ce  mot  de 
Sylla^qui  avmijfoit  les  Grands  de  fi  dm* 
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fier  garde  di  jeune  homme  mal  ceint. Vour 
la  Toge ,  on  ne  la  ceignoit  jamais 
qu'à  l'armée  j  on  la  portoit  parde- 
vant  un  p<^u  plus  bas  que  la  tunique, 
&  par  derrière  à  proportion  un  peu 
plus  haut  :  pars  ejHS  prlor,  dit  Quin- 
tilien  ,  rnedlls  crnrlbns  optlmè  ter?nina^ 
tur  ^pofl-erior  eadern  portione  alîiïis  cjuan 
cln^ura.  Ce  qui  a  efté  fort  mal  ex^ 
pliqué  par  Rubenius  ,  qui  au  lieu 
de  cin^art^^  vouloit  corriger  junùbura. 
Suétone  appelle  cl^n-nram,  la  tunique 
mefme  qui  elloit  ceinte.  Du  temps 
de  Ciceron  &  avant,  c'eft -adiré  du 
temps  de  la  Pvepublique  &  fous  les 
premiers  Empereurs ,  on  la  kiffoit 
tomber  jufques  fur  lespieds.ll  y  avoit 
mefme  une  Loy  fort  ancienne,  de  que 
l'on  attribué"  à  Romulus  :  J^Z/^w/^  di.' 
miffarn  ad  tabs  tQgam  in  urhe  habeto;  Qj4C 
tout  le  monde  dans  la  ville  porte  U  robe 
jupjHaux  talons,  Augufle  fut  un  des 
premiers  ,  qui  confiiltant  plûtoft  la 
commodité  que  l'ufage  ,  prit  ce  mi- 
lieu dont  Horace  parle  icy  ,  &:  qui  " 
fut  généralement  fuivi  enfuite.  Car 
Suétone  écrit  de  luy  ,  togis  necjne  re- 
ftrièlis  fîecjfue  fitjïs  ;  que  j?;  robes  né- 
t oient  ni  trop  courtes  ni  trop  longues.    Et 

L  iii; 
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Horace  ne  vouloit  pas  perdre  cet-l 
te  occafîon  de  faire  fa  cour  à  ce] 
Prince. 

2. 7   Pafllllos  Rafillm  olet  ]   Il  eftoit 
honteux  à  un  Romain  d'eftre  parfu- 
mé :   car  e'ell  auffi  une  marque  d-e 
molleffe.    On  fait  l'Hiftoire  de  Vef- 
pafienjqui  après  avoir  donné  quel- 
que Charge  à  un  jeune  homme,  ré- 
voqua  le  don  5   parce  qu^ij  s'eftoit 
parfumé  pour  le  venir  remercier  ,  & 
luy  dit  avec  mépris  :  AiMdjfem  allinm 
o'?ol'/Àjf:6,   J^airncrois  mieux  qH2  tu  fcn- 
tljfes  l'ail.    C'eft   fur  cette  opinion 
généralement   receuë    qu^efl:  fonde 
ce  mot  de  Cefar  ,  qui  fe  van  toit  que 
fes  foldats  combattroient  courageu- 
fement ,  mefme  tout  parfumez  :  mi' 
lues  f HO  s  etiam  ungnentatos  hene  fugnart 
fojfe.     Fafillhts  eft  un  diminutif  de 
■pams  ,  panlcHÏHS  ,  pamcllUs ,  pafiillHS, 
J^afilllns  eftoit  proprement  lihi  rotun* 
di  gsnm ,  une  efpece  de  petit  gâteau 
tout  rond  ,  &  de  là  on  donna  ce  nom 
à  de  certaines  pâlies  de  lenteur  que 
l'on  mettoit  en  petits  pains  ronds. 

Gorgomns  hircHm^  Voicy  l'extre- 
niité  oppofée ,   de  fentir  mauvais* 
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Le  milieu  c'eft  la  propreté  ,  qui 
confifte  à  ne  rien  fentir.  Ce  vers 
fit  des  affaires  à  Horace  ,.  &  luy  at- 
tira beaucoup  d'ennemis  ,  comme 
on  le  verra  dans  la  Satire  IV.  Ru- 
filkis  ôc  Gorgonius  efloient  fans 
doute  des  homm.es  confiderabîespar 
leur  nai (lance  ou  par  leurs  emplois. 
Cruquius  efl:  ridicule,  de  s'eftre  ima- 
giné que  Rufiilus  eftoit  un  Parfu- 
meur ^  ôc  Gorgonius  un  Maréchal. 

28  Nil  medi^iT»  efi']  C'eft  une  re- 
prife  qui  fuit  ncceflairement  du 
vingt-quatrième  vers  ,  ôc  Horace 
s'en  fert  comme  d'une  liaifon  pour 
venir  à  fon  but ,  qui  eft  de  parler 
contre  les  adultères. 

1 9  Q^rurn  fnhfuta  talos  tcgat  hiflltii 
vefte  ]  Injllra  eftoit  une  bande  de 
pourpre  qu'on  mettoit  au  bas  des 
robes  des  femmes  de  qualité.  Ovide 
dans  le  premier  Livre  de  l'art  d'ai- 
mer : 

QH£(^He  teglt  meSos  mftîta  langafedes. 

Et  la  longy.e  Bande  de  pourpre  <jitl 
eoHvre  les  pieds  des  Dames.  Cet- 
te bande  fe  mettoit  aux  robes  que 
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^ueron  appelloit  proprement  fioUMf 
ti  injîlu  longa  eft  dans  Ovide  pouP^Î 
ftola 

^■o  NulUm  nifi  olentl  in  fornlce  ftan 
iem~\  Une  franche  coureufe,  qui  v 
publiquement  dans  les  vilains  lieux 
Ces  vilains  lieux  à  Rome  eftoienll' 
fouterrains^  c'eft  pourq.uoy  on  lelf' 
appelloit  ganea 

Ol€nd~]^  Car  ces  vilains  lieux  é 
toient  toujours  fort  puants.  Ju 
Vénal  dit  de  Meifaline  ,  qu'elL 
portoiî  dans  le  li61;  facré  de  l'Em 
pereui*  l'odeur  du  lieu  infâme  où  el 
le  avoit  paffé  la  nuit: 

^^^■^  Utpdndrls  tiàït  ad  pulvlndr  odorem. 

3  1  ^idam  natus  homo  ]  Notns  efi 
ïcy  pour  Infignis  ,  un  homme  connu 
pour  un  homme  de  condition ,  un 
homme  confiderable.     11  eit  oppoie 

à  no  VHS. ■ 

MaEie  virante  efio']  Ce  mot  eft  de 
Caton  le  Cenfeur,  qui  voyant  un 
honnefte  homme  fortir  d'un  vilain 
lieu  5  le  loiia  &  l'exhorta  à  faire 
toujours  de  melme  j    mais  enfuite 


StTR  LA  SaT.II.  DU  LiV.  I.    131 

lyant  remarqué  qu'il  n'en  bougeoitj, 
[lluy  dit  :  A^o-ri  arnl ,  je  te  lo'ùois  de  ve-^ 
ilr  icy  cfuelquefois  i  mais  non  fais  à'y 
l-ilre  tu  demeure  ordinaire.  Adolefiens  ^ 
uTo  te  laudavl  ijnodinterdlim  hue  vemren 
'im  quoi  hic  kabi:ares. 

^x  Sentemia  dia  Catoms  ]  Ce  fi:  une 
phrafe  Grecque  pour  dire  limple- 
n^enc  le  divin  Caton.  Lucrèce  a 
dit  de  mefme  : 

Democrlti  qmdfmBa  virl  fentemia 
■ponlt 

3  3  Ven^  ~]  Vena  efl  un  mot  ob- 
Ifcene. 

34  Defcendere^  Parce  que  les  vi- 
lains lieux  eftoient  fourerrains ,  on 
diioit  fimplement  defcendere  defcen- 
dre  ,  pour  Infanar  ingredi.  Catulle 
dans  cette  Epigramme  que  perfonne 
n'a  jamais  encore  bien  expliquée  : 

MultHS  homo  es ,  Nafo  :   mm  tecnm 
miiltus  homo  efl  qui 

Defcendit ,  Nafo  mnltHs  es  &  pa^ 
thicHS. 

Car  c'efl:  ainfi  qu'il  faut  la  lire. 


'î  5  ^  R  E   M  A  R  QJT  E  S 

On  verra  là  un  jour  mes  Remarlj, 

ques. 

^  5*  Permoleri]  C^eft  un  terme  tro 
libre  pour  elh'e  traduit.  Terenc 
avoir  dit  molere  après  Lucilius  dan 
la  Satire  Vil. 

Hnn:  molere ,  ilUm  antemfrumentw. 
vannere  .... 

Et  c'eft  ce  que  Theocrite  a  di 
/u.t'Mfiy,  dans  ce  paiTage  du  IV 
Idylle  : 

f    in   fiuM« 

Dh-moy  un  peu, ,  Corilon ,  ce  -petl 
vieillard,  ^uolt-ll  er.are  cette  jolie  hrum 
dont  II  efiolt  amoureux  f  ou  le  Scho- 
lialle  explique  parfaitement  ce  mot.' 

5  7  Alirator  cunnl  Cuplen'mts  albl  ]] 
Ce  Cupiennius  n'aimoit  que  les 
femmes  de  qualité  qui  portoient  la 
fobe  blanche  appelléey?^?/^  ,  car  les 
Affranchies  eftoient  habillées  de 
noir  5  6<  les  courtilknes  avoient  des 
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jabits  de  couleur.    Mlrmor ,  pour 


mator. 


Cupier.nÎMs'^  CMplemtHS  Libo  Cuma-- 
Hs ,  qui  eftoit  alçrs  fort  bien  à  1^ 
^our  d'Augufte. 

^  8  Andire  efi  oper£  pretlum]  C'eft 
jiie  parodie  d'un  paiTage  du  pre^- 
liier  Liv.  des  Annales  d'Ennius  : 

Aiidlre  efl  opem  pretmm  procederc 
re5iè  y 

Qui  rem  Rpmanam  hatlkm-^ue  augef- 
cerç  vnltls. 

Vous  ^îii  fenhaitez  d^k^HfCHX  fuccez 
ix  Romdns ,  &  de  voir  lenr  Empire  flo» 
(fiint ,  vous  ne  perdre\JpM  voftre  peins 
'écouter.  Et  cela  eft  fort  plaifant  , 
'avoir  fait  fervir  des  vers  |î  graves 

un  fujet  il  enjoué. 

3  9  Vt^ne  mis  multo  corrupta  dolore 
o'.Hptas']  Quand  on  ne  peut  pas  dé- 
)urner  les  hommes  de  l'adultère 
ar  l'énormité  du  crime ,  il  faut  tâ^ 
her  de  les  guérir  par  la  peur  des 
angers  dont  il  eft  fuivi.  C'eft  ce 
^u'Horace  fait  icy  ^  ôc  l'on   a  çu 
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tort  de  Paccufer  de  philofopher  cobb 
me  Epicure,  qui  deconfeilloit  l'a 
dultere,  non  pas  comme  une  chof 
honteufe  êc  criminelle,  mais  comm 
une  chofe  d.angerenfe  j  6c  qu'il  n 
fe  feroit  pas  empefché  de  commet  ^ 
tre  luy-mefme  ,  s'il  y  avoit  trouV'  I 
du   plaifir  fans  aucun   mélange  d  " 
peine.     On    fait  l'averfion   qu'Ho 
race  a  déjà  témoigné  pour  ce  cri 
me.  D'ailleurs  la  méthode  qu'il  fui 
îcy  eft  la  mefme  que  Salpmon  a  fui 
vie  dans  fes  Proverbes.    ;:Ce  grani 
Roy  ne  fè  cohtente  pas  de  vouloi 
détourner  les  hommes  de  cesdebau 
ches  par  l'horreur  d'un  crime  qui  of 
fenfe  Dieu  ,   il  veut  encore  les  e) 
éloigner    par  la  crainte  des   mau: 
que   ce    crime    attire     infaillible 
ment  fur  ceux  qui  en  {ont, coupa 
blés.    Ces  maux  font  en   gros  le 
mefmes   qu'Horace   explique  icy 
avec  cette  différence  pourtant  qu 
ce  qu'Horace   attache  ièulement 
l'adultère  5  Salomon  le  dit  en  gène 
nal  de  la  pailkrdife.     On  n'a  qu' 
Voir  le  Chapitre  V.  C'eft  un  préfet  ■ 
Vatif  admirable  contre  le  poiibn  di 
^ette  Satire. 
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!p4Ùt]  Ever/iat^  arrive,  vienne.  C'eà 
[ti  mot  emprunte  dujeu  des  dez.Te- 
:înce  :  SI  illud  qmd  oppis  eftr  jaElu  mn 
idit.  Si  ce  cjue  vons  vopîdriez,  amener  ne 
f€nt  foint ,  &c» 

4.1  Hîc  fe  pradpitem  uBo  dédit  ^ 
our  s'empefcher  de  tomber  entre 
s  mains  du  mari.  Il  y  a  de  l'ap- 
arence  que  tout  ce  qu'Horace  dit 
y  ,  s'adrefle  à  des  gens  que  tout  le 
onde  connoiflbit,  &  à  qui  on  ne 
anquoit  pas  d'en  faire  l'applica- 
on. 

.  nie  flagelUs  ad  mortem  cdtfus  ~\  Com-" 
He  C.Gailius  ôc  L.  06tavius,  dont 
irle  Valere  Maxime  :  Sempronms 
infca  Caium  Gallium  deprehenfum  in 
iidterio^  flagelUs  cecidit.  C.  Memmiu$ 
.  OBavium  Jimiliter  deprehenftm^  ner^ 
s  contndit. 

^^  Dédit  hic  pro  corpors  ftnmmos'^ 
\  )ar  à  Rome  comme  à  Athènes  les 
ches  fiirpris  en  adultère  ,  en  é« 
)ient  quelquefois  quites  pour  de 
argent.  Par  tout  êc  dans  tous  le» 
;mps  il  s'eft  trouvé  des  maiyis  eom* 
iodés. 

^^  Hmc  fcrmmxcrmt  cakms'}   j^ 
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arrivoit  fouvent  que  les  maris  aban 
donnoient  à  leurs  efclaves  les  ga 
lants  qu'ils  avoient  furpris  avec  leui 
femmes.  Valere  Maxime:  Cnde,HS  etlai 
FnriHm  Brochum  qui  âefrehenâlt^fam> 
lu  jtiifmndnm  objeck.  Cndus  ayant  fni 
tris  en  adultère  Furlns  Brochiu ,  ï^ahan 
donne  a  la  brutalité  de  [es  valets.  Ve\ 
minxerunt  €ft  un  mot  fort  fale ,  mai 
fort  propre  à  exprimer  ce  qui  arri 
voit  à  ces  malheureux, 

Calones  ]  Les  anciens  Latins  ap 
pelloient  le  bois  calam  ,  du  Grec  m 
hov,  Lucilius: 

Scinde  puer  calam ,  Ht  caleam. 

Gardon  .fends  du  bols  y  afin  cj  ne  je  m 
chauffe»  Et  de  là  on  appelloit  calone. 
les  gros  valets  qui  fendoient  le  boi 
&  qui  fui  voient  Tarmée. 

45*  Vt  cddam  te  fie  s  caudarnque 
Les  maris  fe  vangeoient  fou  vent  d 
cette  manière  ,  le  Plante  fait  allu 
fîon  à  cette  coutume  dans  la  fecon 
de  Scène  du  IV.  A6):e  du  Pœnulus 
où  le  yalet  Synceraltus  dit  : 

l M. 
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facto  cjHod  manifeflo  mœchi  haud 

ferme  filent, 

MI.  Qmdidefi?  STJV.  Refero  vafa 
falva. 

Je  fais  ce  que  les  Adultères  ne  font  ^lU 
i ordinaire,  ML  Eh  cjmy  ?  STN,  Je 
y  apporte  mes  pièces  en  bon  efiat.  Le 
Latin  joue  fur  l'équivoque  du  mot 

vafa. 

Salacem  ']  Salax  vient  du  mot  7^4 
d'àYCQ  que  c'eft  le  fel  qui  émeut  la 
ronvoitife. 

^(5  Jure  omnes']  Il  faut  fous-enten- 
\ïtfaEinm  a'ehant']  ^îo  èc  ne  go  font 
^es  mots  de  Droi6î;  ôc  le  langage  à^^ 
furifconfultes. 

(j^'^^]  Servius  Sulpicius  Galba 
célèbre  Jurifconfulte  ,  ôc  plus  cé- 
lèbre adultère:  c'eft  pourquoy  il  ne" 
Douvoit  foufFrir  que  les  adultères 
:omme  luy  fuffent  traitez  (i  cruel- 
ement  ;  ôc  il  prenoit  toujours  leur 
3arti.  Torrentius  a  crû  qu'Horace 
Darie  de  ce  C.  Sulpitius  Galba,  qui 
■  B-iifoit  femblant  de  dormir,  quand 
Mecenas  careifoit  fa  femme ^  &  qui 
Tome  VL  ^  M 


or 
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dit  un  jour  à  un  de  fes  valets  qui  de 
roboit  le  vin  du  buffet  pendant  qu'i 
dormoit  de  cette  manière  :  Puer ,  no. 
pmnlbns  dorrnio  ;  Mon  ami  je  ne  d^ 
fas  pour  tout  le  monde.  Mais  il  y  : 
fans  comparai  Ton  plus  de  fel  dans  li 
première  explication. 

47  In  clajfe  fecimda  ]  Horace  faii 
trois  claffes  ou  trois  ordres  des  fem- 
mes. Le  premier  ordre  elt  des  fem- 
mes mariées  j  le  fécond  des  efcla- 
ves  affranchies  ,  ôc  le  troifiéme  dej 
courtifanes  publiques. 

Salnfihis  in  quMnon  minus  infanit' 
Perfonne  n'a  vu  la  fineffe  de  ee  paf- 
fage.     C'eft  une  objeétion  faite  paj 
ceux  à  qui   Horace  parle.     Sur  c< 
que  ce  Poète  vient  de  dire,  qu'il  fait 
plus  feur  auprès  des    Affranchies, 
quelqu'un  répond  pour  réfuter  cet- 
te  maxime  :   l^rayment  oùy ,  d^s  Af^ 
franchies.     Eh  Salin  fie  cjui  ne  s^attaçk 
^lik  ces  fimmeS'lk  ^  eft-il  moins  fol  ^h^ 
celuy  q^i  n  aime  piç  les  f émanes  m/iriéesi 
Le  fiile  concis  d'Horace  &  fes  ma- 
nières brufques,  ont  fouvent  trom- 
pé les  Conimentateurs,  qui  çroyent 
q^'il  park  loi'fi  qu'il  ae  dix  mot ,  & 
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[u'il  fait  parler  d'autres  gens  qu'il 
ait  venir  là  tout  d'un  coup. 

48   Sahtflrlus']   Ce  n'eft  pas  Saluftc 

'Hiftorien ,  mais  le  petit  fils  de  la 

ïur  5  &  le  mefme  à  qui  il  adrelTc 

Ode  II.  du  Liv.  II.     Car.  tout  ce 

u 'Horace  dit  icy  de  fa  prodigalité 

!  ly  convient  parfaitement.    On  n'a 

u'à  voir  lames  Remarques. 

4,9   u4t  hic  Jî~]     C'eft  la  réponfe 

'Horace     qui    détruit   l'objectioa 

a'on  luy  a  faite  ,   Ôc  qui  fait  voir, 

Lie  fi  Salufte  eft  auiîi  fol  que  les 

lu  Itères  ,  c'eft  par  fa  faute.     Cela 

'ell:  point  du  tout  attaché  a  l'amour 

i 'on  a  pour  des  Affranchies.  îln'y 

ric-n  dont  on  ne  puilTe  faire  un 

auvais  ufage  quand  on  veut.  Cette 

)litique   d'Horace  eft  fort  bonne 

)ur  le  monde  ^    mais  elle  ne  vaut 

en  à  l'égard  de  Dieu ,  qui  deman- 

i  de  nous  une  plus  grande  perfe- 

ion  que  celle  àc%  Payens. 

fo  Qua  res,  cfua  ratio']  RcsIq  bien, 
tlo  le  Don  fens.  L'un  &  l'autre 
)ivenc  régler  nos  aélions  ôc  noftre 
•penfe. 

5*  i    Bçnns  etqne  hm^m  ]  Benlgnas. 
M   ij 
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enchérit  fur  bonus.  Ce  dernier  fî 
gnifie  fimplement  un  homme  qu 
donne,  mais  qui  donne pJus  fouven 
trop  peu  que  trop  j  au  lieu  que  bi. 
nignHs  eft  un  homme  libéral  ,  qt 
donne  autant  qu'il  faut. 


"-oret 


5'x  Nec  fibl  darn'io  dtàecorlcfiie  for 
T>Amno^  parce  qu'il  perd  Ton  bien 
dedccorl .,  parce  qu'il  perd  fa  repu  ta 
tion.  Car  à  Rome  il  vCy  avoit  poin 
de  gens  plus  décriez  que  ceux  qi 
fe  ruinoient  auprès  des  femmes.  Hc 
race  revient  donc  ïcy  à  fa  maxime 
qu'il  fait  plus  feur  auprès  des  Af 
franchies  ,  pourvu  que  l'on  ne  foi 
pas  prodigue  comme  Salufte  ,  &  qu 
l'on  içache  donner  à  propos  &  iàn 
profuiion.. 

5" 4.  A^IatronamnullaYnegotan'To']  Sa 
lufte  fe  loue  de  ne  commettre  pa 
d'adultère ,  pendant  que  d'un  autr 
côté  il  fe  ruine  auprès  d'une  Affrar 
chie.  Et  c'eft  là  fe  défaut  ordinai 
re  des  hommes ,  quand  ils  ne  fe  plor 
gent  pas  dans  l'es  plus  grands  vices 
ils  pouifent  les  vices  médiocres  à  ui 
excez  fouvent  plus  condamnable  oi 
du  moins  auiïi  nuifible  que  les. grand 


, 
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'icès  dans  lefquels  ils  s'applaudif^ 
ènt  de  n'eftre  pas  tombez. 

5'5'  Aiarp£HsamatorOrlgims~\  Quand 
Horace  vint  au  monde,  il  y  avoit  à 
^ome  trois  fameufes  courtifanes, 
3rigo,  Cytheris,  6c  Arbufcula  ;tou- 
es  trois  Comédiennes,  Horace  poa- 
oit  les  avoir  connues,  car  elles  ré- 
gnèrent long- temps.  Marfaeus  nous 
•fr  inconnu. 

Mim(t'\  A  la  Comédienne  Origo. 

gniiîe  les  terres ,  &  Lar  la  maifon 
)aternelie  où  efloient  les  Dieux  do- 
neiliques. 

Nil  fuer'it  mt ,  Inquît  ]  C'eft  ce  que 
^ifoitMarfseus. 

5*8  Vemm  efl  cum  mlmis]  C'eft  la 
réponfe  d'Horace. 

V/ide  farna  rmhtm  gravÎHS  qiùm  ru 
trahit']  Car  la  perte  du  bien  n'eft: 
pas  fi  confid érable  que  la  perte  de 
l'honneur.  La  première  peut  fe 
reparer,,  mais  l'autre  ne  fe  repare 
jamais. 

5"  g  ^n  dhî  ahunde  perfonam  fat  h  ^/?J 
Horace  veut  faire  voir  à  ce  deban- 


'H±  R  Ê  M  A  R  <ltS  Z5 

ché ,  qu'il  ne  fuffit  p4s  de  pouvoa 
dire  :  matro^iam  nullam  ego  tj^/igo  ^ 
ne  touche,  f  oint  aux  femmes  mariées  ;  i 
faut  aufli  s^empefcher  de  tombe 
dans  l'autre  extrémité  ,  qui  eft  d 
s'abandonner  entièrement  en  proy 
aux  Affranchies  ôc  aux  courtifanes 
car  ces  deux  excez  font  prefque  é 
gaiement  vicieux  ;  6c  Ton  ne  doi 
point  fe  vanter  d'éviter  l'un,  quam 
on  tombe  dans  l'autre. 

^h:i?ide  pitls  efi']  Il  faut  remar- 
quer  cette  expremon  /^?/x  abwiâe  i 
c'eft  comme  fi  Ton  pouvoit  dire  ei 
noilre  langue  affez  ,  &  de  relie. 

60  Vhi^ue'^  En  quelque  occafion, 
^  auprès  de  qui  que  ce  foi  t. 

Aidiim  eft  uhlcumc^Hz  ]  Soit  que 
cela  fe  faffe  auprès  d'une  femme 
mariée  ,  d'une  Affranchie ,  ou  d'une 
çourtifane  publique. 

^'^   Q^^à  intere^  m  matrona'^    C'eft  I 
comme  s'il  dilbit  :  la  différence  des 
perfonnes  ne  conftituë  point  de  dif-  j 
ference   entre   ces  vices  ,  qui  font.  ' 
égaux  quand  on  les  pouffe  à  l'ex- 
eei.    Ainfi  il  n'importe  pas  que  tu 
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îfles  toutes  tes  folies  auprès  d'une 
^mme  mariée,  d'une  Affrancîiie^ 
u  d'une  courcufe  ,  la  honte  &  la 
erte  Ibnt  égales  dans  tous  ccscom- 
lerces.  C'eft  un  des  pafîages  qui 
rouvent  que  cette  Satire  fut  faite 
A  ant  la  'LoyJnUa  ,  De  AdiilteriiS  & 
\ndicitia.  Car  il  n'y  a  pas  d'appa- 
'arence  qu'Horace  euft  ofé  parler 
e  cette  manière  après  qu'Augufte 
Jt  ordonné  des  peines  fi  feveres 
:)ntre  les  adultères.  Tous  les  In- 
^rpretes  fe  font  trompez  dans  l'ex- 
lication  de  ces  paffages  ,  ôc  le  but 
'Horace  leur  a  elle  inconnu. 

5  3  In  matrona,  ancilU  ^  peccéjve  tO'-' 
v:a  ]  11  ne  faut  pas  joindre  ancllU 
/ec  togata.  Car  voicy  les  trois  claf- 
;s  dont  il  a  efte  parlé  :  ancilU  eft 
y  pour  libertina  ^  comme  on  trouve 
ans  les  Anciensy^ri;/.,  ^ fervitla 3 
our  UhertL 

Peccéfve']  Peccare  eft  le  terme  pro- 
re  ordinaire,  pour  marquer  le  der- 
ier  commerce  de  la  galanterie  9 
3m me  cela  a  'eflé  déjà  remarqué 
jleurs.  '    * 

Togata  ]   C'eft-à-dire  avec  la  çonr^ 
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ri/i^w^  :  car  les  courtifanes  eftoie;| 
obligées  de  porter  la  robe  qu'on  a 
pelloit  togci ,  quand  elles  fortoienll 
êc  c'eftoit  une  marque  d'infamie  , 
caufe  de  la  refiemblance  que  ctt 
Tobe  avoir  avec  la  robe  des  hou 
mes. 

63  VtUms']  La  famille  des  Vi 
liens  eftoit  une  des  plus  confider; 
blés  de  Rome.  Elle  eftoit  divift 
en  deux  branches  :  la  première 
voit  le  furnom  à'^Anndls ,  &  l'auti 
de  TappM,l:is. 

Jn  Fdiifla']  Faufia  la  fille  de  Syll 
eftoit  fort  débauchée.  On  conto 
parmi  fes  galants  outre  Villius 
Longarenus  dont  il  efl  icy  park 
Pompeius  Macula  âc  Fulvâus  Full 
Son  Irere  Fauftus,  celuy  que  C^ 
far  fit  tuer,  jouant  un  jour  lùr  W 
quivoque  de  ces  deux  noms  F-dU 
êc  Ma:wa  ,  dit  fort  plaifammeni 
Aiir(rr  fororem  meam  habcre  Alacida 
cum  Fullonen  haheat.  Ce  qui  ne  pei 
t^vt  traduit  en  nollre  langue  ave 
grâce. 

SylU  Gcner'^    Villius  fe  regardo 
ccciaie  le  Gendre  de  Sylla ,  parr 
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lu'il  couchoit  avec  fa  fille. 

Hoc  mlfer  nm  nomine  deceftm'\  Dans 
'amour  que  Villius  av-oit  pour  Fau- 
:a  ,  il  n'eftoit  fiaté  que  de  cette 
aine  gloire  ,  d'eilre  comme  le  Gen- 
re du  Grand  Sy lia.  H  y  a  encore 
eaucoup  de  gens  comme  Villius , 
ui  n'aiment  dans  leurs  maîtrefTes 
ue  leur  grand  nom  ôc  leur  qualité. 
]'ell  le  feul  véritable  fens  de  ce 
affage,  &  il  faut  bien  s'empefcher 
e  donner  dans  celuy  de  Théodore 
darcile ,  qui  lifoit  : 


hoc  mlfèr  um 


Omim  decepus 

!omme  fi  Villius  ne  s'elloit  enga- 

é  dans  cette  amour  que  iur  le  feul 

Dm  de  Fanfla^  en  le  prenant  pour 

n  augure  que  cet  engagement  luy 

;iûffirait.     Car  Fmfia  fignifie  heu-* 

Mip.     On  ne  fçauroit  rien  imagi- 

.IX  de  plus  éloigné  du  fens  d'Ho- 

3  ce. 

6j    Qmm  Longarenus  foret  Intus^ 

ongarenus  eftoitle  galand  de  Fau- 

a .,  ôc  non  pas  fon  mari  ,  comme 

avoit  mal  cru  un  vieux  Interprète. 

Tome  VI.  N 
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Ce  Longarenus  efloit  un  homn 
de  baffe  naiffance  &  de  peu  de  itk 
rite  5  ôc  cela  fert  beaucouj5  à  faii 
connoiftre  la  forife  de  ce  Villiuî 
d'aimer  par  vanité  une  perron» 
qui  prodiguoit  Tes  faveurs  à 
homme  de  néant ,  &  qui  eftoit  ej 
tre  les  bras  de  cet  indigne  rival 
pendant  que  ce  glorieux  iç  morfoj 
doit  à  fa  porte. 

68  Mutonis  verbis']  Muto  &  M\ 
tinm  y  du  GïQC  ^vHm  i  de  i^viloç^  fi 
dendnm. 

6^  Dkeret  httc ammus']  Il  faut  bi< 
remarquer  icy  la  delicateffe  d'H 
race  ,  qui  ne  fait  pas  parler  dire  61 
ment  certaine  chofe.  Cela  aun 
elle  trop  dur  ;  mais  il  fait  par 
l'efprit  ,  qui  peut  fort  bien  ente 
dre  fon  langage,  quoy  qu'il  f 
muet. 

y  o  Magno  -prognatum  depofco  ]  '. 
Nature  ne  cherche  qu'à  fe  conte 
ter  :  &  dans  ce  deffein  les  grau 
noms  ,  les  richeffes  ,  la  qualité ,  € 
fîn  tout  ce  qui  ne  vient  pas  d'ell 
luy  eft  étranger ,  &  ne  peut  rien 
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outer  au  plaifir  ôc  au  foulagement 
p'elle  cherche. 

Confule  ]  Car  Sylla  avoit  efté . 
C^onful  ôc  Di6î:ateur. 

7 1  Velatumque  fiola  ]  Car  flola  é- 
:oit  l'habit  ordinaire  des  femmes 
nariées. 

Mea  quHm  conferbuit  ira'\  Horace 
i  exprimé  ïcj  Vo^yn  ôc  l'ô^>a?' des 
3recs. 

74  Dlves  apis  vatHraftidi  ]    Ce  paf- 

I  âge  eft  admirable   :    La  Nature  eft 

I  iflez  riche  de  Ton  propre  fonds ,  fans 

'qu'elle   emprunte  rien  d'étranger. 

Les  richefles  de  la  Nature  font  la 

)eauté  ,    la  belle    taille ,  l'embon- 

)oin6e  :  &  c'eft  ce  qu'elle  deman- 

le.     Les  grands  noms,  la  qualité, 

:es  honneurs  ,  font  des  biens  de  la 

Fortune  :  ôc  c'eft  ce  que  la  Nature 

ne  demande  point.    Elle  fe  conten- 

:e  de  tout  ce  qui  luy  convient  ;  tout 

e  refte  luy  eft  à  charge.. 

Si  tu  modo  r:Ele  diffenféire  velis  ]  La 
Nature  eft  affez  riche,  fi  vous  vou- 
lez faire  un  bon  ufage  des  cho- 
fes  dont  vous  avez  beibin ,   &  ne 

N  ij 
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pas  confondre  ce  que  vous  deve 
chercher  avec  ce  que  vous  deve 
ftiïr. 

7  6  Tho  vîtio  rerumne  labores  ,  nil  r 
ferre  ptta6f~]  Celuy  qui  a  precifëmei 
ce  dont  il  a  befoin ,  ^  qui  demai 
de  d'autres  chofes  ,  ou  par  vani 
DU  par  caprice ,  celuy-là  laboratj 
vitio  :  c'eil:  là  faute ,  car  il  ne  dépei 
que  de  luy  d'eftre  content  ;  ma 
celuy  qui  n'a  pas  les  chofes  necelTa 
rts  ^  ctluj -Vx  laborAt  vltlo  rerurn:  c'( 
la  faute ,  c'eft  le  défaut  des  chofe 
parce  qu'elles  luy  manquent  j  ôc  c 
la  eft  bien  différent.  C'eft  pou 
quoy  le  plus  grand  fecret  pour  viv 
heureux,  c'eft  de  bien  examiner 
caufe  de  nos  defirs  ,  pour  favoir 
c'eft  le  feul  befoin  qui  les  fait  ns 
tre  5  ou  fi  ce  n'eft  que  noftre  inqu 
tude,  nollre  dégoût,  &  le  déreg. 
menr  de  nollre  efprit.  Beaucoup 
gens  ont  efté  trompez  à  ce  palTa^ 

Cruquius  eft  celuy   qui  l'a  le  pj 
mal  pris. 

^^  Dejîne  Matrona4  fe[larler']SeL 
rler  pour  feStarl ,  dlc'.er , pour  ëCtci.  C 
c'eftoit  là  terminaifon  ancienne  c 
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Ifinitifs  'P-àiiih.  Se^an  ^  adfe^arl , 
J  difent  proprement  de  ceux  qui  fui- 
1  nt  les  femmes  pour  les  corrom- 
je.  G'eft  pourquoy  Ulpien  a  mar- 
rie :  Adfidua  adfeSlatio  quajî  fr<&bet 
nrmllam  infamiarn. 

lo  Hhîc']  Matrondt ^  à  la  femme 
;  qualité. 

Inter  niveos  viridèfjue  laplllôS  ]  NI- 
'l  lapilli  y  des  Perles  ^,  lapilli  virides, 
maragdi^  des  Emerauaes ,  comme 
-ucrece  dit  dans  le  IV.  Liv. 

Scilicet  &  grandes  vlridi  cum  Ihg9 
fmanigdl 

u4f4ro  inclnduntHr, 

8  I  Sh  llcet  hoc,  Cherlnte  ,  funrn  ]  Il 
aut  écrire  Cerlmhe  ,  Cerinthus ,  Km- 
iv^<^.     C'efl  le  mefme  Cerinthus 

ont  il  eft  tant  parlé  dans  Tibul- 
e  ,  &  qui  efl  fi  connu  par  Tamour 
jue  Sulpicia  fille  de  Servius  avoit 
)our  \\\y  quoy  qu^il  euft  pour  ri- 
/al  le  célèbre  MelTala.  Il  eftoit  (1 
3ien  fait  ,  qu'il  eftoit  aimé  de  tou- 
tes les  Dames  :  c'eft  pourquoy  Sul- 
picia luy  écrit  : 

N  iij 
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^m  mihi  te  Cerinthe  dies  dédit ,  hic 
hlfanSlns , 

jitque  inter  feflos  femper  habendH\ 
erit, 

Te  nafiente  novum  Parc  a  ceclnere  pnelli 

Servitium  &  dederHfit  régna,  fnperk 
tibL 

Le  jour  qui  te  donna  a  moy ,  mai 
cher  CerlnthnSj  me  fera  toujours  facrê 
&  la  plus  grande  de  tomes  mes  fejï:es 
Quand  tu  naquis  les  Parques  prédiren 
au^  Dames  un  esclavage  nouveau^  &  t\ 
donmrent  un  empire  abfolujur  nos  cœurs 
Dans  un  autre  endroit  elle  luy  dit 
jillez, ,  vous  méritez,  d! avoir  une  Courtl 
fane  pour  Maitrejfe  ,  ou  quelque  chetivt 
efclave  ;  &  non  pas  Sulpicia ,  fille  di 
Grand  Servius, 

Sit    tihi  cura  togdi  potior ,  preffumqi^ 
quafdlo 

ScoKum ,  quam  Servi  fiUa  Sulpicia, 

Auffi  Cerînthus  ne  s'attachoit 
qu'aux  femmes  de  qualité  ,  ôc  c'eft 
ce  qu'Horace  luy  reproche  ïcj  :  car 
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'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  :  Slt 
cet  hoc  Cerinthe  tuum  ,  Qmy  que  et 
nt  là  voftre  maladie  ,  -pauvre  Cerlnthus , 
'aimer  les  femmes  cjiii  portent  les  perles 
'T  les  dïamans.  Les  Commentateurs 
e  font  fort  trompez  à  ce  paflage  ,  ôc 
Ur  tout  le  vieux  Interprète. 

8 1  Aut  crus  retins  ]  Car  c'eft  la 
leauté  des  jambes  d'eftre  rondes  ôc 
roites.  On  peut  voir  la  Remar- 
!ue  fur  teretefqpie  fnrasjde  l'Ode  i  V, 
u  Liv*-II. 

8  3  Mercem  fine  fuels  ge[lat  ]  Le 
fird  ôc  les  pierreries  n'eftoient  alors 
que  pour  les  femmes  de  qualité  , 
kar  ufage  eftoit  inconnu  aux  Cour- 
tiianes  ôt  aux  AjiraiiCaics. 

84  ISfec  fi  qulâ  honefil  efl  jaEiat  hn' 
hétfiepalam]  Elle  ne  fait  point  pa- 
rade de  ce  qu'elle  a  de  beau  j  elle  fe 
montre  naturellement,  ôc  n'ell  point 
faite  à  toutes  les  rufes  des  femmes 
de  qualité. 

Hmefll']   Honnefte  pour haii,  com- 
me dans  Virgile  :  pépins  honeftam^ 
plamtA  honefta  .  &c, 
8  5*  Qmrit  qno  tnrpia  celer  ]  Horace 
M  iiij 
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n'a  garde  de  dire,  que  les  courtils 
nés  cherchent  à  cacher  ce  qu'elle 
ont  de  laid  :  au  contraire  il  dit,qu'e] 
les  fe  donnent  pour  ce  qu'elles  font 
&  qu'elles  n'ont  point  les  artifice' 
des  femmes  de  qualité.  Il  faut  don» 
repeter  le  nec  du  vers  précèdent.  Ji 
m'eftonne  qu'on  ait  pu  s'y  tromper 
Horace  s'éloigneroit  de  fon  but. 

%6  Regibus  hicmai  efl^  Reges  ^  Icj 
gens  de  qualité  ,  les  grands  Sei- 
gneurs 5  les  gens  riches  :  car  les  Roiî 
ne  font  pas  les  feuls  qui  achètent  dej 
chevaux. 

Openos  wfptciHnf^  C'eft  contre  la 
penfee  d'Horace.  Il  eft  mefme  faux 
qu'on  acheté  les  chevaux  tout  cou- 
verts :  car  comment  pourroit-on 
voir  leurs  défauts  ?  Il  feroit  im- 
polfible  de  n'y  eftre  pas  trompé. 
On  leur  ote  la  couverture  qui  em- 
pefche  delesvoir  à  découvert.  C'eft 
pourquoy  il  faut  lire  apertosjComm.Q 
dans  les  plus  anciennes  éditions  :  & 
c'efl:  ce  que  le  raiibnnement  mefme 
d'Horace  prouve  fuffifamment.  Car, 
dit-iJ,  comme  on  acheté  les  chevaux 
tout  découverts ,  pour  n'eftre  point 
irompé  ,  l'on  doit  ufer  de  la  mefmè 


SUR  LaSaT.II.  DU  Liv.  î.     IfJ 

>récaution  quand  on  acheté  ,  &cc. 

8  7  Fades  Ht  fapè  décora  ]  Faciès  {î- 
;"nilTe  proprement  Pair  de  tout  le 
orps  ,  le  corps  entier.  Fades  décora^ 
m  corps  bien  pris ,  bien  fait. 

Molli fiilta  fede  ]  Fes  mollis,  un  me" 
hant  pied.  Il  paroifl  par  ce  pafîage 
pe  les  couvertures  àts  chevaux 
eur  cachoient  toute  la  jambe. 

8  8  Indncat']  In  frandem  laciat.  Le 
tente,  le  trompe,  le  faffe  tomber  dans 
[e  piège. 

Hiantem'\  Plein  d'admiration  Ôc 
d'envie  d'avoir  ce  qu'il  marchande. 
Car  c'eft  la  force  de  ce  mot ,  &  cela 
vient  de  ce  que  l'on  regarde  la  bou- 
che ouverte  les  chofes  que  l'on  ipu- 
halte  ,  ou  que  l'on  admire  ,  com- 
me les  Septante  l'ont  bien  exprimé 
dans  le  IV.  Ch.  du  I.  Liv.  d^Efdras:- 
lojjTtL  majfiv.  à^ivTii  tti  (WtIw   tTuy^voM 

moMTci  eujTÙjù  oùpiTji^iiffi  fxaTv^ov  t)  75  ^V" 
j  ffjov    )(^     70    ofyueiou    yi^    tmaj/    'Zi^yf^^ 
!  tà^loY.    Laijfant  donc  tontes  ces  chofes  ^ 
I  ils  admirent  cette  femme ,  ils  la  regar- 
dent la  bouche  béante  ,  &  il  ny  en  a  pas 
un  qui  ne  faims  mimx  que  i^r  &  l'ar^ 


! 
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gent ,  &  cjiie  les  chofes  les  fias  belles  & 

h  s  pins  preclcHjeSé 

89  ^od  fulcrjt  dunes  ^  brève  ^md 
capiit,  ardna  cervix]  Ce  font  trois 
àes  principales  beautez  d'un  che- 
val :  la  croupe  large  ,  la  tefte  petite^ 
&  le  col  Fort  relevé  ;  &  ce  font  les 
trois  que  la  couverture  n'empefche 
pas  de  voir  :  mais  elle  empefche  de 
voir  bien  les  jambes  &  les  pieds* 
Tous  les  interprètes  le  font  trom^ 
pez  à  ce  paffage.  Montagne  mê- 
me ,  que  j'eftime  plus  que  ces  In* 
terpretes  ,  te  qui  avec  toutes  le$ 
qualités  d'un  imitateur  6c  mefme 
d'un  copifte  ,  a  trouvé  le  fecret  de 
devenir  un  bon  ariginal,  s'y  efl:  auflf 
trompé  :  Car  il  a  crû ,  &  il  a  écrit, 
^He  Con  prefintoîtr  anclemicment  aitx^ 
Princes  les  chevanx  a  vendre  tout  cou- 
verts  ,  afin  <jhIIs  m  sarn^AÇaffcnt  pas  )t 
la  beauté  de  leu^poil ,  oh  a  ht  largeur  de 
la  croupe ^  &  emails  s'' ar --cfvajfimt  priftsl- 
paiement  à  voir  les  jambes  ,  les  yeux ,  & 
les  pieds  ,  iful  fora  les  mernbres  les  plus 
utiles.  Comme  fi  pour  achetei*  àts 
chevaux  ,  on  s'eftoit  jamais  arrefté  à 
la  feule  beauté  du  poil.  Si  Monta- 
gne avoit  un  peu  plus  coniideré  le 
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*ailbnnement  d'Horace ,  il  auroit 
Dien  vu  que  l'application  n'en  fau- 
,'oitpas  eitre  fort  jufte  en  ce  fens-là. 

c)0  Lynceîs  contem-plere  ocHlis~]  J'ai- 
me mieux  Lincel ,  comme  dans  quel- 
.  ûues  éditions.  Lyncée  fils  d'A- 
phareus  avoit  trouvé  les  métaux.. 
C'eft  pourquoy  on  diibit  de  luy  , 
jqu'il  avoit  de  11  bons  yeux  ,  qu'il 
l^oyoit  dans  les  entrailles  de  la 
terre, 

9 1  Hypfza  cœcior'j  Cette  Hypfaea?^ 
leftoit  une  Dame  de  qualité  de  la  fa- 
mille des  Plautiens  ,  &  Ton  fe  con- 
tente de  dire,  qu'elle  avoit  de  mé- 
dians yeux.  Mais  je  crois  qu'Ho- 
race fait  allufion  à  quelque  hiftoire 
de  ce  temps-là  qui  nous  efl:  incon- 
nue ,  ôc  qui  avoit  donné  lieu  à  ce 
proverbe  >  Hjpfia  ^^œcior ,  -plui  aveu- 
gle qn  Hypf<za.  Et  je  ne  doute  point 
que  cette  Dame  n'euft  quelque  a- 
mant  fort  mal  bafti  qu'elle  trouvoit 
pourtant  fort  beau.  Le  raifonne- 
ment  d'Horace  mené  fort  naturelle- 
ment à  faire   cette  conjeélure. 

51  lila  e^iiéimdit [um fps^s  ]  Il  vaut 
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beaucoup   mieux  lire  comme  Tof- 
rentius  a  trouvé  dans  quelques  Ma- 
îiufcripts  : 


Hyffta  cdcîor  Ipfa  f 


i 


£JHie  mala  fmt  JpeBes . 

Cela  eft  plus  du  genîe  d'Horace. 

Ô  cms ,  ô  hrachia  j  C'eft  l'excla- 
mation d'un  homme  qui  fait  ce 
qu'Horace  condamne  ,  c'eft-àrdire 
qui  admire  ce  que  la  Maîtrefle  a  de 
beau  ,  ôc  qui  ne  void  pas  ce  qu'elle 
a  de  laid,- 

95  Depygls  ]  Qui  n'a  point  de 
feffes*  Ce  qui  cil:  un  très-grand  dé- 
faut :  car  la  beauté  de  cette  partie 
eft  (i  confiderabie ,  que  les  Anciens 
ont  donné  à  Venus  mefme  le  iur- 
nom  de  KctM/Vy^.©- ,  Fenns aux  belles 
fejfes.  Je  ne  me  fuis  pas  fervi  de 
ce  mot  dans  la  traduélion  ,  parce 
qu'il  eft  malhonelle  dans  noflre  lan- 
gue. Les  Remarques  donnent  un 
peu  plus  de  liberté* 

Nafiita]  Qui  a  le  nez  fort  grand: 
car  les  Anciens  ii'aimoient  pas  les 
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grands  nez  aux  femmes.  Et  ce  qui 
[cftoit  une  beauté  aux  hommes  , 
eftoit  en  elles  un  fort  grand  défaut. 
Ils  n'aimoient  pas  non  plus  qu'elles 
euffent  le  nez  petit.  Catulle  appellç 
un  petit  nez  tMrpic^dnm  r2a/ltm: 

Ifla  turplcnlo  puella  nafi, 

Brevi  Ut  ère  ]  Bveve  latus ,  la  tailla 
courte  ,  ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
défauts.  Le  vieux  Commentateur 
a  remarqué  fur  ce  paflage  :  déforme 
efl  m  faminis  fiirçam  habere  latere  mA-* 
jorem.  Mot  à  mot:  Il  eft- laid  auy: fem- 
mes d^avolr  la  fourche  plus  grande  que  la 
taille.  Et  ceia  arrive  quand  les  cuif- 
^  fes  font  plus  longues  que  la  taille: 
car  c'eil  ce  que  le  vieux  Commen- 
tateur a  voulu  dire. 

^c  pede  longo  ]  Pour  avoir  le  pied 
beau  i  il  faut  l'avoir  petit.  Ovide  : 

Fes  erat  exlguus  ,pedis  hdc  aptiffim^ 
formel  eft. 

^^  Ni  Catla  eft  ]  Catia  eftoit  une 
femme  de  qualité  ,  &  fi  effrontée, 
qu'elle  fe  découvroit  autant  ôc  plus 
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^ue  les  courtifanes.  Elle  fut  fur 
prife  en  adultère  avec  Valerius  Si 
eu  lus  Tribun  du  Peuple  .  dans  1 
T'emple  de  Venus  Theatine,  qu 
-elloit  prés  du  Théâtre  de  Pompée. 
g  6  SI  wterdiH-a  fêtes  J  Interdi5ta^  le 
parties  cachées, 

P^allo  circumdata']  Il  faut  lire  tou 
de  fuite  fans  virgule  : 

Si  interdira  fêtes  vallo  circumdata  — 

Car  circumdata  ell  un  Adje6î:if  piu 
riel,  ôc  non  pas  un  Nominatif  fin- 
gulier ,  comme  les  Interprètes  l'oni 
crû  mal  à  propos.  Le  fécond  ver: 
le  prouve  manifeftement  :  Aûtltdt  tl 
éfi  tum  ojjiciHnt  res.  Vailum  eil  propre- 
ment une  pâli  fade  :  ôc  Horace  prenc 
ce  mot  métaphoriquement  pour  le: 
habits  qui  empefcnent  que  l'on  m 
voye  ôc  que  l'on  ne  touche  les  par- 
ties qu'ils  cachent.  Tertullien  Vi 
.employé  dans  le  mefme  fens  :  c;r- 
cumduc  vullum  verecundia, 

9  7  Nam  te  hocfacit  inpinum  ~\  Car 
4:e  qui  eft  caché  excite  toujours  da- 
.vantage  la  curioiité,  ôc  enflaoïnie  leSi 
ileiii-5^ 
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Cnfiofles^  Les  gardes ,  les  eipions 
^ue  les  maris  donnoient  à  leurs  fem- 
aies.  Ovide  dans  le  III,  Livre  des 
Amours ,  Eleg,  IV. 

Dfir^  vir  impojïto  tenerdi  cuflodepuelU. 

Cruel  mari  qui  a,ve\^  donné  un  garde 
à  vofire  femme, 

9  8  Le^jca'\  Les  femmes  de  qualité 
ne  paroiflbient  dans  les  rues  quç 
dans  des  chaiies  qui  eftoient  propre- 
ment appellées  le^ide ,  ôc  qui  eftoient 
fermées  &  vitrées.  Cette  inven- 
tion des  chaifes  produifit  bientoft 
celle  des  litières  ,  qui  ne  difFeroient 
des  chaifes  qu'en  ce  que  celles-cy 
eftoient  portées  par  des  hommes ,  ÔC 
les  litières  par  des  mulets.  Ces  li- 
tières font  parfaitement  décrites 
dans  une  ancienne  Epigramme,  qui 
marque  auffi  qu'elles  fervoient  à 
porter  les  Dames  dans  les  rues  : 

jiurea  Matronus  claudit  bafierna  pudl* 


CAS 


^uéi  radians  Utum  gefiat  Htmm^JM 
Utus, 
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Ha^c  gem'wMS  portât  dtipUci  fiib  robot 
IfHrdo 

Provehit    &   modlco  fendnU  fept 
gradu. 

Provlfum  efl  cmte  ne  ftr  loca  pubtiet 
p^gens 

■  FhceîHr  VI fis  cafia  marhavlris,    ' 

Une  litkre  dorée  &  vitrée  des  dem 
cofleZy  enferme  les  chafies  femmes  de  quA 
lité.  Elle  efl  fautemé  fiir  un  brmcan 
par  deux  mulets  y  c^tù  portent  a  petits  pa,. 
cette  efpcce  de  cahinet  fnfpendu.  Et  U 
précaution  e  fi  fort  bonne  ^  pour  empefçhe-t 
que  les  femmes  mariées  en  allant  par  le, 
rAÏs  nefolent  corrompues  par  les  hommes 
Mais  il  n'j  a  point  du  tout  d'appa- 
rence que  ce  pafîage  puifle  eto 
entendu  de  cette  manière.  Il  n'y 
eft  point  parlé  de  ces  chaifes  ni  de 
ces  litières.  Il  efl;  certain  que  /f- 
llica  ell  icy  une  chaife  de  chambre, 
comme  Torrentius  l'a  fort  bien  vu. 
La  jaloufie  des  maris  leur  avoit  fans 
doute  fait  inventer  quelque  efpece 
de  chaife  fermée  &  vitrée  où  les 
Pâmes  fe  tenoient  dans  la  chambre. 

Elles 
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nies  travailloient  dans  cette  chaife, 
:  de  là  elles  parloient  à  ceux  qui 
.^s  approchoient.  Suétone  appelle 
stte  chaife  leŒcuktm  l.Hmi?r<fitoK'am  , 
)rs  qu'il  dit  ,  qu'Augufte  à  Cœna 
'cnbratorlamfe  in  ieBictiiam  recipiebat; 
mettoit  après  foHper  dans  une  de  ces 
laifes ,  pour  travailler. 

Clmflones~]  C'eftoient  des  valets 
e  chambre  deftinez  à  frifer  les  che- 
euxde  leur  maitreffe  avec  des  fers 
u'ils  faifoient  chauffer  dans  des 
ots  de  terre  faits  exprès?  &  qu'on 
mipliffoit  de  cendres  chaudes.  Ces 
ots  eftoient  appeliez  olU  cineris ,  ÔC 
is  fers  caUmijhi,  Quand  ces  va- 
its  5  qu'on  appelloit  aulTi  Cinerarlos^ 
:floient  mal-adroits ,  les  Dames  leur 
affoient  fouvent  ces  pots  fur  la  tê- 
e.  C'eft  pourquoy  dans  le  Curcu- 
ion  de  Plaute  ce  valet  dit  plailam- 
lent:  Aa.IIL  Scen.  I. 

Nam  ilUc  catapnlta  ad  mi  crebr^ 
commeant» 

Car  ces  fortes  de  tralts-là  volent  fou^ 
mtfnrmsy.  Il  parle  de  olla  cftm  ci^ 
^ere. 

Tome  VI.  O 
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Pay^ajït.z  ']  Car  les  femmes  de  qua 
lité  avoient  aulTi  leurs  parafites  au 
prés  d'elles ,  c'eft-à-dire  des  Femme 
qui  gagnoient  leur  vie  à  leur  con 
ter  des  douceurs  5  a  louer  leur  beaU' 
té,  leur  propreté  ,  leurs  habits,  leur 
meubles. 

^  ^  Ad  talos  ftola  demifja  &  clrcum- 
data  palla]  On  a  dit  ailleursjque/^»/. 
eftoit  l'habit  des  Dames ,  &  que  ce 
habit  delcendoit  jufqu'à  la  chevill» 
du  pied.  Il  faut  ajouter  à  cela  ,  qu( 
c'eftoit  leur  habit  ordinaire  ,  quanc 
elles  eftoient  dans  la  mailon.  Quant 
elles  ibrtoient,  ou  qu'elles  vouloien 
efire  chez  elles ,  comme  nous  difons 
en  habit  de  cérémonie ,  elles  met' 
toient  fur  le  ftola  un  grand  manteai 
qui  eftoit  proprement  appelle  palia 
èc  quelquefois  palllam:  ce  qui  me 
rite  d'eftre  remarqué.  Voicy  un  pai 
iage  de  Virgile  qui  prouve  manife 
ftement  que  palla  eftoit  l'habit  d( 
oelTiis  ,  &  qiril  couvroit  la  floU 
comme  Horace  l'aflure  icy.  Virgilt 
parle  des  habits  de  Camille  ; 

.  Pro  crinali  mtrQ  ,  pro  long^  tegmm 

paLU 
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Ti^ldis  exuvU  fer  dorfum  k  ventes 
.  -pendent 

Vne  peau  de  Tigre  qm  luy  defcendpdr 
arrière  depms  la  te^e  JHfqH  aux  talons  y. 
y  tient  Ueud'orpour  fes  cheveux  &  de 
ng  manteau.  :  Qiiaad  Nonius  écrit: 
alla  honefid>  rnulieris  veftimentHm  hoc 
}  tHmc<e  palllnm.  1 1  met  tunica ,  pour 
ia, 

I  oo  Tlurima "]  Il  dit  qu'il  y  a  mille 
itres  chofes  qui  empeichent ,  &c. 
ne  faut  pas  joindre  plmima  avec 
»?//<?,  comme  afaitTorrentius.  Ru- 
;nius  auffi  dans  fou  Livre  dere  ve- 
'.aria,  s'eft  fort  trompé  à  ce  pafla- 
e  qu'il  explique  de  cette  manière  : 
'urima  cjudi  clrcMmdantur  palla ,  6c  par 
urima  il  entend  fupparnm  &c  indu» 
W.  Rien  n'eft  plus  éloigné  du 
enie  d'Horace.  Je  ne  vois  pas 
lefme  pourquoy  Rubenius  s'eft  a- 
ifé  d'affurer  que  palla  n'eftoit  ja- 
lais  mis  par  delTus  la  ftola  :  nh^nquam 
oU  JMperjici.  Car  il  eft  aifé  de 
rouver  le  contraire.  Varron  com- 
■are  clairement  la  ftola  des  fem- 
.les  avec  la  tunique  des  hommes ,  ôc 
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la  palU  avec  la  toge  de  ces  dernier 
Qoù.  Ton  ne  peut  s^empefcher  c 
conclurre  ,  que  comme  la  tuniqi 
des  hommes  eftoit  fous  la  toge  ,  c 
mefme  la  ftola  des  femmes  efto 
fous  leur  manteau  ,  fatla, 

Invideant  ]  Ce  mot  efl  fort  bea 
dans  ce  fens.  Les  Grecs  ont  en: 
ployé  de  mefme  leur  (p3T57«j/  .  ôc  h 
nacreon  a  dit  avec  beaucoup  ci 
grâce  au  Peintre  de  Batjlle  : 

Tu  (U  im  art  hien  envreux  du  plaiji 
des  gens  ,  de  ne  te  permettre  pas  de  lalj 
fer  voir  te  dos ,  &c. 

Rem  ]  Ce  qu'il  appelle  ailleur 
mercem  ,  corpus  mulieris.  En  noftr 
Langue  nous  nous  fervons  de  chofi 
de  la  mefme  manière,  &  les  Grec 
employoient  de  mefme  leur  x^nucu 

I  o  I  Cois  tihi  pcne  vtdere  efi  ut  nu 
dam^  Co£  vefles ,  eitoient  des  habit 
d'une  gife  que  Ton  faifoit  dans  l'iflt 
^e  Cos  5  ôc   qui  eftoit  fi  fine  ôc  £ 
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linfparente  ,  qu'elle  laifloit  voir 
1  corps  comme  à  nud.  C'eft  pour- 
loy  Varron  appelloit  ces  habits 
trea^  togas.  Publius  Syrus  les  ap- 
Uoit  ventum  textllem,  du  vent  ttf- 
,  &  nchulam  hneam^  une  nuée  de 


v^quum  efl  induere  mtftam  ventum 
textilem, 

Talam  profiare  nudam  in  mbula  li- 


nea 


Efl- il  poffihle  cfu^Mne  femme  mariée 
■te  des  habits  de  vent ,  &  quelle  pa- 
Je  toute  nue [om  une  nuée  de  Un  ?  Se- 
pe  difoit,  qu'une  femme  qui  por- 
t  des  habits  de  cette  gaze,  n'au- 

ofé  jurer  qu'elle  n'eftoit  pas 
ë  :  ejulbpis  fu?ntis  mulier  parum  U^ui" 
nudam  fe  non  ejfe  jurabit.  Et  dans 
Livre  de  Conlblation  qu'il  écrit  a 
mère:  Nunquam  tiblpUcult  veftis  ^. 

ad  nihil  aliud  exigenda  quam  ut 
lam  exponeret.  Vous  navez.  jamais 
lé  ces  habits  qui  ne  (-m  bons  quafai» 
laroiflre  le  eorps  nud.    Et  S.  Jerô- 

écrivant  à  Lata  fur  l'édiication 
fa  fille  :  talia  vefiimenta  paret  qui^ 


i  ^^  R  E  M  A  R  QJCJ  E  S 

h'M  pellatur  frigm  ,  nm  cjmhus  vejhli 
corpora  midmtur,  A  Rome  il  n'y  -c 
voit  que  les  courtifânes  qui  porta, 
fent  ces  fortes  d'habits,  au  lieu  qu'e 
Orient  les  femmes  &  les  filles  l'( 
plus  confiderables  en  eftoient  v€ 
tues.  Car  c'eil  ce  qu'Efaïe  appel' 
^cL(pcLvvi  Aetyj^iVDii  j  Imerhicentei  Lacon 
cas  ,  des  habits  tarjfparens  ,  en  parlai 
des  filles  de  Jeruiàlem. 

I  o  2  Ne  entre  malo  '\  Crids  malm. 
une  ja^nbe  mal  faite    mal  tournée. 

Pcde  turpi']  C'cft  ce  qu'il  a  d 
plus  haut  pede  Ion  go. 

105'  Leporem  venator  ut  ait  a  In  nh 
feBatur'^  Les  plus  grandes  difficulté 
d'Horace  ne  viennent  le  plus  foi 
vent  que  de  ce  qu'il  infère  dar 
fes  Ouvrages  des  paifages  enrie 
des  anciens  Poètes  Grecs  ou  Latin 
L'obfcurité  qu'on  trouve  dans  c< 
endroit  eft  de  cette  nature,  &  il  r 
faut  pas  s'eftonner  que  les  plus  fi 
vans  Interprètes  y  ayent  efté  fi  err 
baraliez»  Heinfius  &:  Scaliger  or 
eite  les  premiers  qui  ont  connu  l 
montre  ie  Geiîein  h.  la  fineife  de  (, 
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âge  ,  par  riieureufe  découverte 

J'  'ils  avoient  faite  de  l'Epigramme 
Callimaque  qu'Horace  ne  fait  que 
duire  icy  en  abrégé.  Voicy  cette 
le  Epigramme  : 

^■A     }C,     VitpiTvS    Ki^^illJL^vQ-,  y    Iw    Â   7?i 
J)cùVMV 

"Eplcptdes  ,  le   Chajfenr  ponr/klt  fuf* 

montagnes  les  lièvres  &   les  cerfs  k 

vers  les  neiges  &  le  verglas.     Et  fi 

icfptun  luy  difoit  ;  Tien^  voila  la  befl-e, 

' fay  tuée--,    il  ne  la  fr endroit  point, 

m  amour  rejfemble  parfaitement  a  ce 

iffenr  :  il  ne  cejfe  de  ponrfmvre  ce  cjul 

ait,  C^  //  méprife  ce  cfii  il  trouve  fan 9 

ne.    On  voit  prefentement  l'heu- 

niife  application  q  i'  icrace  fait  de 

:<  vers  de  Callimaque  ,  qui  appa- 

rmment  eftoient  fort  connus  à  Ro- 

p:  >  ôç  qu'on  y  chantoit  fans  doute. 
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Ce  Poète  les  donne  à  Cerinthus 
cet  Amant  des  femmes  de  qualité 
il  feint  fort  ingenieufement  que 
homme  luy  chante  cette  chanf 
Il  eft  inutile  de  parler  de  toutes 
mauvaifes  conjeâures  que  l'on 
voit  faites  pour  fe  tirer  de  ce  f 
fage. 

io6  Pojïtii^ Jïc tangeremlit']  P 
tnm  fie  &  In  medlo  pofita  ,  eft-ce  c 
Callimaque  a  dit  :  iy  /wsVr*'  >cê/cté 
Le  fie  des  Latins  comme  le  a  A 
le  ajj-m?  marque  ce  qui  fe  trouve 
fans  peine,  &  (ans  qu'on  aille  ch 
cher  plus  loin  :  in  medio. 

l'Oj  Cantat  &  apponit']  C'eft:  h 
race  qui  parle  &  qui  dit,  que  V 
mant  des  Dames  luy  chante  ce 
Chanfon. 

^ppomt~\  Il  ajoit  e ,  il  ponrwJ 
contlnné  de  chanter  ^  &c.  Le  vers  & 
demi  vers  precedens  ne  font  que 
commencement  de  la  Chanlon  , 
demi  vers  ôc  le  vers  fuivans  en  f( 
la  fia.  Ce  cantat  &  apponit  eft  dit 
Horace  qui  fe  détourne  comme 

parj 
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ir  un  théâtre.  Dans  noilre  Lan- 
.le  ce  tour  n'eftpas  fort  naturel, 
:  pour  mettre  cela  à  nos  manières, 
auroit  falu  mettre  la  chanfon  de 
lite  :  Le  ChaJfcHrfMlt  le  lièvre  dans  les 
iges  :  &  il  ne  s* en  foucieroit point,  fi  en 
luy  prefentoit.  Mon  amour  eflfembL.' 
e  k  ce  Chajfeur  :  //  méprlfe  ce  c^hIL 
oHVefans  peine  ,  &  il  court  après  ce 
il  le  fuit.  Voilà  donc  la  Chanfoa 
je  vous  me  chantez.  Mais  pre- 
ndez-vous ,  &c.  Je  n'ay  oie  pren- 
•e  cette  liberté  ,  oc  j'ay  mieux  ai- 
é  fuivre  le  tour  d'Horace  pour  le 
ire  entendre. 

I  o  9  Hlfcine  lierficuUs  ~\  Horace  r é - 
Dnd  à  ce  Chanteur  ,  qui  elloit  ravi 
avoir  trouvé  de  quoy  autorifer  êc 
^cufer  fa  paffion  ,  comme  cela  n'eft 
ae  trop  ordinaire  aux  hommes,  qui 
lerchent  plûtoft  à  flater  leur  mal 
j'à  le  guérir.  Horace  montre  que 
eft  un  fort  grand  abus  :  il  n'efc  pas 
Lieftion  de  trouver  des  autoritez  ôc 
?s  exemples  j  il  s'agit  de  voir  fi  la 
fature  eft  à  fon  aife ,  ôc  fi  les  au- 
>ritez  &  les  exemples  peuvent  fou- 
.ger  ou  adoucir  les  maux  qui  naif- 
Tome  VL  P 


ijo        Remar  qjj  e  s 
itni  de  tous  nos  defirs  déréglez, 

1 1  o  Dolores  atque  aJÏus  curdfp 
graves  ]  Toutes  ces  chofes  font  iné 
vitables  à  ceux  qui  s'attachent  au 
femmes  de  qualité  j  mais  elles  n'ar 
rivent  point  à  ceux  qui  fuivei 
l'autre  parti.  Cette  morale  ell:  foi 
bonne  pour  un  Payen  ;  mais  elj 
doit  paroiflre  affreufe  à  ceux  qt 
ont  elle  éclairez  des  lumières  d 
l'Evangile. 

lia  Qîdi  latura  fibl ,  ^uod  fit  , 
Ikura,  negatmn  ]   Ce  vers  efl  l'exp 
cation  du  mot  moâiu  du  vers  pre< 
dent.  En  effet,  pour  connoifrre  ftu 
rement  les  bornes  que  la  Nature 
mifes  à  nos  defirs  ,    il  ne  faut  qi 
favoir  bien  démêler  ce  qu'elle  pei 
foufi'rir  qu'on  luy  refufs  ,  d'avec 
qu'elle  demande  necefl'airement.  < 
yers  efl  d'un  fort  grand  prix. 

Tlîî4  frodefi']    Il  eft  plus  utile  <J» 
de  s'amufer  à  chercher  des  exemp. 
6c  des  autoritez. 

Inane  ahfchdere  foUo'^  Rety^ncher. 
fupr^fin  dHfolide,  Par  exempb:  qu 
oii  â  ibif ,  l'eau  eft  le  folide  & 


si^rlaSat-IL  du  Lit.  r.  17  r 
leceflaire  j  Pour  appaifer  cette  foif, 
in  verre  decriilal,  une  coupe  d'or  , 
:'efl  l'inutile  aclcfuperflu.  La  Na- 
iire  ne  le  demande  pas  ,  elle  s^ea 
)affe  fans  peine. 

114  Aurea  i^Hdtri^  pocula'^  Scneque 
.  profité  de  ce  paflage  dans  la  Let- 
re  CXX.  Egreglè  itaijHe  HoratÎHs  nC" 
at  ad  Jttîm  pertmere  quo  focnlo  acjita  , 
Ht  qimm  eleganti  manu  minlfiretur.  Il 
I  voit  dit  aupai'avant  :  ïlla  hoc  hnnm 
'  'ihet  ^fitifn  extïngnu  Vtrumjit  aHreumi 
ocdum  an  crîftdlvmm ,  an  vîtr^nm ,  an 
yourtintis  cMlx  j  an  rrumtis  concava  nU 
Il  refert,  La  Nature  ne  demande  qnk 
Peindre  la  fiif,  &  il  n'importe  que  la 
7Hpefolt  cCor^  OH  de  crlflal ,  oh  de  ver-^ 
^  ,0H  de  terre  de  Tlhur ,  qh  qnon  boive 
am  le  creux  de  la  maln^ 

I  (%\6  Préiter  Pavonem  rhomhHrnque ] 
-.e  Paon  fut  les  délices  des  Romains 
our  la  bonne  chère  ,  depuis  que 
'Orateur  Hortenfius  fe  fut  avifé 
'en  fervir  dans  un  magnifique  repas 
[u'il  fit  lors  qu'il  fut  créé  Augure. 
A.  Aufidius  Lurco  en  nourrit  en- 
uite  àts  troupeaux  dont  il  tiroit 
ojus  les  ans  plus  de  quatorze  cenj 

Pij 
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écus  :  ôc  ils  furent  fi  cliers  en  peu 
de  temps  ,  qu'on  les  vendoit  qua- 
torze livres  la  pièce ,  &  leurs  œufi 
vingt-huit  ou  trente  fols.  Varror 
affure  qu'un  troupeau  de  cent  Paon; 
portoit  tous  les  ans  àfon  Maître  ui: 
revenu  de  prés  de  mille  écus. 

Rhombmnqite~]  Le  turbot.  C'elloii 
un  des  plus  excellens  poiflons  ai 
goût  des  Romains.  Le  meilleur  ve- 
noit  de  Ravenue. 

117  SI  afîcit'a']  On  peut  voir  ce 
qui  a  efté  dit  dans  l'Argument  con- 
tre cette  pernicieufe  morale. 

Ant  verna  prxfio  efi  pter  ]  Ce  -paf 
fâge  prouve  que  cette  Satire  fut  fal 
te  avant  la  Loy  De  Aànitenis  &  Pti; 
d'c'tia  3  parce  qu'il  n'y  a  point  di 
tout  d'apparence  qu'Horace  euif  où 
donner  un  li  deteftable  confeil ,  a 
prés  qu'Augufte  le  fut  déclaré  f 
ouvertement  contre  cette  horriblt 
impureté  ,  &  qu'il  eut  établi  de 
peines  tres-feveres  contre  ceux  qu 
la  commettoient.  Juvenal  a  vouli 
profiter  de  ce  pernicieux  endroii 
d^Horace  :    Car  pour  dégoûter  di 
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Mariage  Ton  ami  Pofthumus  ,  il  luy 
^ropolè  de  iuivre  cette  maxime  infa- 
ne.  Aujourd'hui  nous  pouvons  oppo- 
er  à  cette  abomination  des  Payens 
ion  feulement  les  lumières  de  la  ve- 
itable  Religion,  mais  l'autorité  mè- 
ne d'autres  Payens  plus  éclairez,  qui 
ommejeray  déjà  dit,ont  connu  que 
•'efloit  une  action  deteilable  &  un 
)eché  affreux  contre  la  nature  &c 
entre  Dieu.      Car  c'eft   ainfi  que 
Maton  l'avoit  appelle  prés  de  qua- 
re  iiecles  avant  qu'Augufte  s'avifail 
le  le  deffendre.     Et   il  avoit  lans 
iaute    puilé    cette  idée  de   pureté 
lans  le  commerce  qu'il  avoit  eu  a- 
ec  les  Preilres  des   Juifs  pendant 
es  voyages.     Car  ces  Preilres  n'a- 
oient  pas    manqué   fans  doute  de 
emoigner  à  Platon  l'horreur  qu'ils 
ivoient  pour  les  infâmes  débauches 
|ui    eftoicnt    en   vogue  parmi   les 
3recs  ,   &   de  luy    faire    valoir  les 
grands  avantages  que  les    juifs  a- 
/oient  fur  toutes  les  autres  Nations, 
>uis  que  c'elloit  le  feul  peuple  à  qui 
-)leu  avoit  voulu  donner  des  Loix 
ie  fa  propre    bouche.     Quelle  antre 
dation  Jî  llliiflre  tronverez^-vom  y    dit 

piij 
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Moyfe  en  parlant  à  Ifraèl  ,  ejul  ah 
receude  Dieit  des  Cérémonies^  desju^e- 
Viens  jiiftes  ,  &  une  Ley  entière  com- 
m€  celle  que  je  vous  mettrai  Aujour- 
d'huy  devant  les  yeux'  f  Un  des  grand; 
Articles  de  cette  Loy  eft  :  Cum  maj- 
euh  noncommifcearis  coiiufœmineo  ,  cjuit 
ahoînlnatio  efi. 

Tarahile?n  arm  J^ererem  ~\  Venins  eft 
i'cy  pour  Maitrejfe^  comme  dans  l'O 
deXXX.llLduLivreL 

Jffum  me  melior  'quum^eteret  Venî4«^ 

Moy-mefme  lors  cjuunt  Mahrcjfe  plm 
favorable  me  tendait  les  bras.  Parahllis. 
qui  efl:  à  bon  marché  ,  &  que  l'or 
peut  avoir  facilement.  C'efl:  ce 
qu'il  dit  plus  bas  :  ^f4£  neque  niagm 
ftct  pretio.  Facllù ,  facile  ,  qui  fait  ce 
qu'on  veut,  &  qui  vient  quand  or. 
la  demande. 

1 1  o  îllam  pojl  paulo  fedplurlsfi  exlt' 
rit  vir']  Celle-cy  efl:  le  contraire  de 
k  précédente  ,  c  efl  une  faifeufe  de 
dîMicultez  ;  elle  remet  quand  on  la 
demande  ,  ou  bien  elle  veut  plus 
qu'on  ne  luy  donne ,  ou  bien  enfin 
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lie  veut  attendre  que  fon  mari  loit 
brti.  Gar  Horace  exprime  icy  trois 
iifficultez  que  ces  femmes  font 
'ordinaire  :  faufo  pofl ,  tantofi-,  fed 
kris,  il  faut  que  vous  me  donnie:^ 
lav^ntage  ,  Jï  exierit  vir ,  attendez; 
lue  mon  mari  foit  forti.  Ceux  qui 
lignent  fedflurisfi  exlerlt  vir^  &  de 
es  deuxdimcultez  n'en  font  qu'u- 
le ,  ôtent  beaucoup  de  la  grâce  de 
e  paflage  :  outre  qu'il  eil  ridicule 
le  penfer  qu'une  femme  demande 
[avantage  quand  fon  mari  efc  forti 
|ue  quand  il  efî:  dansla  maifon.  Ce 
levroit  eftre  tout  le  contraire. 
121  GalU-d  hancPhUod?mm  a't']  Phi- 
odemus  laiffoit  toutes  ces  faclieu- 
es  diiriculLez  ,  non  pas  aux  Gaulois  y 
comme  quelques  Interprètes  l'ont 
sntendu  ,  mais  aux  hovamzs  fine  inro ^ 
comme  diroit  Catlule,  aux  Prefires 
de  Cybele,qui  peuvent  attendre  fort 
patiemment  ,  &  dont  l'ardeur  eft 
prefque  toute  amortie.  G^Uyi-s,  c'eft- 
à-dire  cajh'Mus  ,  mîejlahllis  ;  &  ce 
nom  a  elle  pris  des  Gaulois  A  fia- 
tiques. 

Philodem:is']    On  veut  que  ce  foit 
M  Philodemus  Poète  Epicurien  qui  vi^ 

r  '    Piij 
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voit  du  temps  de  Ciceron,  ôc  doj 
iî  nous  refte  quelques  Epigramnit 
dans  l'Anthologie.  Heinfius  pn 
tend  mefme  qu'Horace  a  tiré  o 
trois  vers  des  Ouvrages  de  ce  grar 
Poète.  Ce  qui  m'empelche  de  fu. 
vre  ce  fentiment  ,  c'ell  que  je  fa 
que  ce  Philodemus  avoit  un  goi 
contraire  à  celuy  dont  il  eflicy  pai 
lé  5  &  qu'il  efloit  comme  l'homm 
dont  parle  Callimaque  :  Il  pourfui 
voit  ce  qui  le  fuyoit ,  &  il  mépri 
ibit  ce  qu'il  trouvoitfans  .peine.  E 
ahn  qu'on  n'en  puiffe  pas  douter 
voicy  ce  qu'il  dit  luy "mefme  dan 
une  de  Tes  Epigrammes  : 

Bi/Ac^wAe,  a?>?.c6  TTO-Sîy  «ar^îtr  7i  (pvActws- 
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Demo  &  Thermion  me  font  mourît 
cfnoHr.  La -première  efl une  Courtijà-^ 
f,  &  r autre  ne  connolflr  pas  encore  les 
ùfirs  de  Venns.  Vune  me  fait  pa^t 
/es  faveurs  y  &  l'autre  efi  f  ère  &  fe- 
y-e.  Je  jure  par  vous -mefme,  charmaft" 
Venns  ,  qu;  je  ne  fais  pa4  bien  encore 
nr  laquelle  je  me  dois  déclarer.  Mai^ 
Hn^ma  petite  Demo  ^Thermion  Vempor^ 
:  car  je  mzprlfe  ce  qui  efl  a  moy  _, 
je  cours  après  ce  q-^on  me  rcfufe. 
oilà  donc  un  Philodemiis  bien  dif- 
-ent  de  celuy  dont  Horace  parle  : 
c'eftcequi  me  perfuade  avec  rai- 
n  que  ctÏM^-c^  elloit  un  célèbre 
bauché  de  ce  temps-là, 

Q^dt  rieque  magno  fiet  pretlo  ]    C'eft 
qu'il  appelle  plus  haut  parabilem 
me  rem. 

111    Stet  ~]    S: are  efl  un  terme  de 
ourrifane  &  de  vilain  lieu  :  témoin 
comopré  profiihulum. 

N^que cunBetur~]  C'eflr  ce  qui  ex- 
ique  \tfacllern  du  vers  119. 

1 2  g  Munda  haÉlemu ,  ut  neque  lon^ 
\  nec magis  alba  ]  Il  faut  bien  remar- 
ier l'étendue  de  ce  mot  mmda  5 
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qui  comprend  non  feulement  la  nn 
teté  du  teint  ,  mais  auffi  la  propc 
tion  de  la  taille,  contre  l'idée  que  T 
a  communément  du   mot   mundt-, 
auquel  on  ne  donne  point  d'autre 
gnification  que  ce  que  nous  coi 
prenons  fous  le  mot  âe propreté.  M 
dus  fignifie  non  feulement  ce  qui 
propre  êc  net ,  mais  encore  ce  ^ 
eil  bien  proportionné  :    Et  c'eft  fa 
doute  par  cette  raifon  que  rUniv(  |( 
a  ç^ié  appelle  ÎVlonde ,  autant  à  ca 
fe  de   k  fymmetrie  de  fe s  partie 
qu'à  caufe  de  fa  propreté. 

Ne^fie   lor?ga~]     En  Italie  comr 
en  Grèce  les  femmes  qui  le  tro 
voient  trop  petites  ,  avoient  foin 
rehauflér  leur  taille  par  des  foulie 
fort  hauts.     Juveaal  dit  d'une 
ces  femmes  : 


brevîorc^ue  vldetnf 


Virgine  Pygfnda  riÀllis  aijuta,  coth 


Quani  ell?  na  pa4  [es  vntlns ,  elle  P 


uni 


Pygrnee. 


foifffliis  petite  ^Hy 
i%f    FIac  libi  fupp/ïiit  de X tro  Gorp 
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fiji  Uvum  ~]   Car  c'eft  la  manière  la 
rjjs    commode  &  la  plus   limple. 

âde  dans  le  III.  Livre  de  l'Art 

amer  : 


'i 


Mille  piodl  Veneris  ,  Jîmplex  mini' 
mique  Uboris 

Chm  jacet  in  dextrum  femlfupina 
latHS. 

ê  Ilia&Egerlaefh']  Ilie  &  Ege-- 
,c'ell -à-dire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus- 
nerable  parmi  les  Romains.  La 
smiere  eftoit  laMaîtreiTe  de  Mars, 
l'autre  la  Maîtreife  de  Numa. 
Do  nomen  c^uodlibet  illi  ~]  Il  ne  fe 
ntente  pas  de  l'appeller  Ilie  &  E- 
rie,  &  il  luy  donne  encore  d'au- 
îs  noms:  il  l'appelle  la  Venus  ,  fa 

iiinerve. 
1 X  7  P^lr  rare  recurrat  J      Car  elle 
_a  point  de  mari. 

.1^  f^epallida^  P^e  ei\:  uneparticu-- 
augmentative  :  car  TcpalUda  eft: 
)ur  valu  fallida ,  comme  vegrandisy 
mr  val  de  grandis.  Quelquefois  c'eft" 
ae  particule  privative,  comme  dans 
il  icors  y  vefmHS» 
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.  ijo  Confcia~\  La  confidente. 

igi  Crnrlhm  h£c  metudt  []  Q^Ci 
traigne  "ponrfc s  jambes,  ne  fignifie  p 
qu'elle  craigne  d'eflre  mile  aux  fe 
Cela  feroit  ridicule  ,  Mais,  qu'c 
craigne  qu'on  ne  luy  rompe  les  ja: 
bes  à  coups  de  bâton. 

Doti  depreh'c})fa  ]  Gar  la  fémi 
furprife  en  adultère  perdoit  fa  d 
qui  pafloit  au  mary.  Dans  Plai 
Àmphitrion  dit  à  là  femme: 

Numcjuid  caujfam  dicis  cjuln  te  \ 
midîem  matrlmorno? 

'^Mn'Z^-'VGiis  quelque  ral'en  à  dif 
ponrmempe  cher  devons  priver  de  vofi 
dot?  '  Avant  la  Loy  Jdia ,  les  mai 
âvoient  le  droit  de  tuer  leurs  fer 
mes ,  quand  ils  les  furprenoient  ( 
adultère  j  mais  Augufte  modéra  ce 
te  rigueur  il  ôta  ce  pouvoir-là  ai 
maris  ,  &  le  donna  au  père  de 
femme. 

ï^x  Ne  77'!mmi  peream~]  Car  bie 
fouvent  il  faloit  donner  une  groil 
iômme  d'argent  au  mari  pour  le  i 
rer  de  les  mains.   C'eft  ce  qu'il  a  à\ 
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commencement  :  dédit  hic  pro  cor* 

f  nummos. 

Àat  pyga  ]    Il  faut  rapporter  cQcy 

•qu'il  a  dit ,  hune perminxeriint  c^fi" 
rs,    Torrentius  a  crû  qu'Horace 

loit  dire  :  ne  perna  fuccideretar^ 
\  qu'on  appelloit  fuppcmare.  Oa 
\xt  VQÏr  jltppernati  à^ws  Feftus.  Tor- 
îtius  s'efi  fort  trompé. 
^^  Fahïo  vel  judic^  vincam~\  Il  fi- 
:  par  un  trait  de  Satire  fort  plai- 
it  :  Car  .ce  Fabius  efloit  un  celebrjs 
rifconfulte  de  ce  temps-là ,  qui 
ant  efté  furpris  en  adultère  ,  fu$ 
•t  maltraité. 
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Satira     III. 
AD   M^CENATEM' 

ÔM  N  I  B  tr  s  hoc  vithm  efi  ( 
toribîis  y  inter  amlcos 
%Jt  nnnquftm  inducant  animum  canu 

rogati  : 
•injuffî  nunquam  défilant.  Sardns  h*. 

bat 
Jlle  HgeîUm  hoc»     dtfar  ,    qnl  câ> 

fojfet, 
f  Si  peter  et  per  amîcitUmpAtris ,  at 

fuam ,  non 
SuicqHAm  proficeret,  fi  cotlibmjfet , 

ovo 
Vfque  ad  mala  cltaret ,  Jo  Bacche, 

do  fnmma 
^oce  y  modo  hac  refmat  chordii  quA  q 

tHor  ima. 
NU  itqudi  homînlfdt  ilii.  fape  Vi 

qid 

'fO   Currehat  fngiens  hoftem  :  ferf, 
peht  fi^i 
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SATIRE    III. 

A     MECENAS. 

•^'E  s  T  le  défaut  de  tous  les 
^chanteurs  ,  lors  mefme  qu'ils 
Qt  avec  leurs  amis  y  ils  ne  chantent 
nais  quand  on  les  en  prie  ;  ôc  ils 
:  ceflent  de  chanter  quand  on  ne 
j  en  prie  point.  Tigellius  avoit 
la  au  fuprême  degré.  Augufte 
efme  qui  pouvoit  ufer  de  fon  au- 
rité ,  s'il  l'a  voit  conjuré  par  l'ami- 
î  dont  il  l'honoroit  &  par  celle  de 
efar ,  n'auroit  pourtant  rien  gagnée 
t  fi  la  fantaifie  l'en  avoit  pris ,  de- 
lis  le  commencement  du  repas  juf- 
j'à  la  fin  5  il  n'auroit  fait  que  dire  : 
Bacchus  y  tantoft  en  chantant  le 
eflus  y  &  tantoft  en  chantant  la 
.affe  ,  &  en  accompagnant  de  fbn. 
'etrachordc.  Cet  homme  n'avoit 
:en  d^  fuivi.  Souvent  vous  le 
oyïez   courir  à  pas  precijpite:^  » 
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T-nnom  pj:ra  ferrst,     habebat  fape  i 
centos  y 

Siîpe  decemfervos  :  modo  Reges  ah 

Omnia  mAgna  lo^uens  :  modo  ^  Sit  m 
menfa  tripes  ^  & 

Concha  faits  puri ,  &  toga ,  ^Udi  defen. 
refrigHS 

1 5'    Quamvis  crajfa ,  queat»  Decîes  r< 
tena  dedijfes 

JJaic  parco  pmcis  contento  ,  qulnque  à 
bns  ^ 

J^il  erat  in  loculis^   mBes  vigilabat 
ipfeim 

Mane,  diem  totum  fierté  bat.  nilfuiti 
qnam 

Sic  impar  Jîbi,  nmc  aliqnis  dicat  mil. 
Quid  th? 

XO    NHllane  habes  viti^  ?    immo  ail 
haptd  fortajfe  minora» 

MéLnim  abfentem  Novinm  c^Hum  carf 
np ^  liens  tH, 

t 
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c|mme  s'il    eût  fui  l'ennemi  j    èc 
moment  après    vous  ]e   voyiez. 

trcher  à  pas  lents,  comme  fi  dans 
e  Proceflion  folemnelle  il  eût  por- 
les  Corbeilles  de  Junon.  Aujour- 
uv  il  avoit  deux   cens  Efclaves  , 
nain  il  n'en   avoit  plus  que  dix. 
L:  matin  il  ne  parloit  que  degran- 
5  chofes,  il  n'avoit  dans  la  bou- 
î.que  les  Rois  ôr  les  Potentats  ^ 
le  ibir  ,    Je  fuis  content,  difoit- 
pourvû  que  j'aye  une  petite  tà- 
à  trois  pieds,  une  coquille  pour 
ite  faliere  ,  &  une  groffe  robe  , 
ir  me  garantir    du    froid.    Euf- 
'.-vous    donné   vingt-cinq   mil- 
écus  à  ce  bon   ménager  qui   fe 
itentoit  de  peu ,  dans  quatre  jours 
'avoit  plus  rien  dans  ies  coffres, 
lîfaifoit  de  la  nuit  le  jour  ,  ôc  du 
cr  la  nuit.     Enfin  jamais  homme 
i'  efté   moins  d'accord  avec  luy- 
nfme.    J'entens  fw^  cela  cjnelquim  cjiù 
ndit  :  Mais  vou5,n'avez-vous  point 
i<défauts  ?     J'en  ay  d'autres  ,  fans 
îtite,  &  qui  ne  font  peut-eftre  pas 
Tîins  grands.      Vous   faites   donc 
:<nme  Msenius ,  qui  s'eitant  mis  ua 
cr  à  dire  du  mal  de  Novius  en  fba 
^Fom.  VL  Q_ 
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Qmdarn  ait,  Ignents  te?  an  ut  Ig 
tum  dare  -nobis 

Verha,  fut  as?  Egomet  mi  Igmfio,  M^ 
inqmt. 

StnltHS  &  imfrobns  hic  arnor  efl^  digr, 
que  notark 

IL  5'  Quiim  tua  -pervideas  omlis  rnala 
fus  innn^is , 

Cwr  in  amicorum  vitiis  tam  cernis  ^ 
tum  ^ 

^Mam  aut  acfuila  ,  aut  ferfens  Epia 
rius  ?  at  tibi  contra 

Evenlt ,  iyiqiilrant  vitia  ut  tua  nûfus 

un. 

Jracimiior  efi-  paulo ,   mlmis  aptus  < 

fis 
%Q    Nanbus  hontm  homlnn^n  :    rlo 

V'yfp't ,  eo  ^Mod 
.Rufilcius  tonfo  toga  defliùt  „  CT  m^de 

X'AS 

In  pede  cdccus  haret.  at  efi  èomis  itt  ;  ' 

lior  vlr 
Non  alim  qulfcjuam  :  at  tibi  amicHS 

i'fio-erjmn  inrrens 
Jnctdto  Ut  et  hov/ub  cor  pore,   deniqm» 

ipfi^n 
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lence ,  &  quelqu'un  luy  ayant  re- 
ndu :   Msenius,  efl:-ce  donc  que 
us  ne  vous   connoiflez   pas  ?  ou 
îtendez-vous   nous    en  faire  ac- 
)ire  comme  n  vous  nous  efliez  in- 
LQU  ?     Je  me  pardonne  mes  dé- 
ts ,  repartit  Maenius.     Cette  in- 
[gence  eil  iote  &  im.pertinente ,  ôc 
e  mérite  la  cenfure.   Quand  vous 
îz  les  yeux  fermez  fur  vos  pro- 
)S  défauts,  d'où  vient  que  fur  les 
■auts  de    vos  amis  vous  les  avezi 
is  perçans  que  l'Aigle  ôc  que  le 
agon  d'Epidaure  ?   Savez-vous  ce 
î  cela  vous  attire  ?   C'efl  que  vos 
is  vous  rendent  la  pareille  ,    êC 
as  examinent  à  la  rigueur.     Cet 
Time-là   eft  un  peu   prompt  ,  il 
ntend  pas  raillerie  ,   il  n'eft  pas 
)pre  à  vivre    a^ec  les    gens    de 
'ùr ,   fes    cheveux  font  toujours 
1  faits ,  fa  robe  eil  mal  mife  ,  6c 
fouliers  font  trop  grands.    Mais 
l'y  a  pas  un  meilleur  homme  i'ur 
terre  j   mais  il  eil:  de  vos  amis  j 
is  ce  corps  que  vous  trouvez  fi 
1  propre  &   fi  négligé ,  c'eft  la 
neure  d'un  efpritFort  vafle.   En 
mot  5  examinez-vous  vous-mè- 
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^  f  Concute ,  niim  qua  tibi  vîtiorum  i 
feverlt  olim 

2>lMnra,  aut  etiam  confnetudo  main,  non 
que 

NegleBis  nrenda  filix  înnafc'tHragris. 

IIÎh: -pr^vertartHr :  am^torcm  quoda.nu 

Turpla  dsciflimt  Cdicum  vitia ,  ant  cita 
ipfi  h^c 

40  DelcEiant:  vchitî  BalbinHm  poijp, 

Vdlcm  in  amkîtla  ficerrammis  :  &  îj 

Errori  jiomen  vinus  pofwjfet  honefium. 

Jît  épater  Ht  gnm.Jtc  nos  debemns  amie 

S'i^Ho  i  fit  vltiitm  j  non  faflid'rre  >  firab 
ncin 

45"  Appdla'  p^tiim  pater;  & pdlnn 
maie  par  vus 

Sîciii  films  efl  j   Ht  abortlvHS  fnlt  olim  1 

SifyphHi  .  h. me,  varAm^  difioniscrmbn  ' 
iljfin 
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1 5  pour  voir  fi  la  Nature  n'a  point 
t  naillre  avec  vous  quelques  dé- 
ats ,  ou  fi  les  mauvaifes  habitudes 
)7  en  ont  point  produit  :  Car  les 
fchantes  herbes  naiffent  dans  les 
amps  qui  ne  iont  pas  cultivez, 
enons  plûtoft  ce  parti  :  Les  dé- 
its  d'une  Maîtreffe  échapent  à  un 
nant  ayeuglé  par  fa  paiîion,  ou 
îfme  ils  pailent  auprès  de  luy  pour 
5  agrémens  :  comme  le  Polype 
^gna  qui  plaift  tant  à  Balbinus, 
voudrois  que  nous  fiffions  la 
\Çmt  chofe  en  amitié  ,  ôc  qu'il 
(î:  plu  à  la  vertu  de  donner  à  cet- 
erreur  un  nom  plus  honnefte. 
ais  au  moins  devrions -nous  eftre 
ur  nos  amis  comme  les  pères 
it  pour  leurs  enfans.  Un  père 
fe  dégoûte  jamais  des  défauts  de 
1  fils  5  au  contraire  ,  il  les  dimi- 
ë;  Si  fon  fils  a  les  yeux  entiere- 
:nt  tournez  ,  il  dit ,  qu'il  n'a  pas  la 
aë  bien  arreftée  ,  fi  c'eft  un  petit 
in  5  comme  eftoit  Silyphe,  il  i'ap- 
lle  fon  petit  mignon  ,  s'il  a  les 
abes  tortues ,  il  dit ,  qu'il  n'eft  pas 
în  droit  ,  s'il  marche  fur  la  che- 
le  du  pied  ,  il  donne  à  ce  défaut 
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Balhmr  fca^mm  ,  pravls  fnltmn  m  A 
talis 


TarcÎHS  hic  vlvh  ^  frugi  âicatur:  înepi 

^  o   Etjaùtantlor  hic  paulo  efi?  conclnn 
amicls 

TofriUt  Ht  vldeatHr  :  at  efi  tntcitleral. 
atcjue 

TÏHS  d^f^io  lihcr  ?  pmvlcx  fortifque  h 
beanrr. 

Cnldior  eft:  acres  InterKumeyjtur.  opr/jM'. 

Hxç  rss  &  jungit  ^  j^ntios  &  fervat 
mlcos, 

f^^t  nos  vlrtittes  ipfts  Invertimits 
que 

Sincermi  cupmns  vas  incriifiare.   Proi 

Smcemm  vlvlt  ?   multum  efi  demtjfus  k 
mo  :  illl 

Tardo  ,  cognomen  plnguls  damus  :  hlcj 
glt  omnes 

JfîfidUs^  ntîllique  rnalo  UtHS  ob dit  api 
mm  f 


^ 
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1  autre  nom  ,  qu'il  ne  prononce 
ème  qu'en  bégayant ,  pour  adou- 
r  le  mot.  Un  de  nos  amis  vit-il 
^ec  un  peu  trop  d'épargne  ?  Il  faut 
appellev  bon  ménager.  Ell-il  grand 
irleur  ,  &  fanfaron  ?  il  cherche  à 
)us  divertir  ôc  à  paroiftre  homme 
;  bonne  compagnie.  Eil-ce  un 
)mme  un  peu  trop  brufque  ,  &c 
us  franc  qu'on  ne  voudroit  }  il 
du  cœur  ,  il  eil  fans  façon  ,  c'efl: 
1  ami  fmcere,  EH-il  un  peu  trop 
ompt  ?  Il  prendra  vivement  nos 
tereils.     Voilà  ,  voilà  le  moyen 

faire  &  de  conferver  des  amis, 
ais  au  lieu  de  fuivre  ces  maxi- 
zs  ,  nous  prenons  les  vertus  mê- 
es  pour  des  vices ,  &  nous  faifons 
us  nos  efforts  pour  gâter  les  cho- 
s  les  plus  innocentes,  par  le  mau- 
is  tour  que  nous  leur  donnons, 
il  y  a  parmi  nous  un  homm.e  de 
m  y  nous  difons  qu'il  a  le  cœur 
s.  Un  autre  fera  un  peu  lent  ; 
•us  ne  manquons  pas  de  dire  ,  qu'il 
:  bien  pefant  ôc  bien  épais.  Ce- 
j-cy  évite  adroitement  toutes 
rtes  de  pièges ,  «Se  fe  tient  toujours 

garde  contre  les  attaques  de  fes 
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60   fQjium  genm  hoc  inter  vlu  verfetu: 

ptbi  acrls 
Inv'idU  atqae  vlgent uhl crlmina)  pro  k 

ne  fano 
'Ac  non  incanto  ,  fiBnm  a\iutumqiie  Vl 

camus. 
S'mpliclor  JlqiiiS    ( cjualem  me  fdipe  h 

hcrirer 
Ohtnlerin  tihl  ,  Méicenas  )   nt  forte  h 

<^entem 

6j  j4m  tacltumlmpdlat  quovlsfermon 
molefi^iS  : 

Commwi  finjk  plane  carH  j  mquimas 
ehe'4 

O^am  temerc  In  nofmet  Icgem  fancimu 
iniquAm  ! 

Nam  vîîîis  nemo  fine  nafcirnr  :  optimn 
illeeft 

Qhî  mlnîmls  urgetur.  /imlcns  dnlcls  ^  n 
éiqmtm  cfl^ 

yo  Cum  med  compenfet  vltiis  hona:pln 
rihas  hifce , 

( Si  modo  plura  mlhl  bona  funt  )  indî- 

net  :  amarl 

Si  volet, hac  lege/m  tmtinafoneturcademi 

ennemii 
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en  émis  ,   avec   railbn    puis    qu'il 

plie  la  vie  à  la  Cour  ,  où  régnent 

I  nvie  ôc  la  médifance  ,  Au  lieu  de 

l  ppelier    fage  &   prudent ,    nous 

:bns  ,   qu'il  eft  plein  de  rufes  ÔC 

L  fineffes.    Enfin  un  homme  fim- 

p ,  &  peu  né  pour  le  monde  ,  pen- 

tnt   que    vous  lifez   ou  que  vous 

jnfez  à    quelque  chofe  ,  viendra 

\us    heurter     imprudemment    ôc 

-,  lis  importuner  par   {es  difcours  , 

lime  cela  peut  bien  m'ellre  arri- 

tres-fouvent ,  Mecenas  ,  Nous 

bns  d'abord  ,  que  cet  homme-là 

L  pas  le  fens  commun.     Helas  ! 

e  nous  établiffons   une  fâcheufe 

'•  contre  nous-mefmes  !  Car  per- 

me  ne  naill  fans  défauts.    Le  plus 

:fait  c'efl:  celuy  qui  en  a  le  moins. 

veux  qu'un  bon  ami ,  comme  ce- 

eftjufte,  pefemes  vices  avec  mes 

rtus  j  ôc  que  celles-cy  eftant  en 

js  grand  nombre  ,  fi  tant  efc  qu'il 

]  lit  en  moy  plus  de  bien  que  de 

]  il  5  il  panche  de  ce  côté-là  ,  s'il 

1  ut  eftre  aimé  de  moy.    A  ces  con- 

i  lions  il  fera  mis  dans  la  mefme  ba- 

1  ice.     Il  faut  paiTer  par-deffus  les 

tits  défauts  de  nos  amis,  fi  nous 

Tome  VL  R 
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Qui.ne  tuberlbus fropr'iis  offendat  amia 

Poftii^at.igmfcatverr.tcls  illlusy  Aquiim 

n  )     Peccatis  veniarn  fofçcntem  redd 
mrfns. 

Denii^ue ,  qptmmts  exctdi  pemtHS  vitl 
ira. 

Cetera  item  netjuemt  flultis  harentla:  < 
r2on 

fonder Ihus  modHufque  fms  ratio  mlth 
ac  res 

Vt  quAque  efi^  Ita  fiippllclis  del:5i4  co 
cet? 

80   SI  qui  s  eum  fervum  3  patin  Am  t 
tcllere  jujfns  , 

Semefos  pifcçs  tepiditmque  llgtirlerltjiu 

In  cruce  fuffig^  :  Laheone  wfanlor  Intt 

Sanos  dicatHr?  quanto  hocfurlojim  ati 

MaJHS  peccAtum  efi  ?  pAulnm  deliq 
Amiens  ? 

%  5"  Qupd  ni  fi  concédas  y  habearç  mfti/iz 
acerkiis 
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louions  qu'ils  ne  foient  pas  cho- 
ez  des  grands  défauts  qui  font  en 
us,  &  le  mefme  pardon  que  nous 
nandons  pour  nos  fautes,  il  faut 
rcorder  aux  fautes  d'autruy.  En- 
puis  qu'il  efl  cei'tain  que  la  cole- 
ne  peut  eftre  entièrement  deraci- 
s  du  cœur  des  hommes  vitieux 
n  plus  que  tous  les  autres  vi- 
qui  leur  font  naturels  ,  pour- 
oy  la  raifon  ne  fe  fert-elle  pas  de 
poids  ôc  de  fçs  mefures  ,  pour  é- 
lir  des  peines  proportionnées  aux 
tes  qu'elle  veut  punir?  Si  quel- 
'un  raifoit  mettre  en  croix  un  Ef- 
ve  qui  en  deffervant  auroitman- 
quelque  refte  de  poiffon,  ôc  goû- 
iU  fauce  qu'il  aurpit  encore  trou- 
chaude  ,  cet  homme -là  mille 
s  plus  fol  que  Labeon  pourroit- 
eftre  mis  au  nombre  des  fages? 
ais  quelle  plus  grande  folie  n'eft- 
point  ?  Vôtre  ami  a  manqué  en 
slque  petite  chofe  àvôtre  égard; 
asnefauriésvousmefme  vousem- 
cher  d'avouer  que  là  faute  eft  fort 
;ere,  à  moins  que  d'avoir  dépoùil- 
:oute  forj:e  de  douceur  .&  d'huma- 
é:  Cependant  vous  avés  la  cruau- 
R  ij 
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OMfil  :  &  fugis  ,  Ht  Drufonem  débit 

dris  : 
QhI  ,  nijï  ijuum  trlfles  mlfero  venere  C 

lendd^:, 
Me'cedem  am  nummos  unde  unde  ext) 

cat  :  am^tras 
Pdrre5lo  jugido  hlfloria^  y  captlvHS  h 

audit, 
^o  Commlnxît  UÛum  fotiis  :  tnsnfa 

catillnm 
^vandri  mMibus  tritum  dejeclt:  ob  ha 

rem, 

yîut  ■pojïtttm  AYîte  mea  qiiia  fntlum 
■parte  catini 

SHjlîdit  efuricns  :  minus  hoc  jucnnâns 
miens 

Sit  mihi  ?  qmdfacia.m ,  ffurtum  fecer 
ant  fi 

9  5*  Prodiderit  commljfafide  ?  /ponfitm 
riemrit  f 

il^ieis  p^îria  ejfe  fere  pUcuit  pexata  , 
borant  ^ 

Qujim  ventmn  aivemm  ejt  :  fcnfns  n 
rcfq.te  répugnant, 

Atqne  Ipfa  utilitoi ,  jufilprope  mater 

étqai. 
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i  de  le  fuïr  comme  un  débiteur  fuit 
)n  créancier  Drufon  ,  -fâchant  bien 
ue  le  premier  jour  du  mois  étant  ve- 
u  5  s'il  ne  tire  de  quelque  endroit 
ue  ce  puiffe  eftre  dequoy  luy 
lyer  ou  rinterefl  ou  le  principal , 

fera  forcé  en  allongeant  le  col 
Dmme  un  Efclave  d'écouter  d'un 
out  à  l'autre  toutes  les  fottes  hi- 
oires  que  ce  méchant  Auteur  a 
)mpofées.  Un  de  mes  amis  après 
/oir  un  peu  trop  bû  ,  aura  falii  le 
6t  de  la  table  j  il  aura  fait  tomber 
uelque  affi^te  antique  dont  le 
leux  Evandre  s'eftoit  fervi,  &  à  eau- 

de  cela  ,  ou  parce  qu'ayant  bon 
)petit  il  aura  pris  un  poulet  de-^" 
int  moy  ,    je  celTeray  de  l'aimer 
)mme  auparavant  ?   Que  ferois-je 
Dnc  s'il  avoir  commis  un  vol,  qu'il 
'  jft  trahi  mon  fecret,ou  qu'il  m'euft 
lanqué  de  parole  ?  Ceux  qui  veu- 
nt  que  toutes  les  fautes  foient  é- 
ales ,  lé  trouvent  bien  en  peine  , 
'  uand  on  remonte  à  la  fource^dAja 
erité.    Car  le  fens  commun  &  les 
œursy  répugnent  :  l'utilité  même 
y  oppofe  ,  l'utilité ,  dis-je ,  qui  eft 
mère  de  la  juilice  ôc  de  l'équité. 
R  iij 
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Quiirn  frorefftrunt  frlmis  animdia 


m. 


ICO  Mutum  &  tnrpe pecHî^  glam 
ntqne  cnhilia  propter , 

VngHthm  &  pHgnis ,  dcinfnjHbHS^  at 
ka  porr9 

F lign lobant  armis ,  qptdt  pofl  fabricavi 

Domc  verba^ ,  qmbns  voces  fcnfûj 
mtarent , 

Nomindé^ne    invenere»    dehim   abJiJW 
bello, 

10  5"    Oppida  cœpernnt  mmire ,  & 

nen  ieges  y 

NequU  fur  effet  ^nen  latra^  mu  qm.\ 
diilter, 

N'am  fiii tante  Helemm  cmnns  teterr, 
belli 

Cmifa  :fed  ignotis  perîemnt  mortibus  -  Ç 

Qhos  Venerem  încertam  rapientes ,  m  t 
fermntm  , 

1 1  o    f^iribas  edithr  cddebdt  ut  in 

Z€  tauriis» 


tfi 


?w 
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uand  les  premiers  hommes  forti- 
"'Int  du  fein  de  la  terre  ,  ces  ani- 
lux  muets  &  hideux  commence- 
nt d'abord  à  difputer  à  coups  d'on- 
es  &  à  coups  de  poings  leur  gland, 
les  creux  des  arbres  ôc  des  rochers 
li  leur  fervoient  de  retraite.    Us 
irent  en  fuite  recours  aux  bâtons, 
enfin  ils  combatirent  avec  les  ar- 
es, que  la  necelïité  leur  apprit  à 
briquer.    Cette  vie  fauvage  dura 
fques  à  ce  qu'ils  eurent  trouvé  de^ 
iroles  pour  articuler  leur  voix ,  ôc 
)ur    exprimer  leurs  penlees  ,   & 
i^ils  eurent  donné  à  chaque  chofe 
n  nom.    Alors  cefferent  ces  guer- 
s   brutales  ;  on   bâtit  des  Villes 
i'on  environna  de  murailles,5c  l'on 
t  des  Loix,pour  empefcher  qu'il  n'y 
uft  ni  voleur ,  ni  larron, ni  adultère. 
>ar  ne  vous  y  trompez  pas ,  Hélène- 
'cft  pas  la  première  qui  ait  caufc 
e  fanglantes  guerres.   Avant  qu'el- 
î  fufl:  au  monde ,  les  hommes  cher- 
hant   à    alTouvir     indifféremment 
sur  paiîion,  elloient  aflbmmez  corn- 
le  des  bêtes  par  le  plus  fort,  qui  fai- 
,  Dit  la  Loy  comme  un   fiei*  taureau 
u  milieu  d'un  troupeau.  Mais  per- 
R  iiij 
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Jitra  inventa  metn  Injufilfacere  neceffe  i 

Tempora  fi  faftdpjHè  vells  evolvere 

di»  _ 

If' 

Nec  NatHra  potefl-  jujho  fecernere  im^mjt 

JDlvldlt  Ht  hona  divsrfis  ,  faglenda  p 
tendis. 

1 1 J    Nec  vhicet  ratio  hoc,  tantundêi 

Ht  peccêt  idemqns , 

Qm.  teneros  canles  dieni  fregerit  horti 

Et  qui  noElamm  divHtnfacm  legerit,  Ax 
fit 

Régula j  peccatls  qH<z  pœnas  irroget  aq:tA 

Ne  fi:iitica  dignum^  horribili  feElere  fl, 
gello, 

I X  o  Nam  Ht  fer  nia  CétdM  merltum  m* 
jora  fuhire 

Verbera^non  vereor:  qunm  die  as  eJfepA 
res  res 


î 
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fine  n'a  pris  le  foin  d'écrire  leur 
ï3rr.  Plus  vous  vous  appliquerez 
a. examiner  l'Hilloire  des  premiers 
tnps,  ôc  à  lire  les  Faftes  du  mon- 
c  ,  plus  vous  ferez  forcé  de  recon- 
iiftre,que  les  Loix  n'ont  eftéin- 
yntées  que  pour  remédier  à  la  vio- 
lice  &  à  l'injuflice.  La  Nature 
c.^lle-mefme  ne  peut  jamais  difcer- 
ir  ce  qui  efb  injulle  d'avec  ce  qui 
<  jufle  ,  comme  elle  difcerne  Je 
1  m  du  mal  ,  &  ce  qu'il  faut  fui- 
'Ê  d'avec  ce  qu'il  faut  fuir  :  ôc 
:  raifon  ne  perfuadera  jamais,  qu'un 
J  mme  qui  n'aura  dérobé  que  des 
t  oux  dans  un  jardin  ,  ait  fait  un 
j  ffi  grand  crime  que  celuy  qui  aura 

lié  de  nuit  le  Temple  d'un  Dieu. 

faut  donc  qu'il  y  ait  une  règle 
re  ,  qui  proportionne  les  peines 

X  crimes  ,  afin  que  vous  ne  faf- 
iz  pas  battre  de  verges  jufqu'à  la 
ort  celuy  qui  ne  mérite  qu'une  le-, 
ire  punition.  Car  je  ne  crains 
)int  que  vous  ne  faflîez  que  châ- 
er  légèrement  un  criminel  qui  au- 
.  mérité  qu'on  ufe  fur  luy  tous  les 
iffeaux  des  Confuls  ,  puis  que  vous 
•utenez  qu'un  fimple  petit  vol  eft 
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Tnrta  Utroclniis ,  &  ma^ms  parva  iwl 
neris 

IPalce  reclfunim  Jïmili  te  ffi  tîbi  regnw 

Terminant  homines»  Si  dives ,  qui  "^^ 
■pltns  efl, 

ii^  Etftitor  boms  j  &  foins  formoj. I'. 
&efirex: 

Cur  opt^i  âjïiod  habss?  Non  nofll  q 
pater    (inqu.lt  ) 

Chryfippiis  dicat  :  Sapiens  crepidas  W 

nimqnam 

Nec  foleas  fecît  :fmortam6n  efifapie 
cfuo  f 

*Vt ,'  quanvls  tacet  Hermogenes  ^  can 
tamsn  atque 

#30   Optimus  eft  modulator:  m  u^lfe: 
vafer ,  omni 

jibjeUo  inf^rwmnto  artis  j  cUufaque . 
berna , 

Sntor  erat  :  fapiens  eperh  jîc  optiw% 

omnis 
Eft  opifex  folfis  ^  /ic  rex^    F'ellttnt  ft 

barbam 
JLafcivi  pnerl  ;  qms  tu  mfifufie  coérccs. 
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afTi  atroce  qu'un  facrilége,  &  que 
A  us  faites  des  menaces^  que  vous 
t  niriez  aufîi  feverement  lès  fautes 
î.  plus  légères  que  les  crimes  leS 
j  LIS  capitaux,  il  les  hommes  vous  é- 
1  Dient pour  leur  Roy. Mais  qu'eftes- 
1  us  donc  ?    Si  le  iàge  eft  riche, 
jl  eft  bon  cordonnier,  s'il  eft  feul 
lau,  ôc  feiil  Roy ,  pburquoy  fou- 
]  itez-vous  cequeyous  avez?  Oh 
^  »us  n'avez  pas  bien  compris  ce  qufe 
fftre  bon  Père  Chryfippea  voulu 
'  re  :     Le  Sage  ne  le  fait  jamais  ni 
.  uJiers  ni  pantoufles  j  le  Sage  eft 
>urtant  bon   cordonnier.      Corn- 
ent cela  ?    Par  exemple  :  comme 
ermogene ,  quand  il  ne  dit  mos , 
ne  laiiTe   pas  d'eftre  un  excellent 
[uficien  ,  qui  chante  ôc  qui  com- 
ble parfaitement,  comme  Alphenus 
icore  ,    cet-  habile  Jurifconfulte  ^ 
ïi  eftoit  toujours  fort  bon  Cor- 
3nnier,quoy  qu'il  euft  fermé  bou- 
que  &  renoncé  à  fon  métier.     Il 
1  eft  de  mefme  du  Sage  ,  il  eft  feul 
on  artifan  en  toute  forte  d'ouvra- 
es.    Il  eft  Roy  ^  quoy  qu'il  n'ait 
oint  de  Royaume.    Ouy,maisdés^ 
ueyous  fortezà  iaruë,  les  enfans 
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1  3  5"  Vrgerïs  turba  clrcum  te  fiante  : , . 
férfAC 

Rumpsris,  &  latras  ,  magnorum  mnx 
Regum. 

Ne  longum  façÏArn  :  ànm  tu  e^uadn 

Rex  ibis  :  neque  te  quif^uam  flipat 
ineptum 

Fr^tsr  Crlfpinum  ,  fe^tabitfin  &  m 
diilces 

Jgnofcent,ftqmd  peecavero  ftdtHS  ^  ami 

1 4.0  Inqne  vieem  lllorumpatiar  delh 
iihenter  : 

TnvatnfqHe  magîs  vlvam  te  Rege  beau 
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ent  après  vous  pour  vous  arra- 

la   barbe  ;   &  fi  vous  ne  vous 

.  z  de  voftre  bâton  pour  écarter 

te  troupe  folâtre:   dans  un  mo- 

it  vous  en  eftes  accablé  ,  &  tout 

J  Roy  que  vous  eftes,  vous  vous 

tiZ  à  force  de   crier.     Enfin  pour 

n  pas  pouffer  cela  plus  loin  ,  pen- 

dit  que   vous  grand  Roy   ,  vous 

DS-vous  laver  aux  bains  d'unliard, 

n  yant  avec  vous  que  l'impertinent 

(ifpinus,  qui  fera  luy  feul  ôc  vos 

C  ides  ôc  voftre  Cour  ,  mes  Amis 

r   pardonneront  mes  défauts ,  &  à 

n  tour  je  fupporteray  auffi   fort 

iemment  leurs  fautes.    Avec  ce- 

,  tout  particulier  que  je  fuis  ,   je 

/ray  plus  heureux  que  vous ,  avec 

jte  voflre  Royauté. 
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.-I.  ,..  .    .  i       .  I      .  -     ■ 

R  E  M  A  R  QJU  E  S 
Sur  la  Satire  Trois iïi'mej 

HO  R  A  c  E  pratiquoit  avec 
dernière  exaétitude  tous  l 
devoirs  de  l'amitié.  On  a  vu  I 
marques  de  tendre  (Te  qu'il  a  doi 
nées  à  Virgile  dans  les  Livres  d< 
Odes.  Dans  cette  Satire  il  prer 
indireé^ement  ion  parti  contre  1 
railleries  qu'on  faifoit  de  luy  che 
Augufte  &  chez  Mecenas  ,  comir 
d'un  homme  timide  ,  mal  propre 
grolTier  ,  &  peu  né  pour  la  Cou 
■C'eft  le  véritable  ^fujet  de  cette  Pi< 
ce  ,  dans  laquelle  Horace  declan: 
avec  beaucoup  de  politefle  &  d'e 
p;*it  contre  la  médifance  des  Cou] 
tifans.  En  pouffant  cette  matière, 
attaque  ceux  qui  pai*  un  emporte 
ment  horrible  &  par  un  trop  gran 
abandon  à  la  doétrine  des  Sto" 
ciens  ne  d\ftinguoient  pas  les  moii: 
dres  fautes  d'avec  les  plus  granc 
-crimes ,  ôr  vouloient  qu'on  les  pu 
ijift  avec  k  melme  feverité^    Je  n 
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i  irois  me  laiTer  de  lire  .cet  Ouvra-- 
Je  luis  charmé  de  la  fineffe 
.  les  railleries^  de  la  beauté  de  fès 
leceptes ,  ôc  du  dénouement  fin  ôC 
îureux  des  matières  les  plus  ca* 
lees  de  la  Morale  la  plus  exaéle. 
il  fin  j 'admirée  cet  air  aifé  ôc  ces 
]  mieres  libres,quela  naiflancejquel- 
i  e  heureufe  qu'elle  foit ,  ne  peut 
j  nais  donner  ,  fi  le  commerce  de  la 
;  our  ne  polit  &  n'achevé  ce  que  la 
',  ature  a  commencé.  .Ce,tte  Satire 
j  [  faite  quelque  t^emp^  après  la  pre» 
(  dente .5  comme  on  le  verra  dans  les 
[  mi arques.  Horace  n'eftoit  pas  eu- 
i  re  vieux,  . 

Omnibus  hoc  vltîtim  efi  CantorîlfHS  ]) 
1  a  toujours  remarqué  ,  qu'il  n'y 
i  pas  de  gens  au  monde  fi  difficiles 
I  Ci  bizarres  que  les  Muficiens ,  ôc 
)  la  vient  fans  doute  de  ce  qu'il  vfy 
a  point  qui  foient  ^i  amoureuç 
(  îux-mefmes, 

}  Sardus  habebat  ille  Tigellltu  hoc  '\ 
eft  le  célèbre  Tigellius  Sardus ,' 
mt  il  a  efté  parlé  dans  la  Satire 
ecedeate,  &  qu'on  a  confondu 
j  al  à  propps  avec  Herniogene  Ti- 
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gellius ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  fi; 
te.  Il  Faut  fe  fou  venir  que  ce  T 
gellius  Sardus  elloit  mort  quai 
cette  Satire  fut  faite;  mais  Herm^ 
gène  eiloit  encore  plein  de  vie,  coi 
me  cela  paroift  manifeftement. 

4,  Cdfar  ej Ht  cogère poJfet~\  Auguj 
eiloit  fon  Maître  &  fon  Roy. 
pouvoit  donc  commander  ;  mais 
n'employoit  que  les  prières  ,  ôc  la: 
ibit  une  entière  liberté. 

Pojfet^  pour potHÎJfet,  comme  da 
le  versliiivantj  peteret ,  pour  petllj] 
•&  fnfiçeret,  pour  profecijfet.  Car  T 
gellius  eftoit  mort.  Les  Ancie 
ont  fouvent  mis  ce  temps-là  po 
l'autre  :  Il  y  en  a  un  exemple  bi 
fenfible  dans  la  première  Scène  c 
Adelphes  de  Terence  ,  où  Mici 
dit  à  Demea  : 

Injurmm  efi.      Nam  fi  ejftt  unde 
fieyet 

Cela  efi  injuflr,  SI  mt^^s  euffiotis- 
de  cfuoy  lefah'e^  mvtA  Veijjlonsfah.  C 
effet  ell  là  manifeilement  pourfuij) 
ôc  faccremiu ,  pour  fcciffemtu, 

5  ^ 
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;  PeramlclHamPatm']  De  ion  pe- 
adoptif ,  c'eft-à-dire  de  Cefar ,  qui 
oit  fait  beaucoup  de  bien  à  Ti- 

îllius. 

)  ^^  ovo  ufqHe  admala"^  Les  Ro- 
ains  commençoient  leurs  repas  par 
:s  œufs  qu'on  leur  fervoit  à  la 
rtie  du  bain  ,  ôc  ils  le  finiffbient 
.r  des  pommes  ,  qu'on  leur  fer- 
)it  avec  d'autres  fruits  j  ôc  c'eft  ce 
l'on  appelloit  la  féconde  ,  table, 
arron  parle  de  ces  oeufs  dans  la 
ece  des  Eumenides  :  DlfcHmbimtts 
tjfati  ,  Domimii  matfira  ova  ad  cœ^ 
n  committlt.  Nom  nous  metto?:s  à 
de  fans  mot  dire.  Le  Maître  du  feflin 
tfervlr  des  œufs  frais  pour  le  commen- 
ment  d^/oHper. 

r  Citaret~\  Cl  tare  ^  pour  canere ,  cl- 
-,  pour  chanter i  Mais  il  ne  fe  dit 
oprement  que  quand  on  chante 
s  chanfons  connues  ,  comme  icy. 

Jo  Bacche']  C'eftoit  le  commence- 
ent  d'une  chanlbn  ,  qui  peut-eftre 
oit  cfté  faite  par  Tigellius-mê- 
e,  Ôc  qui  eftoitfort  connue.  Par 
îS'deux  premiers  mots  Horace  mar- 
^1  Tome  VI»  S 
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que  route  la  Pièce  ,  comme  cela 
pratique  encore  aujourd'huy. 

A^todo  fiimma  voce  ]]     Summa  vos 
c'eft  le  Dejfm. 

8  Moio  hac  refonat  chordis  cjHét  qu 
tiior  Ima  ^  Je  ne  fuis  point  conte 
de  ce  que  les  Commentateurs  ont  c 
fur  cet  endroit.  Voicy  de  quel 
manière  je  crois  qu'il  faut  Fente 
dre  :  Modo  hac  voce  cjuce.  ima  refo? 
chordi^-ifHatHor.  Et  tantofl-  avec  U  Ba\ 
^lil  fait  la  contre-fame  avec  te  Tet) 
ehorde.  Tma  vox ,  c'eft  la  Baffe  ,•  re^ 
vat  .  c'eft  OM-vxéh  ,  ctJvi^i  ûiyv(pc&'<t 
chante  la  contre-partie.  Et  l'on  pe 
inférer  de  ce  paiTage ,  que  Te  Tëtt 
ehorde  eftoit  ordinairement  un  D< 
fus.  Horace  dit  donc, que  Tigelli 
chantoit  fi  opiniâtrement  quand 
iantaifie  l'en  prenoit ,, qu'après  av« 
chanté  long-temps  le  DefTus , 
chantoit  en  fuite  la  Bafle  ,  jufqi^ 
à  laifer  ceux  qui  i'écoutoient. 

^  NU  étcjnaîe  homlnifiiit  ilU~\  C 
ne  Irgnifie  pas  :  rien  na  j ornais  < 
écriai  a  cet  homme-lk  ;  mais  ,  ;/  ny  ai> 
rien  d'égal  dans  cet  homme-là:  y  cet  hoi 
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lîc-là  n'avoit  rien  de  fuivi. 

1  o  Cnrrebat  fttnens  hoftem  ]  Lu- 
rece  s'eft  fervi  d'une  autre  compa- 
lifon  qui  ne  fait  pas  moins  voir  le 
idicule  de  ces  démarches  precipi- 
ées  :  car  il  dit  : 

j4tixillHm  teEîù  quajî  ferre  ardentihus 
in  flans. 

Comme  s'il  conroit  pour  aller  éteindre 

'feu, 

1  I  Jimonis  facrà  ferret  ]  Dans  les 
'rocelTions  que  l'on  faifoit  à  Thon* 
eur  des  Dieux  les  jours  de  leur 
^fte ,  on  promenoit  des  Corbeilles 
ù  eftoient  les  chofes  iacrées.  Ceux 
ui  portoient  ces  Corbeilles ,  mar- 
hoient  d'un  pas  fort  grave  &  fort 
ent.  Ce  qui  eftoit  donc  ordinaire 
!ans  toutes  ces  feftes  ,  devoit  eftre 
•ratiqué  avec  encore  plus  de  foin 
ux  feftes  de  Junon  ,  dont  la  dé- 
iiarche  étoit  fi  grave  ôc  fi  majeftueu- 
è ,  qu'elle  donna  lieu  à  ce  Prover- 
)e  :  h"^/oî?  êa.J\'^etv  ,  marcher  comme 
Hnon.  Cette  démarche  lente  qui  a 
ant  de  grâce  ôc  tant  de  majcftédaaf 

S  ij 
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les  cérémonies ,  n'eft  pas  moins  v: 
cieufe  ni  moins  infuportable  ailleui 
qu'une  démarche  précipitée.  Ce 
pourquoy  Ciceron  dans  le  premi( 
Livre  des  Offices,  chap.  36.  noi 
avertit  d'éviter  ces  deux  extreraitei 
Cavendum  eflantem,  dit -il  5  ne  antta) 
dkatlhus  utamur  in  gyejfti  mollionbui 
ut  J^ompamm  ferc/dis  Jîmlles  ejje  vidcA 
mur  ,  ant  in  feflinanombiis  fujcipiarm 
nimioi  celeritates,  cfiiéi,  chm  fiant  anhel 
tus  moventur ,  vultns  rnutantur ,  or  a  to) 
qiientur,  ex  cjHihus  magna  (îgnificatlo  fi 
non  adejfe  confiantiam.  Il  faut  bie 
prendre  garde  de  ne  pas  mar 
cher  d'un  pas  trop  lent ,  afin  qu 
nous  nerefïemblions  pas  à  ceux  qu 
portent  les  Corbeilles  dans  les  Pro 
celïions.  Mais  aulTi  il  ne  faut  pa 
marcher  avec  trop  de  précipitation 
car  on  fe  met  hors  d'haleine, le  vi 
fage  change ,  on  fait  mille  grimace 
de  la  bouche  ,  &  ce  font  autant  d** 
marques  qu'il  n'y  a  en  nous  ni  con 
ftance  ni  gravité. 

12  Modo  Reges  atcjue  TetrArchas\ 
Les  Tetrarques  eftoient  propremea* 
des  Gouverneurs  de  quatre  Provia 
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;s.     Tigellius    voyoit    fouvent   à 

orne  des  Rois  &  des  Tetrarques, 

il    faifoit    toujours  l'emprefTé , 

.mme  s'il  euft  efté  leur  ami  parti- 

i.lier  <k  leur  confident. 

i  5  5/V  mlhl  rnenfa  tripes  ^  Avant 
^\t  le  luxe  ôc  la  magnificence  des 
tjfiatiques  euflent  paffé  à  Rome, 
îjj  Romains  n'avoient  que  des  tables 
i|  trois  pieds.  Mais  après  cela  elles 
ijrent  fi  méprifées  5  qu'il  n*y  eut 
^us  que  le  peuple  qui  s'en  fervift. 
ijout  lerefte  eut  des  tables  magni- 
i  [ues  foutenuè's  par  un  feul  pied  , 
t{  mme  nous  en  voyons  aujourd'hui. 
il  oilà  pourquoy  Tigellius  dit  icy , 
4  'il  Te  contente  d'une  table  à  trois 
?]2ds. 

4  Cencha  falis  ■pHrl'\  Les  Anciens 
roient  crû  commettre  un  grand 
ime  ,  s'il.;  avoient  parlé  de  la  ta- 
t  à  manger  iàns  fiiire  mention  de 
ialiere.  J'ay  affez  parlé  de  cette 
perilition    dans    mes   Remarques 

:  r  les  Odes.  Tigellius  au  lieu  de 
cefalilfHm  ^   dit  concha  faits ,  pour 

:  irquer  une  plus  grande  frugalité, 
mme  s'il  it  fuft  contenté  d'une 
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iîmpie  coquille  au  lieu  de  faliei 
Car  les  coquilles  fervoient  que 
quefois  à  cet  uiàge,  comme  èela  p 
roift  par  ce  paiTage  des  Silles  de  l 
îîion  ; 

ToHte  la  bonne  chère  des  Grecs  con 
fiait  dans  une  cocfuille  pure  &  fec 
Ce  que  Timon  dit  une  coquille  pi 
&  fiche ,  Horace  l'a  e5^rimé  par  d 
eha  faits piïrl  j  pour  faire  entendre  q 
Tigellius  ne  demandoit  pas- d'auti 
mets,  âc  qu'il  fe  contentoit  de  m^ 
ger  Ion  pain  Cec  avec  du  fel.  d 
n'avoit  point  efté  bien  expliqué. 

I  5*  Quamvis  crajft  qneat  ]  Cra^ 
groffe  ,  comme  flngmsé 

Decîcs  centena  ]    Decies  cêntena  m 
Ua.   On  difoitauffi  decies  mlUia  & 
des  tout  feul,  &  decies  fe/tercinm,   C 
toit  vingt-cinq  mille  écus. 

1 6  Quinque  diehiis~]  Il  a  efté  pai 
de  l'excelTive  prodigalité  de  Tig 
iius  dans  la  Satire  précédente.  Q^ 
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lie  diehits  ,  c'eil  ce  que  nous  difons- 

fyiatre  jours.     De  dire  comme  le 

atin  ,  en  cinq  jours  ,   cela  ne  feroit 

is  François.     C^eft  le  génie  de  la 

angue. 

1 7  In  battis  ]  Loculus  fè  dit  d'une 
xirfe  &  d'un  caffre  ,  èc  on  Tem- 
loye  plûtoft  au  pluriel  qu'au  fin* 
jlrer  ,  parce  que  daiTS  les  coffres  ôc 
ins  les  bourfes  il  y  avoit  de  petites 
;  paradons  pour  ks  efpeces  dilFe- 
m  tes. 

Noths  vlgilahatad  ipfhm  mane  ^  Se- 
eque  écrit  contre  ce  dérèglement 
ne  longue  Lettre  toute  entière^ 
:'eft  k  GXXIII.  où  il  dit  :  Smt 
lùdem  in  eadem  urhe  Antipodes ,  cfiù  ut 
darcHs  Cato  eût  ^  nec  Orlentem  imcjuam 
olem  vider  uni ,  nec  Occidentem.  Nous 
vons  dans  cette  mefme  ville  des  Antipo^ 
es, qui  comme  dit  Caton ,  n  ont  jamais  va 
mer  ni  coucher  le  Soleil,  Et  à  la  fin 
t  compare  plaifamment  ces  gens- 
k  à  des  morts ,  qui  font  environnez 
le  cierges  jufques  à  ce  qu'ion  les 
nette  dans  le  tombeau. 

'I  }  8  Diem  tomm  J^mcht  ]    C'eil  Cur 
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cela  qu'eft  fondé  le  bon  mot  de  T 
bere.  Un  foir  qu'Atylius  Butas  q\ 
avoir  toujours  mené  la  vie  dont  H( 
race  parle  icy,  ôc  qui  avoit  mang 
tout  Ton  bien  ,  fe  plaignoit  à  < 
Prince  de  fon  extrême  pauvr 
té  5  Tibère  ne  luy  dit  autre  ch< 
fe  ,  finon  :  P^om  vous  efies  éveillé  bl 
tard, 

1 1  MtenÎHsl^  C'eft  toujours  Hor 
ce  qui  parle  ,  &  qui  après  avoir  n 
pondu  à  celuy  qui  luy  vient  de  dii» 
Mais  vous  qui  traitez  fi  bien  le  pa* 
vre  Tigellius  ,  n'avez-vous  poi: 
de  défauts  ?  pourfuit  par  une  Hiftc 
re  qui  fait  le  fujet  de  cette  Piec 
Je  ne  fuis  pas ,  dit-il ,  comme  Mî 
nius  ,  qui  cenfure  feverement 
autres  ,  &  qui  fe  pardonne  tou 
Ce  Maenius  c'eft  ce  célèbre  déba» 
ché  dont  il  a  efté  parlé  fur  le  v( 
1  o  I .  de  la  première  Satire.  Hon 
marque  aille  urs  la  grande  inclinatiw 
que  Masniu  s  avoit  pour  lamédifa 
ce  :  Car  il  dit  de  luy  dans  l'Epif 
XV.  du  Liv.  1.  qu'il  inventoit  mi 
le  médifan  ces  contre  tout  le  m< 
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iS^dibet  in  quemvk  opprohria  fingere 

fiZVUS. 

Ahfentem  Novlum  ]  C'eil  le  mê- 
lé Novius  dont  il  eft  parlé  dans  la 
atire  VI.  Le  m.ox.  ahfentem  aggrave 
saucoup  la  choie  :  car  de  toutes 
•:s  médilances  celle  qui  attaque  ]es 
)fens  ell  la  plus  atroce.  Horace 
1  a  fait  une  maxime  dans  la  Sati- 
■  fuivante  :  Abfentem  qui  rodit  ami- 
mj  &ç. 

i %  Ignoras  te]  Ignorarefe^.nt  fe  con- 
)iftre  point.  Terence  :  Etiam  mmc 
idls  te  îgnorarier  aut  tua  fa^a  adeo  ? 
'ois-tu  donc  encore  que  Von  ne  te  con^ 
Ife  point  ,  &  que  ton  ne  fâche  pai  es 
e  tH  fais  faire  ? 

^4.  Stdtfts  &  improbiis  hic  amorefl^ 
■<ar  comme  dit  fort  bien  Publius 
TUS,  il  faut  pardonner  fouventaux 
très  ,  ôc  jamais  à  nous-mefmeâ. 
nofcito  fétpe  alteri  nunquam  tihi. 

fL  f  Cptm  tuii  pervldeas  ocuUs  waU 
pHS  ]  Ce  vers  a  exercé  la  criti- 
:€  des  Commentateurs.    Il  y  en  a 


ont  crû  ,  que  pervidere  eftoit  le 
rome  VL  '  T 
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^^S^Chimtv  des  Grecs  ,  prdtervUere 
pajferfam  voir  ,  &  que  le  fer  eftoi 
diminutif ,  comme  dans  perfidus^-per^^ 
jurns.  Les  autres  ont  mieux  aimtlj 
lire  prdtvldeas,  pour  prAtervideas-,  Mai 
la  Langue  Latine  ne  foufFre  ni  l'ui 
ni  l'autre.  Je  m'eilonne  qu'on  n'ai 
pas  vu  qu'Horace  fe  fert  icy  de  1 
figure  qu'on  appelle  oxumoron ,  per 
'Vide as  lippus  :  car  pervidere  fignifi 
voir  jufqu'au  fonds  ;  ce  qui  eftini 
poflible  à  un  chaffieux ,  qui  a  le 
yeux  boucliez  ou  tout  couvertsd'em 
plâtres. 

ij  Acjiiila  ]]  Il  y  a  cinq  ou  C: 
efpeces  d'aigles.  Horace  parle  ic; 
de  l'aigle  appelle  halUetos  ^  dont  f 
veuë  ell:  la  plus  forte  :  Hallaetos^  cU 
riffima  ocnlorHm  acte.  Plin. 

Serpens  EpliaHr'ms  ]  Le  ferpen 
confacré  à  Efculape  y  qui  eftoit  par 
ticulierement  adoré  à  Epidaure ,  vil 
le  de  Grèce.  Les  ferpens  ont  le 
yeux  fi  bons  ,  qu'on  les  a  appelle 
par  cette  raifon  dracones ,  c'eft-à-di 
re  les  voyants^  du  mot  Ji^Kjtiv  ,  J))â.KJiiv 
viderCy  voir.  Et  c'efl  pourquoy  il 
ont  efté  confàcrez  au  Dieu  de  ]■ 
Mdecine. 
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IQ   Iracundior  efi  paitlo  ]     Le  vieux 
ommentateur  nous  aconfervéune 
adition  fort  confiderable  :   car  il 
)us  apprend  ,  que  les  fix  vers  fui- 
ins  delignent  Virgile ,  qu'Horace 
che  de  défendre  contre  les  raillé- 
es qu'on  faifoit  de  luy  à  la  Cour 
Augufte,  &  c'eft  le  fujet  de  cette 
tire  5  comme  je  l'ay  expliqué  dans 
\rgument.   Ce  qui  rend  cette  tra- 
tion  très  vray-femblable,  c'eft  que 
portrait   qu'Horace   fait  icy  de 
lii'gile  ,  eft  tres-reffemblant.    Car 
ieftoit  mal  propre  ,   ôc  avoit  l'air 
I  oiïier.     Celuy  qui  a  écrit  fa  yie  9 
::  cor  pore  &  firainra  fuit  grandis  ,  a" 
'lo  colore ,  facie  rHfticana,     Et  il  a- 
j  Ate  qu'il  eftoit  fi  timide  &  fi  hon- 
jx,  qu'en   palTant  dans  les  rues, 
1  voyoit  qu'on  le  fuivift  pour  le 
ir  5  il  entroit  dans  la  première  mai- 
i,pour  fe  cacher. 

Minus  aptus  acutis  naribus  ]  Vir- 
e  ne  pouvoit  fou  tenir  les  raille- 
;s  :  car  il  eftoit  d'abord  déconcer- 
AcHtdt  naes^  c'eft-  ce  que  nous  di- 
15  des  nc^pointHS,  Car  le  nez  poin- 
T  ij 
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tu  eft  ordinairement  la  marque  d'un 
railleur. 

^  o  Homm  hominum  ~\  De  ces  gen 
de  Cour. 

^  I  RufilcUiS  W^fo  toga  defluit  ~]  Vir 
gile  avoit  ordinairement  la  barbe  ô 
les  cheveux  mai  faits  ,  &  la  rob 
toujours  mal  mife.  Horace  avoi 
cela  de  commun  avec  luy  :  car  il  di 
à'  Mecenas  dans  la  première  de  fçi 
Epiftres  : 

Si  curtatHS  indqiidi  tonfore  capillqs' 
Çcairri ,  rides  ,  &c, 
•  .   — — r-  vel  fi  toga  dijfidet  impar, . 

Vous  riez,  fi  je  me  prefente  a  vous  h 
cheveux  mal  faits  &  la  robe  mil  mîjt 
Ovide  n'a  pas  manqué  de  condam 
ner  ces  deux  défauts:  car  il  dit  dapt 
l'Art  d'aimer: 

Sit  bene  conve?nens  &  fine  lahe  togà 

Que  vofire  robe  foit  bien  mife,  &  fin 
uche. 
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J^ec  maie  deformet  rigiâos  tonfura  cd-* 
■pillos  :' 

Slt  coma  ,  fit    doïiA  harha  refera 
manu. 

Que  vofire  barbe  &  vos  cheveux'foîent 
hlen faits.  Ayel^toujoHrs  le  Barbier  le 
'?liis  habile. 

Définit]  C'eft-à-dire  ,  pend  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre  j  d'un  co- 
llé elle  balle  la  terre,  &  de  l'autre 
Islle  ne  paiTe  pas  le  genou.  C'eft  ce 
.]ue  Plaute  appelle  trahit^&c  les  Grecs 
^JfS'ô^.  Car  les  Grecs  &  les  Latins 
ivoient  grand  foin  que  leur  pallium 
6c  leur  toge  fuffent  bien  mis  égale- 
ment 5  &  c'eft  ce  qu'ils  appelloient 
iy^iuci'Hv  ,  &  eificheme,  adftare.  Et  le 
contraire  eiloit  une  marque  de  rufii- 
ilté ,  comme  Horace  dit  icy  riifilcms. 

Et  maie  laxus  m  -pede  calceits^  Theo- 
phrafte  met  aufii  entre  les  marques 
de  rufticité  Çd^otfacf^)  fjmi^M  tô  vn- 
Si  Tû5  -ùnmJifiua.ru  q/ipHn  ,  de  porter  dis 
foullers  pins  ^grands  fjne  le  pied.  Et  par 
Un  paffage  d'AriHophane  il  paroill 
qu'on  le  moquoit  beaucoup  àtz  gens 

T  iij 
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qui  portoient  de  ces  fouliers.     C; 
Demofthene  dit  dans  les  Chevalier 
en  parlant  deCleon  : 

XcÙ    Vil    ùxîet  KÀfJil  TtiT    i<fyct(n  t'  fiU/7 

//  me  fit  aujfi  à  moy  la  mejmechofe.  D 
forte  cjii:  je  fii  rire  tons  cetix  démon  Bonn 
&  îo'AS  m: s  amis:  car av^^nt  cfue  je  fuife'A 
Bourg  de  Pergafe,  je  iiageois  dans  mesfit^ 
llers.  1 1  veut  dire,que  Cleon  luy  avo 
vendu  de  méchant  cuir  ,  qui  s'éten 
doit  beaucoup  dans  un  moment.  L< 
Grecs  eftoient  fi  choquez  de  ces  foi 
liers  trop  larges  5  que  cela  leur  dor 
na  lieu  de  faire  ces  proverbes  :  iJzs-s 
c*  7n>Jk^  plus  grani  cjHe  le  pied ,  &  t^i 
TraVàj ,  jitjl-e  an  pied  ,  pour  exprime 
les  deux  contraires  :  ce  qui  eftoi 
bien  proportionné  ,  &  ce  qui  neTf 
toit  point  du  tout.  Ovide  en  par 
lant  du  mefme  défaut  dont  Horac 
parle  ,   s'eft  fervi   comme   Arilloi 
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)hane  du  mot  nager: 

Nec  vagiis  in  laxa  pes  tibl  pelle  na^ 
tet. 

Que  voflre  pied  m  nage  point  dans 
wjlre  fohlier.    Dans  le  vers  d'Horace 

I  faut  joindre  malè  avec  iMret. 

5  X  At  efl  bonns  ]  Horace  dit  ail- 
eurs  de  Virgile  :  optimus  oH?n  F'irgl^ 
'lus.  Et  celuy  qui  a  écrit  fa  vie  :  & 
ire  &  animo  tarn  probum  confiât  ,  ut. 
Neapoli  Panhemas  vulgo  appellatus  Jït, 
U  efioit  fi  bon  &  fi  fage  ,  ^lion  Cap- 
oelloit  communément  a  Naples  Parthe» 
mas  ,  comme  qui  diroit  Ui  pucelle. 
Mais  pour  ce  qui  efl  du  nom  de 
Parthenia^,  cet  Auteur-là  s'y  eft  trom- 
pé groflîerement.  Car  il  n'y  a  point 
du  tout  d'apparence  qu'on  euft  don- 
né à  Virgile  un  nom  qui  ne  pouvoir 
jamais  eftre  pris  qu'en  mauvaife  part, 
puis  qu'il  fignifie  proprement  le  fils 
d'une  perfonne  quipaffe  pour  fillC:, 
&  qui  ne  l'eft  point:  un  bâtard.  On 
peut  voir  ce  que  Monfîeur  Le  Fé- 
vre  a  remarqué  fur  cela  dans  fes  No- 
tes fur  Juftin. 

II  At  Ingenium  ingens  ~]  Cet  éloge 

T   iiij 
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convient  parfaitement  à  Virgile  1 
qui  fut  appelle  par  Ciceron  v^/<«^J 
/pes  altéra  Rom£,  fur  la  fimple  iefti' 
re  d'une  de  (qs  Eclogues  y  &  doil 
Properce  dit  en  parlant  de  V}\ 
■  neïde  : 

iV/y2:/(?  fdd  maJHS  nafcitur  Iliade,. 

Il  futlj}  je  ne  fçay  cjuoy  de  fins  ^rai 
cjneï Iliade.  Ceux  qui  veulent  qu'Hc| 
race  ait  fait  fon  portrait  dans  k 
vers  precedens  ,  ôc  qu'il  parle  ic 
-de  Ion  efprit  5  font  grand  tort  à  l' 
modeilie.  Horace  n'auroit  jamail 
dit  de  luy-mefmé  ingenlit-n  ingem 
Il  s'eil  contenté  de  dire  ailleurs  :  in 
gem  benigna  vena  efl, 

54,  Denique  telffum  conçut e~\  Ca 
pour  fe  connoiftre  il  faut  s'examiner 
Epicure  a  dit  fur  cela  un  beau  mot 
Jnitlum  falutï$  notitia  peccati.  La  con 
nolffance  du  péché  efi  le  commencement  dt 
filiit.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  gen: 
qui  veuillent  fe  connoiftre  ,  &  qu; 
ofent  fe  dire  leurs  veritez  ! 

0  5-   Concute  ]   C'eft  une  métaphore 
pri^e  des  étofes  5  qu'on  fecouë  poitc-l 
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Dir  fi  elles  ont  quelque  défaut ,  ou" 
la  poudre  y  a  engendré  des  vers. 

t6  JSfatura  aitt  etîam  cônfitetudo  ma- 
j  Car  les  vices  aufli-bien  que  les 
Ttus  ne  viennent  que  de  ces  deux 
•urcesjou  de  la  nature,  ou  de  rha- 
tude  &  de  l'éducation.  Confuetuda- 
4la^  tjBQ-  mné'J'  Publius  Syrus  a^ 
t  arec  beaucouD  de  raifon  : 

Cravljfimum  efl  imperium  confuetu^ 
dinis. 

V empire  de  la  coiitume  efl  tres-pmf- 
nt.  En  effet  les  vices  d'habitude 
nt  preique  incorrigibles;  &  comme 
t  Seneque  dans  la  Lettre  XXXIX„ 
ejt>:it  ejfe  rentedlo  locHS ,  uhï  qH<&  fue^ 
mt  vida  ,  mores  fmtl 

3  j  Narnqite  negleBls  urenda  fiUx  ]] 
€  vers  explique  parfaitement  coti'' 
ttuda  mala, 

}8  Ilkc  frdtvertamur']  Les  Com- 
entateurs  expliquent  ctcy  :  ExplU 
■om  plâtofi  ce  cjne  font  les  amans  y  ou 
mjïderonsplkofiy&c.m'sàs  ils  fe  trom- 
înt.  Horace  dit  :  Allons plàtoft  à  ce 
'-efnt  les  amans ,  pour  dire  :  faifons^ 
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ce  qu'ils  foat,   fuivons  leur  exer 
pie. 

^p  Declpmm']  AfiW^Vacrr,  fallut 
latent,  luy  font  cachez.  Il  y  a  1 
cela  un  beau  paffage  dansLucrec 
à  la  fin  du  IV.  Livre  : 

Na^n  hoc  faclunt  hommes  plemmj 
cupidine  cœci. 

Et  trlhnunt  ea  quA  non  fmit  hls  cet 

moda  vere, 

■^dtlmodis  igltHr  -praViU  tnrpé/j 
vldemus 

EJfe  in  deliciis  fummoque  in  hom 
vigere. 

Car  fouvem  les  hommes  aveuglez  } 
leur  pajfion  ,  ne  prennent  pas  garde  a 
défauts  de  leurs  Mahrejfes  ,  &  A 
trouvent  mepne  des  agrémens  quelles  n\ 
point  du  tout.  C'eflpourquoy  nous  voyi 
des  femmes  fort  laides  &  fort  mal  fait  ^ 
attirer  une  foule  d'' amans ,  &  caufer  i 
paffions  violentes. 

40  Veluti  Balhinum  Tolypus  j4grt^ 
Horace  traite  cruellement  ce  Baîb 
nus  5  en  faifant  femblant  de  le  o 


SUR  LA  SaT.III.  DU  LiV.I.    'LI'J 

er  pour  exemple  de  la  vertu  qu'il 
ecommande.  C'eft  un  trait  de  Sa- 
irc  bien  fin  &  bien  délicat.  Ce  Bal- 
dnus  eiloit  aufli  fort  plaifant,  de 
'rendre  pour  un  agrément  le  poly- 
'C  de  fa  Maîtrefle.  Le  polype  eft 
ne  tumeur  qui  vient  dans  le  nez , 
c  qui  fait  fentir  mauvais ,  parce 
u'eîle  bouche  les  conduits. 

4. 1  Vellem  \n  amlchia  fie  erraremus  ] 
^ar  ce  qui  eft  lotife  ou  aveuglement 
n  amour  ,  en  amitié  deviendroit 
ertu. 

^1  Et  iftl  errorî  nomcn  virtm  pofuijfet 
oneflnm  ]    Au   lieu    que  la  mali- 
e   naturelle  aux   hommes  nous    a 
ccoutumez  à  donner  le  nom  de 
upes  à  ceux  qui  ne  connoiflcnt  pas 
is  défauts  de  leurs  amis  ,  ou   qui 
ichent  de  les  excufer ,  il  faudroit 
ue  la  Vertu  euft  pris  foin  de   Its 
lire  appeller  des  amis  complaifans, 
es  amis  honnêtes  ,   de  véritables 
mis.     Car  les  hommes  qui  ne  pra- 
quent  d'ordinaire  les  Vertus  que 
ar  fafte  &  par  oftentation,fuivroient 
olontiers  celle-là  ,  fi  elle  avoir  un 
om  qui  flataft  leur  vanité.     Ceft 
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iin  des  pafTages  d'Horace  dont 
fuis  le  plus  charmé  :  Car  c'efl 
eœur  q.ui  parle  ,  ôc  non  pas  Teip] 
ôc  je  fais  plus  de  ca'S  de  l'un  que 
l'autre. 

2|.3  At  -pater  ut gnatl  .fie  nos  dehe, 
fimïci^  Si  nous  ne  voulons  pas  f; 
comme  les  amans^au  moins  devri( 
nous  faire  comme  les  pères  , 
C'eilla  force  de  cette  adveïiativ( 
ihmIs  y  an -moins. 

4  5"  Strah^yiem  apfelUt  pdttum  pat 
Strabo ,  louche ,  qui  a  les  yeux 
fièrement  tournez,  &  ce  mot  vi 
du  Grec  çpî^eiv ,  tourner.  Mais  f. 
eft  celuy  qui  les  détourne  tant 
peu  en  \ç:s  fermant  a  demy  , 
qui  a  meline  de  la  grâce  ,  éc  . 
peig.noit  de  mefme  les  yeux  de  ' 
nus. 

Et  fnllum ,  maie  parvm  fi  cm  j 
efl  ]  Pidliis  eft  un  mot  de  care 
mon  petit  poujjin ,  mo?i  petit  mignon 

Mde  parvîts  ]  Extrêmement  p 
Czr  maie  eft  quelquefois  augm 
tarif. 

4f6  Vt  abortivmfmt  ollm  Slfyph 


r 

.)  i  L 
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Nain  de  Marc  Antoine.     Il  n'ar 

que  deux  pieds  de  haut ,  &   il 

Cl  fin  &  h  rufé  ,    qu'on  l'ap- 

loitSifyphe  :  Car  Sifyphe  ayoit 

l'homme   le  plus    fin    de    Ton 

s.      C'efl    pourquoy  on  difoit 

proverbe:  Sifyphi  ^i?^/^ ,  les  artifi.- 

de  Sifyphe. 

,7  Hnnc  varum  dlfiortis  GrHribtisl 
1  père  appelle  Varm  fon  fils ,  qui 
es  jambes  entièrement  tortues  : 
vartts  ell  proprement  un  homme 
it  les  jambes  fe  touchent  par  le 
lieu  du  dedans  ,  en  faifknt  deux 
s  en  dehors  ,  de  manière  que  les 
loux  &  les  pieds  font  fort  feparez. 
[contraire  de  valgûs ^  dont  les  ge- 
ax  ôc  les  pieds  foiit  unis  ,  &  font 
nme  un  cercle  tout  rond  au  mi- 
u,  comme  une  parenthefe(  ).  Cç 
re  adoucit  donc  le  défaut  de  fon 
>  en  l'appellant  vams  :  car  quoy 
e  varus  foit  un  défaut ,  ce  mot  n'*a 
n  de  fâcheux ,  en  ce  qu'il  n'a  pa$ 
ir  de  reproche. 

|,8  Illnm  hdhntlt fcaurnm  pravls fd- 
i  n  maie  faits  ]  Scaurm  eil  u  n  h omme 
«  i  a  Les  pieds  tournez ,  ôc  qui  raar* 


î 
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che  fur  la  cheville  du  pied.  Le  pen 
donc  qui  a  un  fils  de  cette  manière 
l'appelle  fianms ,  parce  qu'il  n'a  pa 
d'autre  mot  plus  doux  ,  mais  il  ; 
foin  de  l'adoucir  en  bégayant ,  Ôc  ei 
^i'ononqznt  fcanltts,  C'efl:  pourquo] 
pour  conferver  la  grâce  de  ce  paffa 
ge  ,  il  faut  lire  balhutit  fianlum.  G 
père  n'ofepas  ^xononctx  fcmrns ,  d< 
peur  de  chagriner  fon  fils  ;  il  dit  er 
htgzy^int  fcaulns ,  &  par  là  il  adouci" 
le  mot. Le  verbe  balbutit^rowYt  qu'i 
faut  lire  neceflairement  fcanlum 
car  ceux  qui  bégayent  ne  fauroieni 
le  prononcer  autrement.  Quanc 
Ariftophane  contrefait  le  langage 
d'Alcibiade  ,  il  dit  toujours:  •à«^ 
^caKoi  ^  idhctKOi  5    pour    o^a.Çy  ^ia^f 

49  Parclkts  hîcvivit']  Horace  fai 
l'application  de  l'exemple  qu'il  vien 
de  donner  des  pères  ,  &  il  montn 
comment  on  doit  expliquer  les  dé- 
fauts de  fon  prochain. 

5'o  heftiis  &  juBa-'itlor  hic  ^anU 
ejl]  L*étenduë  du  mot  inepte  eft  Fon 
grande  dans  l'ufage  de  la  Langue  La 
tine  :  car  il  fignifie  proprement  ua 
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1  ivais  pkifant  ,  un  homme  qui 
i  tout  à  contre-temps ,  qui  par- 
;  Ans  qu'il  ne  faut ,  6c  quand  il 
:aiitpas  parler,  qui  veut  paroillre 

u'il  n'eft  pas,  Ôc  qui  n'a  aucun 
ni  à  la  dignité  ,  ni  à  la  com- 
.  jité  de  ceux  avec  qui  il  eil.  Ce 
.■  1  donc  pas  fans  railon  qu'Horace 
)  t  icy  Ineptus ,  inepte ,  avec  jaEtari' 
•û,  fanfaron  :  Car  l'un  eft  unefui- 
e  e  l'autre, 

'!oncinnHS  amîcis  pofluUt  ut  vldeatur)^ 
i  eut  paroiftre  homme  de  bonne 
c  p:«gnie.  Car  c'eft  ce  que  fi- 
rie  proprement  icy  concimms ,  qui 
il  !ire6];ement  oppofé  à  ineptus. 

<  At  efl  t-rueulentior~\  Trnmlentns, 
•  )ne  ,  brutal .c^ïïom'pl  en  vifiere 
j  gens  5  qui  ne  garde  point  de  nie- 
.1  s. 

;  -  Sîmplex']  Simple^  qui  dit  ce  qu'il 
e  (e ,  ôc  qui  ne  va  point  par  deux 
h  -nins  :  ce  qui  eil  une  marque  de 
c  ;age. 

\  Caldior  eflr ,  acres  înter  mimeretHr~] 
Z  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  eftre  in- 
E  reté  plus  favorablement  que  la 
'1  nptitude  de  ces  gens  qui  preh- 
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lient  feu  fort  vivement-  Il  Cei' 
bien  plus  diffieile  de  donner  un  b 
tour  à  latiedeur  ,  pour  la  faire  pre 
.dre  en  bonne  part.  Il  n'y  a  ri 
de  plus  fade  que  les  tiedes/les  ge 
froids  valent  fans  comparaifon  bea 
coup  mieux.  LC'eft  mefme  une 
rite  Evangelique. 

.5'  5'  ^f  nos  virtHtes  Ipfoi  Invertlmu 
Bien  loiii  d'exculer  ou  d'expliqi 
favorablement  les  défauts  de  n 
amis. 5  nousjenverfons  leurs  vert 
ôc  toutes  leurs  bonnes  qualitez , 
leur  donnant  l'air  &  le  nom  de  ^ 
-ces.  Car  c'eft  ce  que  fignifie  vin 
tes  invertere,  changer  les  vertus  en  ^ 
ces.     Horace  va  sl'expliquer. 

^6  S'mcerum  CHpimus  vas  incmftar 
•Quand  on  avoit  acheté  des  vaiflea 
qui  fe  trouvoient  de  méchante  te 
re  5  ou  quiâv^oient  quelque  mauv: 
fe  odeur  ,  on  y  faifoit  par  deda 
un  enduit ,  &  comme  une  efpe 
de  vernis  avec  de  certaines  liquei 
qui  leur  failbient  perdre  toute  le 
odeur.  Mais  on  ne  faifoit  point  c( 
te  incruftation  aux  bons  vaiffeau: 
,car  elle  auroit  efté  inutile,  ou  mefn 

ei 
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iie  auroit  pu  faire  foupçonncr 
Il 'on  auroit  voulu  corriger  par  là 
iiclque  défaut  naturel.  C'eil  pour- 
uoy  quand  on  difoit  :  Jîncentm  vas 
icriiflare  ,  c'eiloit  dire  proprement  : 
ker  un  bon  va''lfean  par  un  méchant 
émis.  Cela  explique  fort  heureu- 
îment  la  penfée  d'Horace  ,.  mais 
ans  la  traduélion  il  afalu  prendre 
eceflairement  un  autre  tour j'',^"  7; 

)  Pyohtis  cftds  mbifcimi  mvlt'/mulmm 
}  d-cmijfits  homo  J  C'ell  un  homme 
■yject-,  qui  n'a  ni  courage  ni, ambi- 
on:  &  co  nme  c'eil  le  propre  de 
,  probité  de  rendre  débonnaire  , 
atient ,  ôc  jufte  ,  elle  paife  ordinai- 
îment  pour  baffe  lie  dans  l'efpïit 
es  hommes  corrompus  ,  qui  pren- 
ent  au  contraire  pour  grandeur  de 
Durage  ,  la  violertcé-jl'injuftice  ,  6c 
emportement. 

5^7  ////  tardo  cognomen -plngms  damns^ 
'ardus  ,  lent  ,  pareffeux-  :  "  ce  qui 
eut  venir  fort  iouvent, d'une  bon.- 
è  caufe.  Car  un  homme  peut  elère 
;nt  par  précaution  &  pai*  pruden- 
e,  pour  bien  penfer  à  ce  qu'il  doit 
iire.  C'efl  pourquoy  Ciceron  écrit 
Tome  VL  V 
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dans  le   I  V.  Livre   de   Tes    Qu 
ftions  Académiques  :    Vide  qnam 
canms   is     cjnem  ifli   tardum     voca 
VoyeXj:oryihien  cfifage  &  -prudent 
luy  qne   ces    gens   appellent  parejfci 
Mais  plrjgms  eft  ce  que  nous  dif( 
un  homme  épais  :    ce  qui  ne  p( 
jamais  eilre    excufé  ,    ni  expliq 
favorablement.     Il  faut  donc   b: 
s'empefcher    de    donner     dans 
fens  du  vieux  Commentateur  ,   < 
a  crû    qu'Horace   ayoit    dit  : 
Inm  qui  pingiiis  efi ,   tardnm   appel 
mus. 

59  NdlicjHe  modo  latns  obdlt  apertu 
C'eft  une  métaphore  prife  d" 
homme  qui  fe  bat  à  Fépée  ou 
fieuret,  qui  donne  jour  à  fon  en 
mi  en  fe  découvrant  &  en  fe  m 
tant  hors  de  garde  :  ohdere,  ofiend 
ebvertere  y  prefenter. 

60  Cptm  genus  hoc  inter  vittz  ]  < 
deux  vers  font  fort  beaux ,  &  p 
gnent  admirablement  la  Cour, 
lufte  a  dit  de  mefme  ,  qu'à  la  G 
ad  reprthmdenda  aliéna  diBa ,  &  fi 
-4frdet  ormil^us  animus  ,  vix  fatis 
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m  os  y  aut  l'mgHA  prompta  videtur, 
ont  le  monde  brûle  d^ envie  de  reprendre 
f  Allons  &  les  paroles  d'antruy.  Ils  ne 
oHvent  jamais  que  leur  hanche  foît  af- 
X.  grande,  ni  leurlangne  ajfez.  prompte. 

Si  Crtmina]  Les  médifànces ,  les 
ilomnies. 

Sr  FiSium  afliitumque  vocamHS~\  Afln* 
eftprisicy  en  mauvaife  part. 

^3  Slmpliclor fi  qms'\  V^x  fimplïcior 
forace  entend  un  homme  qui  va  un 
2U  trop  fon  grand  chemin, Se  qui  ne 
mnoiflant  pas  bien  toutes  les  ma- 
ieres  du  monde  >  ôc  ne  voulant  pas 
en  informer  y  tombe  quelquefois 
ms  des  contre-temps. 

Omlem  me  fzpe  llkenter']  Horace  fe 
let  icy  du  nombre  de  ces  gens  fim- 
les  ôc  grofliers  dont  il  vient  de  par- 
îr  ;  mais  il  dit  cela  en  riant ,  pour 
lire  fa  cour  à  Mecenas  :  car  ce  n'é- 
)it  point  du  tout  là  fon  défaut.  Au 
ontraire  ,  il  eftoit  retenu  ,  timi- 
e,  ôc  parloit  peu.     Et  bien  loin 

y  ij 
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qu'il  pull  tomber  dans  les  fau' 
dont  il  s'accufe,  il  lavoit  donner  a 
autres  des  préceptes  tres-fage^ 
tres-judicieux  ,  pour  leur  apprem 
à  les  éviter.  On  n'a  qu'à  voir 
EpiftresXilL&  XVII.duI.Liv 
Mais  cela  a  de  la  grâce,  de  s'acc 
fer  ainfi  gratis  ,  &  non  pas  tant  co 
me  ayant  fait  les  fautes  ,  que  comi 
les  ayant  pu  faire,  &  par  la  peur  ( 
eftre  tombé. 

Libenter~]  On  n'a  pas  pris  gai 
à  l'uiàge  àç.  CQ  mot.  Car  il  elt  J 
ftement  icy  dans  le  melme  lens  a 
quel  on  employé  quelquefois  dî 
quelque  Province  noftre  volontiers, 
a  volontiers  fait  cela  i  pour  dire,  qi 
peut  bien  l'avoir  fait  fins  mirac 
Cela  me  paroi ft  fort  remarquable. 

^4  Obtitlcrm  ]  Je  me  feray  prefi 
té  à  vous. 

6^5"  ïmpdUt~\  D'autres  Xi^cniapj. 
ht  5  qui  eft  fort  bon  &  fort  Lari 
mais  j'aime  encore  mieux  im^elL 
qui  marque  mieux  la  grolfier^ 
d'un  horame  qui  a  mal  pris  i 
temps  pour  aborder  un  grand  S< 
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leur  ,  &  le  chagrin  qu'il  luy  don- 
:  par  ctt  abard  ,  c'elV  comme  sll 
.  heurtoir  lourdement  ,  qu'il  le 
iiTall  tomber lur luy  ,  ôc  qu'il  l'ac- 
.blail  parla  pefanteur.  Theophra- 
w  a  tait  un  Chapitre  de  ce  contre- 
Jmps  :  Q-sp/  ccK9^pia$  ,  6c  il  le  définit 
]  rtaitement  :   H  (jÂv  cvv  dy^fia.  i'çjyi 

itre-femps   efi  im  abord  qui  chagrlm 
i  'X  qHon  aff  roche, 

1(5  Commiml  fenfn plane  caret']  Sous^ 

jetexte  que  le  fimple  fens  commua 

)is  préceptes   &  làns  aucun  ufage 

«    monde  ,  fuffit    pour  empefchei* 

(  'on  ne  fafle  de  ces  contre-temps. 

.  ais  Horace  a  raifon  de  condamner 

<   jugement  comme  une  injuflice. 

'  ir  il  y  a  mille  autres   choies  qui 

'  uvent  naturellement  faire  tomber 

Il  homme  dans  cet  inconvénient  5 

15  qu'on  puiiTe  dire  de  luy,  qu'il 

i  pas  le  fens  commun.     C'ell  une 

ate  jc'eft  mefme  un  défaut  j  mais 

ne  peut  pas   pouffer   cela  plus 

.n..  Auffi  Theophraile  n'a  eu  gar 

.de  le  mettre  dans  le  Chapitre  ma. 

nc^'asy  de  la  folie.. 
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67  Quam  temere  in  nofmet  iegemfc 
àmus  in'^Ham]  En  établi  fiant  cei 
loy ,  de  mal  expliquer  les  a6lions 
les  inclinations  de  nos  amis ,  no 
nous  faifons  tort  à  nous  -  mefm 
Car  perfonne  n'eflant  fans  défaut 
nous  devons  nous  attendre  à  efi  _ 
traitez  des  autres  de  la  mefme  n 
niere  que  nous  les  traitons. 

68  Optimus  Ule  eft'\    Car  parmi 
hommes  ce  fuperlatif  ofùmus  ,  • 
peut  pas  marquer  le  dernier  deg 
de  la  perfeélion  ,  qui   eft  exemj 
de  toute  forte  de  défauts  &  de  1 
ces  :  c'eft  feulement  un  terme 
comparaifon  par  rapport  à  ceux  (] 
ont  de  plus  grands  défauts  que  noi 
ôc  en  plus  grand  nombre. 

7  I  hclimi]  Qu'il  panche  de  ce  « 
té-là.  Ce  mot  eft  venu  à  Hon 
de  compenfet  du  vers  précèdent.  ( 
ce  font  tous  deux  des  termes  pris 
la  Balance. 

7  3  Q^^  ^^  tHherlhns  propriis  ]  C 
un  précepte  divin  ,  puifque  nof 
Seigneur  l'a  fanélifié  en  le  recoj 
mandant  luy-mefme  en  d'autres  t( 
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es ,  dans  le  VII.  Chapitre  de  Saint 

Tatthieu  :  Hypocrita  ,  ejice  primn-n 
,  :bem  de  oculo  tuo  ,  &  tune  vidtbls  eji" 
t'-e  feftiicam  de  ocido  fratris  tui.  Hyfo- 
lite  y  ote  -premièrement  la  pontre  ^ui  efl- 
iWS  ton  ml ,  &  puis  tu  aviferas  à  tirer 
i  feflii  de  l'œil  de  ton  frère. 

j6  DeniqHS  cjuatenus  exctdl  penltus 
'tinm  ir^']  Horace  attaque  icy  un 
.  cond  abus  qui  eftoit  fort  ordinaire 
;lome,6c  qui  n'eftpas  moins  grand 
ne  le  premier  :  C'eft  qu'une  inii- 
;  té  de  genSjCn  fuivant  aveuglement 

do6erine  des  Stoïciens  ,  ne  met- 
;ient  aucune  différence  entre  ks 
:  oindres  fautes  Ôc  les  plus  grands 
limes,  &  pretendoient  qu'on  de- 
"  )it  les  punir  avec  la  même  feveritc. 
ette  matière  eft  liée  naturellement 

ec  la  précédente.  Car  puifque 
us  les  hommes  ont  leurs  défauts, 

que  ces  défauts  ne  peuvent  mê- 
e  eilre  déracinez  ,  il  s'enfuit  de 
,  non  feulement  que  nous  devons 
oir  une  indulgence  réciproque  les 
is  pour  les  autres  ,  mais  aufïî  que 
)us  devons  nous  fervir  des  lumie- 
!  s  de  noftre  raifon  ,  pour  pefer  les 
■  utes  de  noftre  prochain  y  afin  de 
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ne  pas  nous  tromper  dans  le  ju^ 
ment  que  no-us  en  devons  faire.  C 
eft  parfaitement  bien  Riivi. 

7  7  Stiikis  h^remia']  Il  parle  com 
les  Stoïciens  ,  qui  appelloienty^/^/ 
fous  y  tous  les  vicieux,  &  qui  n'exc( 

toient  de  ce  nomabre  que  leur  Sag 

8  o  S^i  ijiiiis  epù^nfervitm  1  Horace^i 
voir  le  ridicule  de  cette  opinion  ] 
cti  exemple.  11  n'y  aperfonnc  de  b 
fens  qui  ne  prill:  pour  un  fol^  ce! 
qui  feroit  pendre  un  valet,Qui  en  c 
fervant  auroit  mangé  quelque  re 
de  poilïbn  ,  ôc  trempé  les  doigts  jii 
la  fauce.  Celuy  qui  rompt  a\ 
fon  ami  pour  une  légère  faute, 
encore  beaucoup  plus  fol. 

8 1  TepidM.m^.its  ligurieru  jus  ]  LU 
rire  eft  manger  lentement  ti  a^ 
plaifir, comme  les  fnands,  qui  ch 
lifTent  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
vient  du  mot  A«;^y  ,  lécher.  C" 
pourquoy  Terence  a  dit  des  Coi 
tifanes  ,  que  quand,  elles  mangf 
leuks  ,  elles  dévorent  ;  mais  qua 
elles  mangent  avec  leurs  amans,el 
iont  les  délicates  : 

j^ce  aiT/i  am  trore  fno  chn  cœj'iar. 
li'mrliint.- 
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Jn^']  La  fauce  ,  ou  du  poifion, 
[  de  quelqu'autre  plat ,  cela  doit 
:re  indiffèrent.  Horace  ajoute  r^- 
dftm  .  pour  excufer  en  quelque  ma- 
ère  ce  valet  qui  auroit  efté  tenté 
,r  cette  occaiion  ,  voyant  que  la 
uce  eftoit  encore  chaude.  1 

Il  Laheone  wfamor~\  C'eft  Marcus 
ntiftius  Labecfort  favant  en  Droit, 
fi  entêté  des  Coutumes  de  l'an- 
înne  Republique  ,  qu'il  ne  lai  (Toit 
n  paffer  à  Auguile  qui  ne  fufl:  con- 
rme  à  cette  antiquité  ,  &  il  pre- 
tit  la  liberté  de  lu  y  contredire  le 
is  fouvent.  Un  jour  qu'on  éli*- 
.t  des  Sénateurs j  comme  chique 
tiateur  en  nommoit  un,  Antiihus 
ibeo  choifit  Lepidus  le  mortel  en- 
my  d'Augufte,  ôc  qui  eftoit  enco- 
alors  en  exil.  Auguile  luy  ayant 
mandé  ,  s'il  ne  connoifloit  per- 
nne  plus  digne  de  cette  Charge: 
luy  répondit  fièrement:  Sim^t  qalf- 
e  judki'im  habet.  Chacm  afonJHge^ 
'nt.  C'eft  donc  pour  faire  fa  Cour 
Augufte  qu'Horace  a  fait  ce  pro- 
che :  Lab^one  infanior ,  fins  fol  qns 
Hheof7. 

Jome  VI,  X 
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8  3  floc  fnrioJÏM^  ]  Hoc  eft  un  abîa 
tif  :  plus  furieux  que  ce  que  ferolt  ce  mai 
tre  qui ,  &c. 

8  5"  Qmâ  nlfi  conced.u  ~]  Si  tu  ne  d( 
meures  d'accord  ,  que  la  faute  qu' 
a  commife  eft  fort  petite. 

8  6  Odijll  &  fngis  ]  Cela  eft  aui 
éloigné  de  ce  beau  précepte  de  P) 
thagore  : 

2V<?  hais  -point  ton  ami  pour  une  legc 
faute  ,   Que   ce  précepte  de  Pythî 
gore  eft  éloigné  dt$  maximes  de  l'J 
vangile  ,    qui  veut  qu'on   ait  de 
charité  mefrae  pour  fes  ennemis. 

Driifnem  J  C'eftoit  un  ufuri» 
fort  célèbre ,  2c  un  fort  imperdnej 
Hiftorien. 

S 7  Q^'  ^'^fi  c^^  trlfies  mjjerj  vent 
cdcnidi  j  Ce  vers  exprime  bien  1 
inquiétudes  d'un  homme  qui  voit 
choir  le  terme  où  il  doit  payer  lec 
pital  ou  les  interefts  que  l'on  paye 
le  premier  du  mois.  C'eft  pourquc 
il  appelle  ce  jour-là  trifte,  çojnn 
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us  Grecs l'appelloient  ^ip^.cfk.m^^ 
peureux ,  qu'on  n'ofe  nommer. 

89  PorreBo  JHgnlo  hlflorias  captlvHS 
-,  audit']  Ce  Drufon  eftoit  jurte- 
ent  comme  ce  riche  ufiirier  dont 
hiloftrate  parle  dans  le  Polemon , 
ui  faifoit  toujours  ajouter  cette 
aufe  dans  Tes  Contraâ:s  :  tÔ  }{^  ^,s- 
'ttÎiVtO"  etaçjeitnbuu  5  qit  on  ferait  teni4 
'  L'entendre  decUrner ,  &  (i  quelqu'un 
manquoit ,  il  ne  manquoit  pas  de 
pourfuivre.  Drufon  donc  obli- 
2oit  Tes  débiteurs  qui  n'efloient  pas 
sli  ellat  de  le  payer  à  aller  entendre 
re  les  hiftoires  qu'il  avoit  compo- 

ies ,  ôc  à  ce  prix  il  leur  donnoit  du 
:mps.  Je  connois  tel  homme  qui 
£  fauroit  ufer  d'une  contrainte  plus 
ilide  contre  Tes  débiteurs.  Horace 
fit,  que  ces  miferables  écoutoient 
jJrufon,  for^-eSlojMgulo ,  en  étendant 
)i)  col,  pour  faire  femblant  d'écou- 
•  ;;r  mieux.  Car  c'eit  la  contenance 
!ie  ceux  qui  font  attentifs.  Cruquius 
eft  fort  trompé  à  ce  paffage  ^  en 
oulant  expliquer  hifioriaSj  des  injU" 
ires  y  des  dnretez,. 

.Captims  HP  ]   Ces  deux  mots  cem* 
Xij 
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me  un  efclave^  font  \th\is  àfporret 
JHgulo  ^  parce  que  ce  col  étendu  « 
roide  ,  qui  eft  Ja  marque  d'une  fon 
application  ,  eft  aufïi  une  marque  c 
rei'pe6l  ,  &:  c'eftoit  la  contenam 
ordinaire  des  efclaves  devant  leu 
Maîtres.  C'eft  pourquoy  Tirefi 
dit  à  Ulyffe  dans  la  V.  Satire  du  L 
vrell. 


Daviis  Jïs  comîcHS ,  atciue 


Stes  caflte  ohfiipo  lîyJt^m  fimills  m 
tuenti, 

9  o  Commlnxh  leElum  ]  LeShnm  tria 
nii  y  le  licl  de  la  table. 

c)  I  Catlllum  Evmdrl  mambus  tritwn 
Le  vieux  Commentateur  a  crû  qi 
cet  Evandrc  eftoit  un  ouvrier  cel( 
bre  qu'Antoine  avoit  mené  d'Athc 
nés  à  Alexandrie ,  ôc  qui  fut  condu 
de  lààRome  avec  les  autres  prifor 
niers.  Mais  il  fe  trompe  affurém.en 
Le  mot  tritum  ne  peut  élire  dit  c 
l'ouvrier  qui  avoit  fait  le  baffin;  ma. 
feulement  de  celuy  qui  s'en  fervoi: 
C'eft  icy  l'ancien  Evandre  qui  fon 
da  l'ancienne  Rome  furie  m.ontPa 
ktin.  Horace  veut  par  là  recomman 
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-r  l'antiquité  &  la  valeur  du  plat 
3nt  il  parle  ,  qui  en  effet  auroit  efté 
un  fort  grand  prix, 
Dejeclt]  Les  Stoïciens  qui  ne  par- 
)nnoient  rien  ,  n'auroient  eu  gar- 
h  pardonner  à  un  efclave  qui  au- 
ic  cafle  un  plat  de  ce  prix-là.  Epi- 
ete  qui  avoit  bien  connu  que  ce 
ntiment  eiloit  indigne  d'un  Philo- 
phe,  le  corrigea  dans  la  fuite  :  car  il 
mnace  précepte  merveilleux  con- 
e  ces  ibrtes  d'accidens  :  To  ^»'aw/-:a 

^jjA^  ^T^s  rt/t^.i;À«?.  ol^  C7UV  T^  y^Jrc-^ 

}-  TjUiJhiCiOV  yrztTCL^yi   TB  TtrjTDoiOV  5  n    rtAA.0 

>  '^ss^ys^çj'i  iÇiv  àj^i  K'iyjv  on  -j^ 
oijJvav  içiy.  1  ^  »v  5  0*77  a'rsLV  ^  tt» 
V  TTUTcty^yrtroTov  itvcti  Qi  cfbii  ^'  otwIov 
d.f^  ^  'TS  ciKK>i  Tmrcty».  Il  faut  con^- 
ifire  par  les  chofes  qui  ??e  nous  îoii^ 
em  point  ,  ce  qpie  la  Nature  deman- 
de nous.  Par  exemple  :  fi  r efclave  de 
i  volfin  a  cajfê  une  coupe  ,  on  queU 
e  autre  chofe  ^  ta  ne  manques  pas  de 
le  d^ abord  ,  que  çeft  un  accident  or* 
lalre.  Sache  donc  ,  que  quand  un  ef- 
■ve  a  cajfé  une  coupe  a  toy  ,  tu  dois 
re  lemefme  que  tu  ejlois  quand  la  cm* 
de  ton  voifin  a  efié  cajfée.  Cette  ma- 
X  iij. 
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sime  efl:  d'un  plus  grand  ufagc  qu'( 
ne  penfe  :  Elle  vient  à  tout ,  depu 
la  plus  grande  chofe  jufqu'à  la  pi 
petite. 

^x  ^Ht  poJîpAm  ante  mea,  ^ma  j>p. 
lum  in  farte  Catînl  ~]  Cccj  n'éfl  p 
dit  au  hazard.  Horace  a  eu  en  vei 
les  Stoïciens  ,  qui  avoient  donné 
détail  des  règles  pour  toutes  les 
â:ions  de  la  vie  civikjôc  qui  avoie 
fi  fort  outré  les  préceptes  de  la  tabl 
qu'ils  y  avoient  fait  paroiftre  cor 
me  ailleurs  plus  de  feverité  que 
fageffe.  Car  félon  eux  c'efloit 
crime  irremiflible  ,  d'avoir  touche 
la  part  d'un  autre  dans  un  feftin , 
d'avoir  pris  pour  foy  la  plus  gro 
ou  lu  meilleure  part ,  parce  que  c 
la  renverfoit  la  communauté  ôc  1' 
quité ,  qui  font  les  fondemens  de 
locieté.  Epiélete  qui  corrigea 
fuite  en  beaucoup  de  chofes  ce  q 
cette  Seéle  avoit  de  trop  dur ,  ado 
cit  auffi  les  préceptes  de  la  tabl 
Car  il  fe  contente  de  dire  :   o\a,t^ 

Qujjî^jH  irn^ù)  y  [jLiy.i'H<^   «    fioyoy  t  ^ 

fiihci^tiycu,  QmndtH  manges  donc  ck 
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'idqunn  y  ne  fonge  fas  tant  a  content tr 
n  appétit ,  en  choîjijfant  ce  qui  te  pa- 
iftmellleHr,  qua  avoir  pour  celtty  qui 
traite  tom  les  égards  qui  luy  font  dus. 
t  dans  un  autre  endroit  il  dit  : 
^Hand  tu  ei  a  table ,  prens  modérément 
qui  ejh  devant  toy.  Si  on  féUigne  , 
coHrs  point  après  ^  &  ne  le  retiens 
ùnt.  S" il  n^efi  pas  encore  venu  JHfqii'k 
y  ,  nefl-ens  point  tes  defirs  &  ta  rnain  fi 
in  y  attens  quil  foit  de  ton  coté.  On 
'avoit  point  du  tout  connu  le  but 
'Horace  dans  ce  palTage. 

^  y   Com Tîtfja  fiie  ~\    Fide  pour  fidei  , 
Dmme  Virgile  a  dit  die  y  pour  diei  : 

Libra  die  fomnique  pares  iihi  fece* 

rat  honts, 

il  Salufte  :  Vix  décima  parte  die. 

9  6  Quels  paria  ejfe  fere  pJacidt  peca- 
4']  Les  Stoïciens  foutenoient  j  que 
ous  les  péchez  efloient  égaux  ;  ôc 
'oicy  les  raifons  fur  lefquelles  ils  fe 
ondoient.  Premièrement ,  difoien^- 
Is ,  comme  il  n'y  arien  de  plus  hon- 
lefte  que  ce  qui  eft  honnefte  ,  il  n'y 
irien  de  plus  honteux  que  ce  qui 
X  iiij 
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eR  honteux.     En  fécond  lieu,  cor 
me  quand  à  une  Lyre  il  n'y  a  pas  u 
feule  corde  qui  porte  fon  ton  ôc  q 
foit  d'accord  avec  une  autre  ,  ell 
iont  toutes  defaccordées  égalemer 
Ainfi  les  péchez  qui  font  propreme 
des  djiffonances ,  foint  tous  égaleme 
difcordantSjils  font  donc  égaux.  E 
troifiéme  lieu,  difoient-ils ,  comn 
un  Pilote  qui  par  fon  peu  d'adrei 
JaiUe  perdre  un  vaiffeau  chargé  ( 
paille  ,  pecbe  autant  que  celuy  qi 
laiile  perdre  un  vaiffeau  chargé  d'o  j 
de  melme  celuy  qui  bat  fans  raifcl^ 
un  efclave ,  pèche  autant  que  celu 
q.utuèfon  père.  Enfin,  ajoûtoien 
ils.,  tous  les  péchez  viennent  ou  c 
la  ioibleffe  ou  de  l'inconftance.    C 
ell -il  que  tous  ces  deux  vices  for 
égaux  dans  tous  les  vicieux  >  Don 
tous  les  péchez  font  égaux,     il  n'e 
pas  difficile  de  fe  débarrafler  de  a 
Sophifmes  :    Il  eft  certain  qu'il  n' 
a  rien  de  plus  honnefte  que  ce  qi: 
eft  fouverainement  honnefte  ,  Mai 
au  deflous  de  cet  honnefte  fouverain 
il  y  a  mille  dift"erens  degrez  d'hon 
ncfteté  ,  qui  rendent  plus  ou  moin 
honneftes  toutes  les  avions  des  hom 
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s.  Il  en  eft  de  mefme  de  ce  qui 
honteux.  Pour  ce  qui  eft  des 
des  de  la  Lyre  ,  quoy  qu'elles 
'nt  toutes  defaccordéesjil  n'arri- 
jamais  qu'elles  le  ibient  toutes 
lement  :  Il  ne  manque  à  une 
un  quart  de  ton  ,  à  l'autre  un  de^ 
ton,  ôc  aux  autres  plus  ou  moins, 
comparaifon  du  Pilote  n'eft  pas 
s  jufte.  Il  eft  bien  vray  que  pour' 
]ui  regarde  i'adreffe  &  le  métier 
?*ilote5  la  faute  eft  égale,de  laiffer 
ir  un  vaiiTeau  chargé  de  paille  ôc" 
yaiffeau  chargé  d'or  5  ce  qui  eft- 
s  ces  vaifteaux  ne  faifant  rien  au* 
:ier  du  Pilote.  Mais  entre  la  qua- 
de  père  èc  celle  d'un  efclave  il 
une  infinie  dift'erence  ,  qui  eft 
ibleà  tout  le  monde  ,  ôc  qui  le 
:  eftre.  D'ailleurs  la  prudence 
a  diligence  d'un  artifan  doivent 
e  plus  on  moins  grandes  félon  la 
;ur  des  chofes  qu'il  a  entre  fes 
ns.  Ainfi  le  Pilote  qui  laifte 
'.r  un  vaifleau  chargé  d  or  ,  eft- 
ns  pardonnable  que  celuy  qui 
^e  périr  un  vaiffeau  qui  n'eft 
rgé  queide  paille.  La  dernière 
ba  n'eft  pas  meilleure  que  les> 
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trois  autres  :     Il  efr  tres-vray  q 
tous  les  hommes  font  foibles  &  i 
conllans ,  mais  il  eft  faux  ,   qu'ils 
ibient  tous  également. 


o 


^6  Fere~]  Le  mot  fere  ïit^  f 
pour  affoiblir  ou  diminuer  cette  pr 
pofîtion  univerfelle.  Car  il  eft  yr 
que  les  Stoïciens  foutenoient  ,  q 
toutes  les  fautes  eftoient  égales,  ia 
aucune  exception.  Les  Latins 
fervoient  de  fere  ôc  de  prope  ,  po 
affirmer  les  chofes  plus  modeft 
ment.  C'eft  pourquoy  VaJla  écr 
que  fere  H'or  hac  vcfie  ,  hgnife  ,  jt  ; 
fers  toujours  de  cet  habit ,  j  e  n'en  pc 
te  jamais  d'autre.  Cela  doit  efl 
rembarqué, 

^7  Chm  ventum  advcrkm  ejf^,  Qua 
on  vient  a  la  vérité  ,  c'eft-à-d: 
quand  on  remonte  à  la  fource  2c  à 
première  origine  des  chofes.  Car  c* 
toit  le  vray  moyen  de  convaincre  \ 
Stoïciens,  qui  Ibutenoient  opiniâti 
ment  ,  que  la  juilice  ôc  l'mjuili 
naiffent  immediatem.ent  de  la  Nat 
re  5  au  lieu  qu'elles  ne  viennent 
niquement  que  de  la  loy ,  &  la  lo] 
de  futilité ,  comme  Horace  va  Fe: 
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iquer  dans  la  fuite. 

Senftis  y  moréfcjHe  répugnant  ,  âtqite 
fa  utilita4  ]  Le  fens  commun  rè- 
gne à  cette  opinion  des  Stoïciens: 
ir  il  n'y  a  point  d'homme  au  mon- 
à  qui  l'on  puiffe  perfuader  ,  que 
thiy  qui  a  volé  des  choux  dans  un 
rdin  ,  foit  au  (fi  pu  ni  {Table  que  ce- 
^Y  qui  a  pillé  un  Temple.  Les 
lœurs  s''y  oppofent  :  car  on  voit 
lanifeilement  le  contraire  dans  la 
ratique  de  tous  les  peuples.  Enfin 
utilité  ne  peut  le  fouffrir  ,  parce 
ue  fi  cela  eftoit  ,-  tous  les  hom- 
les  eftans  pécheurs  ,  ils  mérite- 
aient  d'eflre  tous  envelopez  dans 
îs  mefines  punitions  ,  &  que  d'ail- 
;urs  rien  n'eftant  plus  capable  de 
ïs  retenir,ils  s'abandonn croient  fans 
•eine  aux  plus  grands  crimes. 

9  8  Jnjlrl  prope  mater  &  diqul  ~\  Prope 
•ft  icj  comme  lefere  deux  vers  plus 
laut.  Car  l'Utilité  eft  la  feule  me- 
e  de  la  Jufiice  qu'elle  a  enfantée 
)ar  la  Loy. 

^9  Qjmm  prorepferunt prîmû  ]  Il  va: 
*emonter  jufqu'à  la  fource  des  cho- 
^    pour  faire  voir  que  les  Stoïciens- 


les 
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font  bien  en  peine  ^Hum  ventnm 
verun  efl,  lors  qu'on  prend  les  cl 
fes  à  leur  première  origine.  Car  c' 
dans  cette  première  origine  qud 
trouve  le  vray  j  parce  qu'à  meftl 
que  les  choies  s'éloignent  de  ïi 
fource,  elles  fe  trouvent  infeniîbl 
fnent  enveiopées  de  ténèbres  , 
donnerit  lieu  au  menfonge  de  prie 
dre  treà-lbuvent  la  place  de  la 
rite. 

Pr-r  vf'runt']  Ce  mot  ell  tres-;[ 
pre  à  exprimer  la  naiffance  des  h< 
mes  félon  l'opinion  qu'ils  en  a^ 
car  ils  les  croy oient  ibrtis    des  e 
trailles  de  la  terre. 

Antv/a!'a~]    Les   hommes.     Ce 
un  mot  propre  pour  la  Satire. 

I  o  o  Mmum  &  turpe  pems  "]  Sel 
la    doctrine   d'Epicure    qu'Horàï 
fuit  ïcy  5  les   hommes  eftoient  jj 
commencement  du  monde   eoi 
des    bétes.      ils   n'avoient   pas 
•  core  trouvé    le    moyen  d'exprin 
leurs  penfées  j  la  îSIature  ne  ]es  z^ 
inftruits  qu'à  proférer  des  fons 
gués  &  groflîers  ,  &  leur   kngs 
n'eftoit  qu'un  cry  fort  obfcur  ,  jui 
^ues  à  ce  que  l'utilité  leur  fill  troi 
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:r  des  paroles  ,  comme  dit  Lucre- 
;  Vtilita^  exprj (fil  nomma  rerum.  Du 
mps  d'Horace  l'Hiftoire  de  la 
•-eation  comme  elle  eil  dans  la  Ge- 
fe  eftoit  fort  connue,  il  eft  donc 
5nnant  que  cette  divine  lumière 
difïîpaft  -les  ténèbres  du  menfon- 
,  &  ne  iiil  connoiftre  la  vérité. 
ais  les  Epicuriens  eftoient  trop  en- 
mtez  àt?>  fots  contes  de  leur  folle 
ilolophie,  qui  attribuoit  tout  à 
e  Nature  aveugle,  ôc  ne  donnoit 
alDieu. 

01  Vngmbus  &  png^nls ,  delnfiift-î- 
]  C'eft  ce  que  Lucrèce  avoit  en- 
rné  dans  le  cinquième  Livre  : 

ArmO'  antiqua ,  manus  ,  mgna ,  der» 
-    téfqne  fnerHnt , 

ïp  lapides  &  itemfylvArumfragmîm 
rami. 

Ht  flamma  atcfue  ignés  pofiqHamfnnt 
cognita  prirnam 

^hftenHsferri  vis  efi  étrifjHe  reperta, 

'es  premières  armes  furent  les  mains  , 

ngles  ,  les  dents  ,  les  pierres ,  &  les 

i^  mes  Marbre,    Mais  après  qHon  etiC 
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troHvé  ridfage  du  feu,  on  employa  (fl 
40 fi  le  fer  &  t  airain, 

103  Dotfec  verha  quihm  ~\  Ce 
grande  brutalité  régna  jufques  à 
qu'on  eut  trouvé  des  paroles  pc 
le  faire  entendre^  ôc  qu'on  eut  de 
né  aux  chofesdes  noms  ftables,< 
ch  ilierent  la  confufion  ôc  établir» 
i'ordrcc 

103  Oppida  cœperunt  munire  &  po 
re  Leg£s'\  Nicocles  fuit  le  mefme  > 
dre  dans  liocrate.  Car  il  dit:  Ey} 

*ZS^f  il(^CtÇ  (fJJTiii  'Sfei  «yV  (Uf'' ^ithU^UfjtiVy^ 

jjLt^.  Q^andnoHs  enfmes  trouvé  lefecA 
nous  peruader  les  uns  les  autres ,  & 
.mus  faire  entendre ,  non  feulement  ; 
qulîafnes  cette  vie  brutale ,  mais  en  ; 
ajfemhlant,  nous  bâtifmes  des  Filles ,  ; 
fifrnes  des  Loix ,  &c. 

Ponere  Leges  j  Car  tous  les  meille 
ctabliifemens  auroient  efté  inuti 
fans  le  fecours  des  Loix,  qui  font 
inilrumens    dont   l'Utilité  fe 
pour  établir  la  Juilice, 
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'.p  6  N'en  ^uisfur  effet ,  mu  latro ,  nen 
adHlter]  Car  avant  que  l'on  euft 
né  des  noms  aux  chofes,  ôc  qu'on 
:  trouvé  le  moyen  de  iè  faire  en- 
dre  ^  il  n'y  pouvoit  avoir  ni  vor 
* ,  ni  larron ,  ni  adultère  j  parce 
tout  efloit  commun. 

'tVenm  in  fylvls  jungehat  fœder4 
AmAntum. 

It  cjHe  1^  Amour  feul  falfolt  dans  les 
la  règle  des  amans.  Mais  après 
l'ordre  fiit  établi,  Ôc  que  chaque 
ime  eut  fa  femme ,  &  fon  biea 
•que  5  alors  la  Loy  fut  neceifaire, 
r  empefcher  les  deibrdres  que 
lour  ôc  la  violence  avoient  déj'^ 
fez. 

y  Nom  fuit  ante  Helenam'\  Ils 
ient  efté  inftruits  par  une  longue 
erience  des  defordres  que  l'a- 
ir caufoit  :  Car  plufieurs  fiecles 
it  la  guerre  de  Troye,  &  dés  les 
Tiiers  temps  ,  Tamour  avoit  cau- 
les  combats  &  des  guerres  ,  cha- 

employant  la  force  ouverte  à 
tenter  fa  paflîon.  Lucrèce; 
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Côncillah^t  enim ,  vel  mHtm  quam  e 

voliiftas 
Vel  violenta,  viri  vis.. 

Car  le  flmfir  commun  portoit  les  fe  l 
mes  k  r amour ,  ou  bien  les  hommes  i 
n)enoientk  bout -par  la  force  &  par  laz- 
lence. 

Cunyius~\    Horace  efl  quelquef s 
fort  libre  en  paroles  .  &  il  Tuivoit  i 
cela  les  maximes  des  Stoïciens  ,  ci 
à   l'exemple   des   Philolophes   C- 
niques  ,   ne   trouvoient  jamais  ri  l 
de  deshonnefte   dans  les    parole, 
ÔC  qui  vouloient    qu'on   appeil  : 
chaque  chofe  par  fon  nom  :   q  '^o\ 
Xr^'Ppii^v  içjv.  Le  Sage  d't  les  cht  ' 
librement.     Comme  ce  Bryflon  de 
parle  Ariflote  dans  le  IIl.  Livre 
fa  Rhétorique  ,  il  n'y  a  rien  de  i 
dans  les  paroles  ,  dit-il  ;  parce  cj 
de  quelque  manière  qu'on  s'exp 
me  ,  c'eft  toujours  dire  la  mefi 
chofe.   Ariftote  a  fait  voir  la  fauli 
té  de  ce   raifonnement.     Les  pi 
honneftes  gens  de  Rome  aimoie  [ 
mieux  fuivre  l'honnefteté  de  l'Ac  [ 
demie  ,  $c  imiter  I4  modeftie  & 

pude 
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videur  de  Platon  Ciceron  écrit 
.]r  cela  une  Lettre  à  Paetus,  fur  ce 

Sie  dans  une  Lettre  qu'il  venoit  de 
cevoir  de  luy  ,  il  avoit  lu  ce  vi- 
!n  mot  mmtîda.  C'eil  de  cette  re- 
lue" que  font  venues  les  grandes 
ecautions  qu'ils  avoient,  de  ne  pro- 
ncer  aucun  mot  qui  puil  faire 
e  équivoque  obfccne.  Ils  ne  di- 
ent  point  cum  no'ûls ,  mais  nobifciim, 
ils  évitoient  de  dire  cum  notîs  ho^ 
nibus  i  cltm  nos  hocfaceremus ,  ôc  plu- 
urs,  autres  chofes  femblables. 

08  IgnotisperlerHntmortibus~\  Per-^ 
me  n'ayant  pris  foin  d'écrire  leur 
)rt. 

D9  yenerem hcertam'l  Tmertam^  (]ui 
i  Dit  expofée  à  tout  le  monde  ,  qui 
i  voit  point  de  maiftre  arrefté ,  ôC 
c  .  fubilfoit  la  loy  du  plus  fort. 

10  Vt  in  gregetmrds~^  Cette  corn- 
f  aifon  eft  née  du  mon  fcrarnm  ,  du' 
V  s  précèdent. 

I  Jura.  Inventa  metn  injit^l  ]  Pour 
n  le  pas  engager  à  un  long  détail, 
i  race  dit  en  un  mot  ,  que  fi  on 
>«  it  fuivre  l'Hiftoire  des  premiers 

Tome  VL  Y 
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temps,  on  fera  obligé  c'avoiierjO'. 
la  crainte  del'oppreffion  ôc  de  l'i 
juilice  a  fait  inventer  les  Loix  :  ^j^ 
cela  eilant ,  la  Juftice  eft  manifeft 
ment  la  fille  de  l'Utilité  :  car  ce  n 
que  l'Utilité  Ôc  l'interell:  propre  q 
ont  infpiré   cette  crainte.     Thral 
dit  dans  Tacite,    que  les  mauvaii 
actions   font  les   mères  des    Loi: 
JV^m  cnlpa  ^  quam  pœ^ja  ^  tempore  prl 
emendari  quarn  peccare  pofierius  efl.     C 
le  crime  précède  la  peine  ,    &  l'on  m 
corrige  qii après  avoir  péché. 

113  Nec  Natura  poteftjHjh  fecerni 
îmquum  n  Les  Stoïciens  loiitenoiei 
que  la  Juftice  ôc  l'injuftice  venoie 
de  la  Nature  immédiatement  : 
qu'ainfi  toutes  les  bonnes  aélic 
eftoient  également  jufles,ôc  les  ma 
vaifes  aulîi  injuftes  également > 
Nature  n'ayant  pu  faire  des  degr 
différents  de  Juftice  ôc  d'injufti( 
Horace  nie  formellement  ce  prin( 
pe  ,  ôc  avec  raifon  :  Car  la  Natu 
a  bien  enfeigné  aux  hommes  à  co 
noiftre  ce  qui  leur  eft  bon  ôc  ce  q 
leur  eft  nuifblej  mais  elle  ne  pe 
leur  faire  difcerner  la  Juftice  d'av< 
l'injuftice  ,   que  par  le  fecours  d 
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.oix  ,  qui  font  émanées  de  l'Uti- 
té.  En  un  mot ,  la  Nature  ne  con- 
oifl  point  le  péché  ;  c'eft  la  Loy 
rule  qui  l'a  fait  connoiftre  ,  &  c'eft 
Doch-ine  de  S.  Paul.  Car  il  dit  , 
ms  le  IV.  chapitre  de  fon  Epiftre 
IX  Romains  :  Vhi  enimnoneflLe.\\ 
c  prAvaricatio,  Ou  IL  ny  a  f  oint  de  Loy^ 

aujfi  il  ny  a  point  dépêché. 
114.   Dividitiithona~]   Comme  elle 
ftingue  ce  qui  luy  eft  bon  de  ce  qui 
y  ell:   mauvais.    Car  ce  fentiment 

courir  après  ce  qui  nous  fait  du 
en  5  ôc  de  fuir  ce  qui  nous  fait  du 
al,  vient  affurément  de  la  Naturej 
lis  qu'il  eil  mefme  commun  aux 
:tes.  C'eil:  ainfi  qu'il  faut  prendre 
y  le  mot  bona.     Car  fi  on  vouloit 

prendre  pour  ce  que  les  Philofo- 
les  appellent  ordinairement  ^/V;?^  la 
jature  n'enleigne  non  plus  à  le 
tnnoiflre  ,  qu'elle  enfeigne  à  con- 
»iftre  le  jufte  ôc  l'injufte.  Ce  bien 
eft  point  du  tout  de  fon  reffbrt. 
'eft  pourquoy  Seneque  a  eu  raifon 
écrire  dans  fa  Lettre  CXXIT, 
me  ergo  ad  id  revertor  de  quo  defide- 
'  dici  ejHomodo  ad  nos  primi  boni  ho^ 
^iqHS  notifia  pervsnerit*  Hoc  nos  docer& 
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N^.tnra  no-n  fotult,  Semlna  noms  fcie7\t^ 
dedu  ;fcien:iam  non  dédit.    Je  revi<li 
donc  maintenant  à  ce  que  vous  vc|. 
lez   fayoir  ,   comment  la  premii( 
connoifiTance  du  bien  &  de  i'hcj. 
nefte  ell  venue  jufques  à  nous. 
Nature  n'a  pu  nous  le  faire  conn 
tre  :  car  elle  nous  a  donné  les  femc 
CQS  de  la  fcience,  mais  non  pas 
icience. 

115'^  Nec  vincet  ratio  J  La  Nati 
ne  connoift  ni  la  Juftice  ni  l'injul 
ce  :  ôc  la  raifon  ne  iouifre  pas  q 
Ton  croye ,  qu'un  fimple  larcin 
peu  de  confequence5ioit  aulïl  ati 
ce  qu'un  facrilége. 

1 1  5  Qui  teneros  canles  alienl  fregt 

horn']  Zenon  Auteur  de  la  Secte 

-Stoïciens ,  avoit  puifé  ce  fentime 

dans  les  Loix  de  Dracon  ,  qui  vo 

loit  ,  qu'on  punift  également  toi 

ibrtede  fautes  &  de  crimes  :  de  m 

iiiere  que  ceux  qui  eiioient  convai 

eus  d'oiiiveté  ,  eiloient  condamn 

à  la  mort  ,  tout  de  mefme  que  1 

homicides.    Il  fe  fer  voit  mefme 

l'exemple  qu'Horace  rapporte  icy 

car  il  avoit  mis  en  termes  exprés 
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î  ceux  qui  auroient  dérobé  des 
its  &  des  herbes  dans  un  jardin  ,, 
)ient  punis  aufTi  feverement  que 
lacriléges.  Ces  Lolx  furent  en» 
:e  abrogées  par  Solon ,  à  caule 
leur  trop  grande  feverité  ,  qui. 
it  obligé  Demades  à  dire,  qu'el- 
avoient  eflé  écrites  y  nan  avec 
L'ancre,  mais  avec  du  fang,  A- 
s  ce  mot  de  Demades  ,  êc  après 
ugement  de  Solon  ,.  il  eft  efton- 
t  que  des  Philoibphesayent'j\^ou- 
enouvelier  une  opinion  de  cette 
are  ,  ou  piutoft  réveiller  dans 
Drit  des  hommes  un  fentiment  fi 
)are  &  fi  cruel  ;  &  il  ne  faut  pas 
:onner  qu'ils  fe  foient  attiré  les 
:eries  des  honnefles  gens  :  Ils  la 
itoient  fans  doute.  Et  quelques- 
ans  ont  eu  tort  d'entrer  en  mau* 
è  humeur  contre  Horace,  de  ce 
I  les  raille  fi  vivement.  Cice- 
qui  elioit  d'ailleurs  grand  admi- 
ur  de  leur  vertu  ,  ne  fait  pas 
xulté  de  fe  divertir  quelquefois 
urs  dépens,  &  fur  ce  melmefu- 
,  comme  quand  il  dit  dans  fes. 
fculanes  :  Omnia  feccata  ejjeparlay, 
i  ddiclnm  [cdm  ejfs  nefarlam  y  me 
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minm  dellnquere  chm  qui  Galhtm  Ga 
ndceum.chn  opm  non  f ne  rit ,  ^nam  e 
qui  pat  rem  fnffoca  vit.  Que  tous 
péchez  font  égaux  ,  que  touies^ 
fautes  font  des  crimes  abominabl* 
êc  que  celuy  qui  tue  mal-à-pro] 
un  chapon  ,  ne  pèche  pas  moins  c 
celuy  qui  tuë  fon  père. 

i\j  Et  qui  mEtitrntts  ~]  Qui  noB 
tins  ,  pour  q^l  no^nrno  te?nporc\  IJ 
efté  parlé  ailleurs  de  ces  chan^ 
mens.  NoB:itrnm  peut  eftre  mis  ai 
pour^r;  Caries  Latins  appelIoL 
les  voleurs  non^kirnos , comme  les  Gr 
les  appelloient  dormeurs  de  jour:  « 

Saera  legerit  ~\  Légère  pour  far 
Sacra  lecrere^  picrilems. 

1 1  8  ^djit  régula  peccatis  ,  qH£  pa 
irroget  ^qiîos']  Puis  qu'il  efl:  cert 
que  tous  les  crimes  ne  font  pas 
gaux  ,  il  s'enfuit  de  là  qu'il  doi 
avoir  des  Loix  qui  proportionn 
les  peines  aux  crimes  j  afin  qu'on 
fafle  pas  mourir  un  homme  qui 
mérité  qu'un  petit  châtiment  , 
qu'une  limple  admonition. 

i  1  9  J^e  jcuiica  digmm  J  Sc^ticA 
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ir  une  petite  courroye  de  cuir , 
nt  les  Maîtres  d'Ecole  le  fer- 
lent, pour  châtier  leurs  difciples, 
and  ilsavoient  manqué  à  leur  de- 
ir.  De  -  là  vient  que  fiutica  eft 
is  ordinairement  pour  une  légère 
nition  ,  au  lieu  queflage/lnm  étoit 
le  punition  atroce  ,  &  accompa- 
ie  d'ignominie  j  parce  qu'on  s'en 
oit  pour  punir  les  elblaves  &c 
Lix  qui  avoient  elle  condamnez, 
r  Sentence  des  Triumvirs  ,  com- 
i  Horace  a  dit  dans  l'Ode  IV.  du 
yre  V. 

Secl^  flagellis  hic  TriHmvirdîhm 
TrdtconU  ad/afildium, 

Qmy  j  ait- on  ,  cet  homme  qvd  a  efiê 
Hgé  par  ^rreft  des  Triumvirs  jufcjHes 
■affer  le  Crienr  public  ,  &c, 
lo     N.im  Ht  ferula  cdtdas  meritum 
'Jora  ]   La  plufpart  des  Savans  ont 
a ,  qu'après  les  verbes  timeo^  vereor^ 
t  eftoit  toujours  négatif.   De  forte 
n'a   ce  compte  non  -vereor  ut  cttda^  ^ 
;nifieroit  icy  je  ne  crains  point  que  tu 
î  battes  avec  la  fende  ^  &c.     Ce  qui 
ioit  juftement  tout  le  contraire  de 
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ce  qu'Horace  a  voulu  dire.  Lamb 
fe  tourmente  fort  pour  expliquer 
paifage  ,  &c  il  rapporte  une  infini 
d'exemples  qui  font  tous  contre  lu 
Pour  ôter  tout  l'embarras  qu'. 
a  à  expliquer  Vnt  qui  fuit  ( 
verbes  y  il  ne  faut  que  le  tourn 
par  ^/>a  mda,  que  les  Latins  mettoi^ 
fort  fouvent  à  la  place  d'/#.  San6li 
en  a  fait  une  règle  tres-judiciei 
dans  fa  Minerve  5  qui  eil:  un  Li\ 
excellent  >  Ôc  qu'on  ne  fauroit  tn 
recommander  à  ceux  qui  fe  mêle 
d'enfeigner  la  Lan  2;ue  Latine. 

I  X  ^  Et  m.igms  farva  mlneris  fi. 
recifururn  firnlli  T;?]  Il  faut  faire  ai 
laconil:ru6lron  de  ce  paifage  qui 
affez  embarralTé  :  &  mlne-ns  te  red 
rum  -pa^v^  feccata  faice  fimlli  mag) 
C'eft-à-dire  :  fdcs  pmlii  iliï  fdd  c 
magna,  peccata  nfcinduntur,  &  que 
menaces  de  retrancher  les  peti 
fautes  avec  une  faux  femblabk 
celle  dor.t  on  retranche  les  grands  erln 
C'eft  une  phrafe  Grecque  ,  j'en 
remarqué  de  femblables  dans  V 
ton, 

JXj    Falce  reclfur^m  ]    C'efl:   u 
metapho 
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•craphore  tirée   de    l'agriculture, 
umd  on  fauche  les  foins ,  &c. 
114,  Si  dives  qui  fapiens  eft~\  L a  fi n 
^  cette  Satire  eft   une  raillerie  pi- 
lante.   Horace  quitte  la  difpute , 
lur  ce  que  les  Stoïciens  difoient , 
le  s'ils  eftoient  Rois,  ils  puniroient 
s  moindres  fautes  comme  les  plus 
,  aiids  crimes,  il  prend  de-là  occa- 
m  de  les  railler  fur.  leur  prétendue 
,  oyauté  ,  car    c*eftoit  un  de  leurs 
;incipaux  dogmes:    Que  le  Sage 
.:oit  tout,  qu'il  eftoit  feulbon  Cor- 
)nnier  ,  feul  bon  Cuifinier  ,  feul 
rhe  ,  feul  beau  ,  enfin  feul  Roy. 
orace  leur  dit  donc  :    Pourquoy 
eiles-vous  pas  d'accord  avec  vous- 
;  efmes  ?   5c  pourquoy  vous  avifez- 
)us  de  dire  :    Si  les  hommes  nous 
iibient  pour  leurs  Rois  ?     Si  mi- 
\RegnHm  fer  minant  homines?  D'où 
lient    que  vous  fouhaitez  ce    que 
nusavez?  N'eftes-vous  pas  Roys 
.  Ion  vos  principes  ?  Cette  raillerie 
toit  fort  de  faifon  contre  des  gens 
li  avec  un  fot  orgueil  croyoient 
tre  Roys  ,  quand  ils  n'eftoient  en 
Fet  que  des  miferables.    Ciceron 
s  avoit  déjà  raillez  plufieurs  fois 
Tome  VI.  Z 
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fur  la  mefme  choie.  Mais  il  fau 
bien  fe  fouvenir  ,  que  les  raillerie 
qu'Horace  fait  icy  ,  ne  Font  pas  cm 
pefché  de  tirer  ailleurs  des  vérité 
excellentes  de  cette  mefme  opinion 
En  effet ,  i\  l'on  réduit  ce  dogme 
ion  premier  principe  ,  on  trouver, 
que  le  Fondateur  n'a  voulu  dire  au 
tre  choie,  finon  que  les  fages  &  k 
vertueux  font  au  deifus  des  Rois,  2 
que  la  vertu  donne  aux  hommes  de 
Sceptres  &  des  Couronnes  plus  efti 
mables  que  les  Sceptres  ôc  les  Çou 
ronnes  qui  viennent  du  fdifraged( 
peuples.  On  peut  voir  les  Remai 
ques  fur  l'Ode  11 .  du  Liv.  IL  6c  fi 
l'Ode  IX.  du  Liv.  IV.  Mais  il  e 
arrivé  à  Zenon  ce  qui  arrive  d'oi 
dinaire  à  tous  les  Fondateurs  c 
quelque  Inflitution  :  Ceux  qui  vie: 
nent  après  eux  ,  prennent  fouvei 
leurs  Règles  d'une  manière  fi  gro 
fiere  &  fi  fote,  qu'ils  donnent  li( 
de  les  tourner  en  ridicules ,  eux 
leurs  Fondateurs. 

1x5  No^  mfii,  cjiiod pater ,  incjuî 
Chryfippm  dicat~\  Chryfippe  eft  o 
luy  qui  commença  à  expliquer  d'i 
ne  manière  fort  groffiere  6c  fort  in 
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pertinente  les  fentimcns  de  Zenon  , 
jui  à  caufe  de  cela  Tappelloit  ordi- 
lairement  par  mépris  Chefifpm ,  au 
ieu  de  Cforyjîppts.  Par  cette  mefme 
aifon  il  paJÛToit  dans  l'efprit  des 
stoïciens  ignorants  pour  l'Auteur 
le  leur  SecSe.  C'ell  pourquoy  ce- 
Liy  qu'Horace  introduit  icy  ,  dit , 
\tter  Chry/ippHi»  Il  n'eft  que  trop 
rdinaire  de  voir  prendre  pour  les 
Uiteurs  d'une  opinion:  ceux  qui 
'en  font  le  plus  fouvent  que  les  ri- 
icules  Interprètes. 

I  ^  7  Sapiens  crepld.u  Jîbl  mtmquam  ] 
^oilà  l'explication  ridicule  que 
^hryfippe  avoit  donnée  au  fenti- 
lent  deZenon^qui  difoit ,  que  le  Sa- 
;e  efloit  tout.  Le  Sage  difoit  Chry- 
ippe  ,  eft  bon  Cordonnier  ,  quoy 
[u'il  ne  falTe  pas  defouliers.  11  a  la 
heorie  de  cet  art ,  &  il  ne  dépend 
[uede  luy  de  la  mettre  en  pratique, 
^elle  fotile  !  Au  lieu  de  faire  en- 
endre  que  Zenon  avoit  voulu  dire 
)ar  là  ,  que  la  fageffe  doit  tenir  lieu 
le  tout  aux  hommes. 

1%  Sutor  tamen  eftfapkns']  Il  y  a 
m  paflage  tout  femblable  à  ceiuy- 
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.cy  dans  les  Silles  de  Timon,  qui  fe 
moque  aufli  des  Stoïciens,  6c  qui 
dit ,  qu'ils  font  feuls  bons  çuifiniers, 
quoy  qu'ils  n'ayent  jamais  fait  ap,- 
prentiilage  : 


■ — K,iu   i^ 

Il  fait  me fme  faire  mire  les  lentilles 
de  Zenon  ,  quoy  qiiil  naît  jamais  ap 

fKS. 

128  Qho  ]  G'efl:  Horace  qui  re- 
pond ^no^  comment  ?  On  peut  auflî 
entendre  que  c'eft  toujours  le  Stoï^ 
cien  qui  parie  ,  ôc  qui  dit  :  deman- 
dez.'Vom  comment  f  Le  premier  ef 
mieux. 

129  Vt  quamvls  tacet  H.rnogenef 
Hermogenes  Tigellius  ,  Muficiei 
d'Augufte.  On  a  crû  à  tort ,  qu( 
c'ellôit  le  mefme  que  Tigelliu. 
Sardus.  Il  ne  faut  que  ce  feu 
paflage  ,  pour  defabufer  ceux  qu 
voudront  eftre  de  bonne  foy  :  Ca' 
il  'paroift  clairement  ,  qu'Hermo- 
gène  çftoit  encore  en  vie  ,   quanç. 
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lorace    fit    cette  Satire  ;    &c    que 

"igellius  efloit  mort.     On  n'a  qu'à 

vh'    le   commencement    de    cette 

Vtire  ,  ôc  la  Satire  précédente  ,  qui 

t  faite  avant  celle-cy.     J'ay  fou- 

rnt  obfervé  ,    que    les    Savans  fe* 

mt  trompiez  fur  les  noms  propres. 

'un  homme  ils  en  ont  bien  fou- 

,'nt  fait  deux,  &  de  deux  ils  n'en 

u  fait  qu'Hun.    Car  rien  ne  feperd 

ms  la  Nature  :     ce  que  l'on  ôte 

un  côté  ,  on  le  remet  de  l'autre, 

t  cela  fe    trouve   vray   en    tout. 

I  os  Tradu6teurs  François  fur  tout, 

)nt  fujets  à  faire  cette  faute.     Il  y 

1  a  mefme   qui  ont  pris  des  mon- 

ignes  pour  des    hommes  5   ôc  des 

ommes  pour  des  montagnes.     Ce 

ui  a  trompé  icy  les    Gommenta- 

eurs  ,    c'eft    que   cet  Hermogen* 

'appelloit   Hermogene    Tigellius. 

Vlais  ils  dévoient  le  fouvenir ,  que 

Tigellius  n'eftoit  appelle  que  77- 

rellins ,  tout  court ,  ou  TigelUus  Sar- 

ins.     On  peut  voir  les  Remarques 

fur  la  Satire  X. 

1 50    Canter  tdmen  Attjue  optlmus  efi 
mQdnUtor']  Cmtor,  celuy  qui  chante^ 

Z   iij 


%'jo        Remar  qjlt  e  s 
qui  exécute.     Modulator ,  celiiy  ( 
compofe  5  foit  qu'il  mette  les  Parti 
ou  qu'il    ajufte  enfemble  pluliei 
voix  ou  plufieurs  inftruments. 

1  30   VtAlfems  vafer]  C'eil  Al 
nus  Varus  ,  qui  eftoit  un  Cordo 
nier  de   Crémone  ,   6c  qui  s'eirs 
dégoûté  de   fôn  métier,  alla  à  R 
me ,  fe  mit  à  l'Ecole  de  Servius  Si 
pitius  célèbre  Jurifconfuite  ,   ôc 
en  peu   de  temps  de  fi  grands  pr 
grés  dans  le  Droi cl.  qu'il  mérita  d 
tre  élevé  aux  plus  grands  Emploi 
car  il  fut  Conful.    C'eft  de  luy  do 
il  eft  fouvent  parlé  dans  les  Pand 
ftes.     Mais  par  tout  où   il  efl  a 
pelle  ^Ifin'ms  ,  il  faut  corriger  Alj 
rjHs,    C 'eftoit  un  des  grands  amis  c 
Catulle  ,    qui  fe  plaint  pourtant  ( 
\uy  dans  l'Ode  XX  VU.  ..^lphe^?e  k 
memor,  &c.  C'eftoit  aufîi  un  des  ii 
times  amis  de  Virgile  ,  ôc  il  le  ferv 
fort  utilement ,  quand  il  eut  la  con 
miffion  d'aller  partager  aux  folda 
les  terres   de  Mantouè  ,   &  il  lu 
rendit  de    rres-bons    offices  auprt 
d'Augufte  3c  de  Mecenas.    Virgil 
aiiiji  de   ion    caté   n'oublia  pas  le 
fer  vice  s  qu'il  en  avoit  receus.    Ca 
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eft  iuy  qu'il  chante  dans  la  IX.  E- 
ogue  fous  le  nom  de  Varus  :  P^a^e 
um  nomm  &c.  Servius  dit ,  qu'il 
îfoit  au iïi  des  vers  :  etiam  carmins 
IqHJt  compofitijfe  dicitHr. 

Fafer  ]  fin  ,  rufé.  Il  l'appelle 
nfi  à  caufe  de  fon  habileté  dans  le 
Toi6b. 

I  ^  ^  Vellunt  tîbi  barbant  ia/chlpHeriJ 
es  Stoïciens  eftoient  11  méprifez  à 
ome  ,  que  quand  ils  Ibrtoient  dans 
s  rués ,  ils  eftoient  ordinairement 
livis  d'une  troupe  d'enfans,c|ui  leur 
■ifoient  mille  outrages ,  ôc  qui  pour 
lettre  à  l'épreuve  la  patience  dont 

}s  fe  vantoient,  leur  arrachoient  la 
arbe,  qu'ils  portoient  fort  longue. 
)n  faifoit  la  mefine  chofe  aux  Poè- 
îs  Cyniques.  Perfe  dans  k  I.  Sa- 
ire  : 


multHm  gaudere  paratm. 
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SI  Cynico    harbarn  petnlam  mnarU 
vellat, 

Vrefl-  à  Je  réjoïtîrji  une  Connlfanefo^ 
atre  arrache  la  barbe  à  un  Philofophe 
'^ynlqsr^e.     C'eft  ce  qui  donna  lieu  à 

Z  iiij 
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ce  proverbe,  veîlere  barham  allciii 
chez  les  Grecs  ,  r  Tm-^va.  riKh^y  m 
pour  exprimer  un  fort  grand  m« 
pris. 

LafcivîfHeri  j  Lafclvi  .folâtres .  k 
dlnSy  f  étalants. 

T  3 4.  Qhos  tu  mjî  fafle  cc'érces  ']  L, 
Philofophes  portoient  toujours  u 
bâton  5  &  ils  en  avoient  Ibuvent  bi 
foin  5 pour  fe  debarraffer  des  enfai 
qui  couroient  après  eux  pour  lei 
faire  des  infultes. 

1^7  D^im  tH  quadrante  lavatum  ]  , 
Rome  les  bains  publics  eftoient  01 
dinairement  fort  mal  propres  :  c 
ils  n'eftoient  faits  que  pour  le  peu 
pie.  Les  riches  &"  les  gens  de  qus 
lire  avoient  des  bains  domeftique 
Les  Stoïciens  alloient  donc  à  c( 
bains  publics  avec  toute  leur  Royai 
te  :  car  on  nedonnoir  qu'un  deniei 
Sous  ce  nom  de  bains  publics  ,  il  n 
faut  pas  comprendre  les  Bains  qu 
les  Empereurs  donnoient.  Publiu 
Victor  en  marque  douze.  On  s'^ 
baignoit  fans  payer  ;  mais  il  n'y  a 
voit  que  les  honneftes  gens  qui  j 
fuiTent  receus,   ôc  ces  Philofophe 
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profefTioii  en  eftoient  bannis. 

Quadrame  ~]  Le  quadrans  efloit 
i  petite  pièce  de  cuivre,  qui  eftoit 
quatrième  partie  de  l'as  ,  &  qui 
oit  un  denier  de  noftre  monnoye. 
îftoit  le  prix  ordinaire  de  ces  bains 
3lics  :  c't^  pourquoy  Seneque  les 
)elle  rem  quadrant ariam ,  les  bains 
n  denier.  Lesenfans  ne  pay oient 
11.  Juyenal: 

Necpucri  crednnt  nijî  ^hI  nondiim  dte 
lavantw. 

Les  encans  ne  le  croyent  -point  ^  il  ri  y 
ne  çeHx  qni  ne  payent  rien  four  leur 

^  8  Neque  te  qid  qHdmftipator'\  Ce 
\X  flipat^r,  t9i  une  fuite  du  mot  Rex, 
X  les  Rois  ne  fortent  point,  qu'ils 
fbient  environnez  de  leurs  Gardes 
de  leurs  Courtifans, 

39  Ineptum  prêter  Crlfpinum  ] 
•ifpinus  le  chalîieux ,  dont  il  efl: 
rlé  à  la^fin  de  la  première  Satire, 
eil-oit  un  Philofophe  Stoïcien,  qui 
oit  mis  en  vers  tous  les  Préceptes 
cette  Se6le. 
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140  Bt  mihi  dulces  ignofcent ,  Jiq 
feccavero  ]  Il  revient  à  fon  fujet. 
il  dit  5  que  l'indulgence  que  Tes  ai 
auront  pour  Tes  défauts ,  &  é< 
qu'il  aura  pour  les  défauts  de 
amis ,  le  rendront  plus  heureux  d 
fa  petite  fortune  ,  que  les  Stoïci 
ne  fauroient  l'eftre  avec  leur  p. 
tendue  Royauté.  Horace  ne  p( 
voit  pouffer  trop  loin  fes  raillei 
contre  l'orgueil  ôc  contre  la  fever 
des  Stoïciens  5  qui  banniffoient 
complaifance  &  la  compaflion  ;  M 
il  ne  faut  pass'imaginer  que  ce  f 
la  penfee  de  2.enon  ôc  de  tous- 
Phiiofophes  de  fa  Scéle,  Ces  grar 
Hommes,  qui  ont  efté  pendant 
fort  long  temps  les  Dépoficaires 
la  Vertu  &  de  la  Sageffejconnoifl; 
la  foihleffe  naturelle  à  l'homm 
àvoient  pouffe  les  devoirs  plus  L 
que  la  Nature  ne  pouvoit  aller^  a 
qu'en  faifant  effort  pour  fuiyre  îei 
Préceptes  ,  il  peuft  s'arreffer  au  n 
lieu  comme  un  arbre  à  qui  l'on  ve 
faire  perdre  fon  plyjôc  que  l'on  coi 
be  du  côté  oppofé.  L'abus  que  1' 
fit  de  cette  maxime,  &  la  priiequ' 
le  donna  aux  railleurs ,  obligea  e 
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es  Stoïciens  des  liecles  luivans  à 
iger  de  langage.  Et  pour  re-- 
^uer  cette  ditFerence  ,  on  n'a 
lire  le  petit  Livre  d'Epiélete  ôc 
Commentaires  de  Simplicius  , 
dit  en  quelque  endroit,  que  nous 
ms  exténuer  les  fautes  de  nos 
, ,  pour  les  pardonner  ,  &  grofiRr 
loftres ,  pour  nous  en  corriger  j 
Dur  nous  repentir. 
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^  s^^O^sô-'jMy  Mj.î' vy  <Û^ 

^  :  ^  ^  >(K  .  WK  i^  ^  Vfr^ 
^  ■*^''^^'^^^^, 

S    A    T     I     R    A       I   V. 

"jt^  U  p  o  L  I  S  ,  at^ue  Cratlnus  . 
JE#'        fiophanéfque  FoètA , 

Atque  alll  quorum  Comœdia  prlfo 
roYHmjjt: 

Biquis  erat  âignm  defcrihi\  quod  rm 

aut  far 

Qmd  mœchns  foret  ^mu  Jlcar'ms ,  ai 

lioqui 

3r   Famofns  r  rnidta  cum  liherîate  f 
ba?it. 

Hïnc  omnis  fendet  LhgIIîhs  ,   hofce 
qHHtus, 

Mutatû  tantum  pëdîbus  nHmerfque: 

cetiis , 

EmunEiji  narls  ,  dnrns  componere  ve. 

Namfuit  hoc  vltiofus ,  în  hora  fdpe 
cent  os  j 
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S  A   T   ï   R  D       IV. 

"^  U  p  o  L  I S  j  Cratinus  ,  Anflo» 
L  phane ,  &  plufieurs  autres  Poë- 
'  e  la  Vielle-Comedie ,  s'il  y  avok 
:  fur  temps  un  fripon,  un  voleur, 

dultere  ,  un  meurtrier  ,  un  {ce- 
ou  enfin  un  infâme ,  dé  quel- 

ivianiereque  ce  peuft  élire,  ne 
:  quoient  jamais  de  le  faire. con'- 

[le  dans  leurs  Pièces  avec  beau- 

-)  de  liberté.  C'cft  là  le  cara- 
:  e  de  Lucilius  ,  qui  a  imité  ces 
rids  Hommes, en  changeant  feu- 
sent  la  mefure  &  les  pieds  de 
:  s  vers.  Homme  plaifant ,  grand 
a  eur;  mais  dur  ôc  forcé  dans  fà 
c  ipofition  ,  qui  n'eft  ni  jufte  ni 
■?  âe;car  voilà  fon  grand  défaut:  Il 
i  it  fort  content  de  luy ,  6c  croyoit 
^  ir  fait  merveilles ,  quand  il  avoit 
l-:é  deux  cens  vers  en  moins  de 
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;io  Vt  magnum ,  verfks  d'iElahat  ^^ 

■pede  in  uno, 
Qu,wn  flueret  lutnlentHS  ,  erat  qmé 

1ère  velles. 
-GarrHlus  ,  atqne  -piger  fcrlbendi  ferr 

horern  : 
Scrlbendl  re^è  :  narn  ut  rnultum ,  nîl 

ror  :  ecce , 
Crljpinpts  mlnimo  me  provocat  :  accîf» 

vis  5 
I  5'    Acclpe  jam  tAbulas.  detur  noht 

CHS  ^  hora  y 
.Cufiodes  :  videamus  uterpUisfcribere 

fît, 
DU  bens  fecerunt ,  in&pis  me  qmdqu^ 

filli 
Tinxerunt  animi ,  raro  &  perpam 

i^uentis , 
u4t  tH  conclnfas  hirànis  foliibus  aurA 

%  o  Vf^ue  laborantes  dwnferrnm  rm 

io-nis , 
^    .      .    . 
-Z^t  m  avis ,  imltare.  beatus  Fannins 

tro 

Delatis  capjîs  &  imagine  :   qunm 

nemo 
:Scripta  légat  ,  vulgo  recitare  tlmei 

ob  hanç  rem  % 
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eips  qu'il  n'en  falloit  pour  les   é- 

On  peut  le  comparer  à  un 

i  fleuve  ,  qui  entraîne  avec  luy 

coup  de  boue  j  mais  qui  ne  lail- 

as  de    porter  quelque  chofe  de 

i    II  eftoit  d'ailleurs  grand  caufeur 

:  nnemi  juré  de  la  peine  qu'il  faut 

•  idrepour  écrire:  je  dis  pour  bien 

(  re  ;  car  d'écrire  beaucoup  ^,  c'ell 

i  .]uoy  je  ne  fais  pas  grand  cas.    Et 

j  cela  je  vois  Çrifpinus   qui  me 

vie  au  combat  avec  beaucoup  de 

<:é  :    Prenons,  dit-il,  du  papier, 

1 311  nous  donne  un  lieu,  une  heu- 

.  &  des  Gardes  ,  ôr  voyons  qui  de 

s  deux  fera  plus  de  vers  dans  le 

e  ps    marqué.     Je    rends    grâces 

.1    Dieux    de  ne   m'avoir  donné 

LUI   petit  génie  ,    Ôc  de  m'avoir 

i    d'humeur   à    parler    tres-peu. 

^  ir  vous  ,  Çrifpinus  ,  imitez  tant 

l  il   vous  plaira  les  foufflets  des 

c^es,  qui  ne  ceffent  de  fouiller, 

i  ^ues  à  ce  que  le  feu  ait  amolli  le 

(    Fannius  eil:  bien  heureux  ,  d'à- 

f  V  confacré  luy-mefme  fans  au- 

:  i  obftacle  fes  Ouvrages  ôc  fa  Sta- 

\  dans  la  Bibliothèque  d' Apollon| 
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QHodfunt  quo$  ginm  hoc  minime  jm 
Ht  pote  -plures 

a  5'  Cnlparl  dlgms,  <^Hemvis  média  > 
turbM  : 

jiiit  oh  avarltlam  ^  aut  mlfira  arnbh 
laborat  : 

Hic  nuptarum  Infanit  amonbns,  hlc^ 
rornm  : 

Hune  caplt  argentl  fplendor ^  fiupet. 
blns  dne  : 

Hic  mutât  merces /urgente  à  file ,  ad 

2  o  Vefpertlna  tepet  reglo  :  quln  per 
la  pr£cej?s 

Tertur ,  ml  pulvis  colleElus  turbine  : 
quld 

Summa  deperdat  metuens ,  aut  am^ 
Ht  rem 

Omnes  hl  metuunt  verfùs  ,  odere  Pd 

Fœmm  habet  In  cornu ,  longe  fuge  :  d 
modorlfum 

^  5'  Excutlat  fibl ,  non  hic  Chlq^mj 
cet  amko  : 
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•s  que  l'on  connoifl  à  peine  mes 
:rits,  que  je  crains  de  lire  en  pu- 
:c  5  parce  que  je  fay  que  prefque 
•fonne  n'aime  cette  manière  d'è- 
re. La  raifon  de  cette  averfion 
,  qu'il  Y  a  tres-peu  de  gens  qui  ne 
•rirent  la  cenfure.  Et  pour  vous 
^aire  voir ,  choifiifez  par  tout  dans 
)me  6c  ailleurs  qui  vous  voudrez, 
(era  tourmenté  par  l'avarice  ou 
•  l'ambition.  Celuy-cy  eft  fol  des 
imes  mariées ,  celuy-là  eft  noyé 
is  l'amour  infâme  des  garçons; 

autre  eft  ébloui  de  l'éclat  de 
r  j  Albius  fe  ruïne  en  bronzes  an- 
ues  j  ôc  en  voilà  un  qui  va  faire 
:hange  de  fes  marchandifes  depuis 
►rient  jufques  à  l'Occident ,  &  qui 
jr  ne  laifîer  rien  perdre  du  bien 
'il  a  déjà,  ou  pour  l'augmenter, 

luy  eft  poftîble ,  pafle  fa  vie ,  flo- 
t  au  milieu  des  dangers  ,  comme 
coudre  balotée  par  un  tourbillon* 
)us  ces  gens-là  craignent  les  vers, 
ont  en  horreur  les  Poètes.    C'eft 

homme  dangereux ,  difent-ils,  ne 
Dprochez  pas  :  pour  fe  faire  rire  il 

fera  pas  quartier  à  fon  meilleur 
i  j  éc  quand  une  fois  il  aura 
Tome  VL  A  a 
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Et    q'Aodcimqm  femel  chanù  illever 
omnes 

Geftkt  afanjo  redeuntes  [cire  ^  Ucâ^^i 

Et  pueros  &  anus,    Agednm  panca 
cipe  contra. 

Trlmum  ego  me  ïllomm ,  d€d,erlm  qnu 
ejfe  FoktiU  y 

^o   Excerpam  numéro  :  neqm  enlm  o 
cludere  verfum 

Dlxerls  eJfe  fttis  ^  neque ,  fixais  fcrl 

Htl  nos, 
Sermonl  proplora ,  putes  hune  ejfe  f 

Jngenlnm  mi  fit,  eut  mens^  divinîor^  at 


os 


Jidagna  fonaturum  ^  des  nomink   hn 
honorem. 

4  fy   hlcirco  qmdam.Comœdia^  necne  I 
ma 

EJfet  y  qu&fivere  :  qnod  acer  fpirittis 

vu 

Nec  verbis  nec  rehns  inefi  :  nijl  ^Hodp 
certa 
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irboiiîllë  quelque  choie  iùr  ion 
rpïev  ,  il  n'aura  point  de  repos  que 
.la  ne  loit  public  èc  chanté  mefme 
.ir  les  erdaves  qui  reviendront  du 
)ur  &  de  la  rivière  ,  hommes  Ôc 
nimes  ,  jeunes  &  vieux.  O  ça, 
ermettez  -  moy  de  vous  répondre 

I  peu  de  mots  :  Premièrement  je 
ous  déclare ,  que  je  ne  me  mets  nul- 
:ment  du  nombre  de  ceux  que  je 
rois  qu'on  peut  appeller  Poètes  : 
"ar  ce  n'eft  pas  tour  que  de  ranger 
e  fuite  bien  ou  mai  quelques  pieds 
our  finir  un  vers,  &  ceux  quicom- 
le  moy  écrivent  dans  un  ftile  pref- 

II  e  entièrement  femblable  au  ftile 
idinaire  de  la  converfation, ne  doi- 
enc  pas  fur  cela  élire  pris  pour  des 
oètes.  Ce  grand  nom  de  Poète 
'efl  dû  qu'à  celuy  qui  a  un  efpric 
iblime  ,  un  génie  divin ,  &  qui  ne 
hante  que  de  grandes  chofes.  C'eft 
ourquoy  beaucoup  de  gens  ont 
lis  en  queflion  fi  la  Comédie  eft 
u  Poème  ,  fur  ce  que  fon  ftile  ôc 
m  fujet  n'ont  point  cette  force  ôC 
ette  élévation  ,  qui  font  les  cara- 
ctères de  la  Poèfie  ,  ôc  que  ce  n'eft 
u'un  pur  difcours ,    qui  ne  diffère 

Aa  ij 
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Dtjjert  fermoni  [irmo  menu,   at  pai 
ardens 

Sdvlt  ,  cjiiod  meretrlce  nepos  infanns 
mica 

5*0   Fllius ,  Hxorem grandi  cum  dote; 
cufet , 

EbrÏHS  &,  f  magnum  quod  dedecw  )  ^ 
hiiUt  ante 

Notlem  enmfacibiis.   jVnn^^ud  Pomj 
7ms  Iflis 

'Anilrtt  leviora ,  pater/i  viveret  f  erg 

Non  fatls  efi  puris  verfmn  perfcrtb 
'verbis  : 

5  S  Qji^^  fî  dtjfolviu ,  ^uivis  flomac 
tnr  eodern 

Qmo  perfonattis  faUo  fater.  his ,  ego  ^ 
nunc , 

Olim  ^HA  fcripfit  LmUms ,  eripias  fi 

T(  mpora  certa  modo f que ,  & ,  quodpi 
ordlne  verbnm  eji-. 

Pofiermsfacii^  ,prjiponens  Hltm^prlm 


Satire  IV.  Livre  T.  iSf 
ftile  ordinaire  qu'en  ce  qu'il  a 
eertaines  mefurcs  &  de  certains 
ds.  Mais  ,  dites-vous  ,  on  voit 
jrtant  dans  la  Comédie  un  père 
mettre  en  fureur  contre  fon  fils, 
ce  que  devenu  fol  d'une  Cour- 
:ne,il  mené  une  vie  delordonnée, 
'il  refufe  d'époufer  une  femme 
:c  une  grofle  dot:  &  ce  qui  eflen- 
eplus  honteux,  que  plein  de  vin, 
è  promené  en  plein  jour  dans  les 
fs  avec  des  flambeaux.  Il  eft  vray^ 
is  prenez-y  bien  garde  ,  fi  le  pe- 
de  Pomponius  eltoit  encore  vi- 
it  ,  parleroit-il  d'une  autre  ma- 
re à  fon  fils  ?  Donc  il  ne  fuffit 
de  faire  avec  des  mots  purs  ôc 
n  choifis  un  vers  ,  dans  lequel 
es  l'avoir  démonté,  vous  ne  trou- 
ez rien  que  tout  véritable  père 
colère  ne  dife  tous  les  jours  dans 
mefmes  termes  dont  fe  fert  ce 
medien  qui  joue  ce  rolle.  Si  vous 
;Z  aux  vers  que  je  fais  aujourd'huy 
iceux  que  Lucilius  a  faits  avant 
•y  certaines  mefures  ôc  certains 
ips ,  en  changeant  tout  l'ordre  Ôc 
it  l'arrangement  des  mots ,  ôc  en 
ttant  au  commencement  ce  qui 
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60   Non,  mjî filvas  ^  (Tofi^iiamt 
cordia  terni 

Belll  fdrmtos  fofles portdfqHe  ref régit. 

Jnvenîas  etlam  disjeEli  memhra  FoétA 

Haclentii  hdtc  :   allas  ,  jiifinm  Jît  m 


Poe  ma 


Ci 


Nimc  illiià  tantwn  quAram  :  merltom 
bi  fit 

6f  SiifpeEliim  geniis  hoc  fcrlhendL  S 
clos  accr 

'Ambulat,  &  Caprins  ,  ranci  maie, 
que  libèllis  : 

MagrJHS  uterque  tlmor  latrombns  : 
bene  jîquis 

Et  paris  vivat  mambns  ,  eontemnat 
trumque. 

Vtjîs  tH  fimllis  Cœll  Blr/iqne ,  Lf 

7  o  Non  ego  fim  Caprî  ^  neque  Salcl . 
rnjtuas  me  ? 
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à  la  fin,  vous  n'y  fauriez  trou- 
•  un  Poète  mis  en  pièces ,  com- 

vous  le  trouverez  dans  ces  vers 
Inri  js  5  de  quelque  manière  que 
is  les  tourniez  : 

Quand  l'horrible  Dlfiorde 


Ht  hrlfé  les  barreaux  &  les  fortes  de 
Mars. 

în  voilà  affez  pour  aujourd'huy 
cette  matière.  Une  autre  fois 
:amineray  plus  au  long  fi  la  Co- 
die  eft  un  juile  Poème.  Prefen- 
lent  je  me  contente  de  voir  icy 
c  vous,  fi  vous  avez  raifon  de  haïr 
satire.  Sulcius  &  Caprius  ,  ces 
ens  délateurs,  toujours  enrouez  , 
promènent  dans  les  rues  avec 
rs  informations  fous  le  bras.  Ils 
t  tous  deux  l'effroi  dts  voleurs, 
lis  celuy  qui  vit  en  homme  de 
ti ,  ôc  qui  a  les  mains  pures  ,  fe 
que  de  l'un  &  de  l'autre.  Qupy 
i  vous  /oyez  plus  grand  voleur 
i  Cœlius  ôc  que  Byrrus  ,  je 
fuis  pas  pour  cela  ni  un  Sul- 
s  ni  un  Caprius.  Pourquoy  me 
ignez-vous  donc  ?    Mes  Ecrits 
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Nulla  taberna  me  os   habeat  neqiie  t 

libellas  y 

Quels  mmus  infndet  vulgl  j  Herm^^ 
nifque  Tigellî. 

N'en  reslto  cuiqiîam ,  nljî  amîcls ,  id 
coaB^  : 

Non  uhîvls ,  coramve  quibn/libet.  în\ 
dio  qnl 

7  5"   Scrlpta  foro  récitent,  funt  m:dti:  ^ 

que  lavantes  : 

Suave  locHS  voci  refonat  conclufits.  ina 

Hoc  JHvat  ,  haiid  illud  qn^rentes  ,  n 
fine  fen fil , 

Yempore  niimfr:lant  edleno,  L^dereg 
des  : 

Inquis:  &  hoc  fmdio  pravHsfacis.  V 
fetîtHm 

S  o    Hoc  in  mejacls  ?  efi  auBor  qui  di 
que  eorum  , 

Vixl  cum  qdbus  ?  ahfentem  qui  rodu 

mlcurn , 
Qm  non  défendit  ^  dio  culfmte  -.folut 

Qui  captât  rlfiis  homlnnm  ,  fiimdm< 
d'xaçis  : 
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vont  point  dans  les  boutiques  ; 
ne  font  point  affichez  fur  les  pi- 
rs  5  on  ne  les  voit  point  entre  les 
lins  du  peuple  ni  d'Hermogenc 
gelliu6  j  je  ne  les  lis  qu'à  mes 
lis, encore  eft-ce  toujours  malgré 
ly  :  ôc  cela  ne  fe  fait  pas  en 
is  lieux  ,   ni  devant  toutes  for- 

de  perfonnes.     Il   y   en    a   af- 

d'autres  qui  lifent  leurs  ouvra- 
i-au  milieu  de  la  Place  Romaine  , 

dans  les  bains  publics,  trouvant 
jiî  la  voix  refonne  beaucoup  mieux 
lis  un  lieu  enfermé.  Cela  plaill 
^s  hommes  vains ,  qui  ne  s'infor- 
.  n  point  s'ils  le  font  mal-à-pro- 
(  ,  à  contre-temps  ^  &  fans  raifon. 
'  is  vous  prenez  plaifîr  à  médire  , 
cvous  ne   faites   des  Satires  que 

'  contenter  cette  maudite  paf- 

.  .    D'où  avez-vous  donc  tiré  ce 

coche  que  vous  me  faites  ?  Avez- 

(  s  jamais  vu  qu'aucun  de  ceux 

•-  ont  vécu    avec  moy  s'en  foit 

nt  ?    Celuy    qui  médit  de  foa 
!  en  fcn  abfence  ,  qui  ne  le  dé- 

1  pas  contre  les  médifances  d'au- 

,  qui  ne  cherche  qu'à  faire  rire, 
[uveut  à  quelque  prix  que  ce  foit 

^ome  VU  B  b 


I 


X90  Q.H.Fl.Sat.IV.  LibJ. 

Flngere  ^ui  non  vifa  potefi,  comnvffa  t 


are 


§5:    Qm  ne(fmt  :  hic n'iger  efi ^  hmc 
Romane  ^  caveto, 

Sdtfe  tribus  leBls  videos  cœnare  ptat 
nos  : 

£    qmhus  hhhs  avet  quavis  afpeq 

cm^os  y 

Frdtter  emn  qui  préthet  aquam  :pofl-^  / 
q.ioqne  poîiiS  ^ 

Condita  quum  verax  aperit pr^tcordia 
her. 

^  o  Hic  tihi  cornis  ,..&  nrhanns ,  libé 
videtur ,        ^ 

Infej%  nïgris,  ego ,  fi  rifi  quod  in:pt 
JPafiillos  Rufillus  oUty  Gorgonins  hit 
Lividns  &  mordax  videor  tibi  f  n 

De  Capitolini  furtis  injcH:^  Petillt 


SATiRf:  IV.  LirREÎ.    191 

rquerir  la   réputation   d'un  difeur 
c  bons  mots,  qui  avance  hardiment 
es  choies  faufles  comme  s**]!  les  a- 
\it  veuës,  ôc  qui  ne  peut  taire  les 
£:rets  qu'on  luy  a  confiez  :    C'eft 
1  un  homme  dangereux  ,  Romains, 
c  ft  là  l'homme  que  vous  devez  fuïr. 
bus  voyez  ibuvent  quatre  conviez. 
{•  chacun  des  trois  lits  qui  entou- 
nt  une  table,  &  dans  cette  troupe 
i  ^  en  a  toujours  quelqu'un  qui  ne 
cnfe  qu'à  railler  les  autres,  6c  qui 
.-'pargne  que  le  Maître  du  feftin, 
e:ore  ne  luy  fait-il  plus  de  quartier 
à  a  fin  du  repas  ,  quand  le  vin  a  un 
fi  échauffé  les  Elprits ,  ôc  que  le 
ba  Bacchus  commence  à  tirer  les 
:  rets  des  cœurs.     Cependant  cet 
r.nmie-là   vous   paroift  de    bonne 
'iiipagnie,  agréable,  plaifant  ,  li- 
:^5  à  vous  ,  dis-je,  qui  voulez  paf- 
i  pour  l'ennemi  des  hommes  dan- 
g-eux.    Et  moy  ,fi  j'ay  dit  en  ba- 
d  lant  :  Rufillns  Je  parfume  ,  &  Gor- 
^  ins  fent  mauvais  ^  tout  eft  perdu. 
J  luis  un  peftifisré  ,  un  homme  qui 
e  porte  la  pièce.    Si  l'on  vient  par 
lr?,ard.à  parler  devant  vous  des  vok 
£   Petilius  le  Capitolin ,   vous  ne 
Bbi, 
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Of    Te  coramfuerit  :  def endos  ut  tu 
efi  mos  : 

Me  CapitolinHS  convîUorê  ufns  amîco- 

'-que  a  fuero  efi ,  canfaque  meapermui 
rdgam$ 

Feclt  :  & ,  incolnmls  Utor qnod  v'mt 
urhe  : 

Sed  tamen  admlror  quo  faElo  judlck 
illud 

I  ô  o   Fiigerlt,  H  te  nlgrtzfHÇCHS  loUgîn 
hdc  efi 

fi^rugo  mera  :  qnod  vitiam  procnla 
fore  chanis  , 

'Atque  animo  prlns,  ut  JtqHÎd  promltt 
de  me 

Pojfnm  d'md ,  vere  fromkto  ,  liberiu. 

Dixero  quid ,  fi  forte  jocofins  :  hoc  m 
jfirls 

^lOf    Cum  vema  dahis,  înfHcvit  fA 
oftimHS  hoc  me 

Vtfugerem,  exempUs  vitiorhm  qtiêc 
notando. 

Qmm  me  hortaretnr,  pnrce  ,fri4gAlift 

AtqHQ 
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manquez  pas  de  prendre  fon  parti, 
^lon  voftre  belle  coutume  :  Petilius 
i  Capitolin ,  dites-vous  ,  ah  c'eft  le 
leilleur  de  mes  amis  :  nous  avons 
iécu  enfemble  dés  noftre  enfance  , 

a  fait  à  ma  prière  mille  chofes 
Dnt  je  luy  ai  obligation  ,  &  je  fuis 
vi  qu'il  foit  en  repos  &  en  feure- 

au  milieu  de  Rome  j  Mais  je  ne 
urois  aflez  m'eftonner  qu'il  ait  pu 
;  tirer  d'affaires  ôc  fe  faire  abfou-i 
^e ,  //  efi  bien  heureny:.  Voilà  ce 
(l'on  doit  appeller  du  poifon,  voilà 
;  ^  enin  le  plus  noir ,  &  je  promers 
isn  faintement  ,  auffi  faintement 
<ie  je  puiffe  promettre  quelque 
(  ofe  de  moy-  mefme,  qu'on  ne  trou- 
ira  rien  qui  approche  de  cette  ma- 
l;nité  dans  mes  Ecrits  ,  &  moins 
lÉcore  dans  mon  cœur.  Si  parfois 
i  dis  quelque  bagatelle  un  peu  trop 
1  rement,  &  que  je  poufle  la  rail- 
lie  un  peu  trop  loin,  il  faut  me 
p "donner  cette  liberté.  C'eft  ainû 
^e  mon  père  m'a  accoutumé  à  fuïr 
t  vices  ,  en  me  les  rendant  fenii- 
bs  par  des  exemples.  Quand. il 
nsxhortoit  à  vivre  frugalement  ôc 
Bb  iij 
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Vivtrem  uti  contentHS   eo  ^md  ml 

farafeî  : 
Nonne  vides ,  Alln  ut  mais  vivat  fili. 

uî^ne 

1  I  o  Barrus  inops  ?  magnum  docm 
tH7nyne  patriam  rem 

Terdere  quk  vdit,  A  mrpi  mereft 
amoYe 

^»m  deterreret  j  SeElam  dijji?mlts 

Ne  feciuerer  wœcht^ ,  concejfa  qHurn  Vi 
re  ml 

Tojfem  ,  Deprenfi  non  belU  eft  fi 
Trehonî  ^ 

ii^    Aiehat.  Sapiens ,  vitatu  <^m 
petitu 

Slt  melttis,  catifis  reddet  tihi  :  rni  j 
efl,fî 

^radltHm  ab  afîtlqtùs  morem  fervA 
tptdinque , 

jDnm  cuflodis  eges  ,  vltam  famdn. 
tnerl 

Incolntr,  m  p9ffïm,fimulac  dumverk 

1 10   Memhra  animkmcjue  tmm^n 
Jine  €omce»    Sic  me 
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me  contenter  du  bien  qu'il  me 
.ifTeroit  :  Ne  vois-tu  pas,  medifoit- 
,  les  peines  que  le  tils  d'Albius  a 
vivre  ,  ôc  la  mifere  de  Barrus  ? 
)eux  grandes  leçons ,  qui  doivent 
éprendre  aux  enîans  à  ne  pas  diffi- 
er  le  bien  de  leur  père.  Pour  me 
étourner  de  l'amour  infâme  d'une 
^ourtifane  ,  il  fe  contentoit  de  me 
ire  :  Ne  reflemble  point  à  Se6la- 
us.  Et  quand  il  vouloit  fortifier 
ion  cœur  contre  la  malheureufe 
aflion  des  femmes  mai'iées  ,  &  me 
orter  à  n'ufer  que  des  plaifirs  pér- 
ils :  Tu  vois  ,  me  difoit-il  ,  en 
uelle  réputation  efl:  TreboPaias , 
our  avoir  efté  furpris  en  adultère, 
-es  Philofophes  te   diront  les  rai- 


)n 


s  pourquoy  une  chofe  eft  bonne 

u  mauvaife.     C'ell  afifez  pour  un 

omme  comme  moy ,  de  garder  les 

coutumes  qui  viennent  de  nospre- 

liers  pères  5    &  pendant  que  tu  as 

r  efoin  de  Gouverneur ,  de  confcrver 

loy-mefme  fans  aucune  tache  ta  vie 

c  ta  réputation.    Quand  l'âge  t'au- 

a  fortifié  le  corps  ôc  l'efprit ,  alors 

u  feras  ton  Maître.     C'ell  ainû 

B  b  iiij 
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Tormabat  fuemmâlBls  :  &  Jtve  juhsb 

Vt  facerem  qnldy  H  ah'  auEîorem  q 
facias  hoc: 

Vmm  ex  jH^diclbiis  felcElh  objiclehat  : 


Slve  vetahat ,  An  hoc  Inhonefinm  &  lit 
tilefii^fi 

izf   Necne  fit  addubltes  f  flagret  n 
more  malo  quum 

Hic  arque  ille.    Avidoi  vîcîmim  fm 
ut  (tgros 

JExammat  ^  morttfqite  metu  fibl  jfam 
cogit  : 

Stc  teneros  anlmos  aliéna,  ofprebria  ftp 
^bflerrent  vltiîs.    Ex  hoc  ego  fanusV 

mis    y 

;t30  Perniciem  qH<tcunque  ferunt  :  )m 
dlocnbiis  3  &  quels 


Saturé  IV.  Livre  t    l^ji^ 
-['il  me  formoit  par   fes  préceptes. 
il  vouioit  nie  porter  à  faire  quel- 
le choie  ,  il  me  ci  toit  quelqu'un 
fti  Pavoit  faite  avec  fuccez  ,    Ôc  il 
toififfoit    toujours  les  principaux- 
ijentre  les  Sénateurs,^  les  plus  gens- 
\  bien.  S'il  vouioit  me  détourner  de 
cielque  mauvaife  a6î:ion  :  Pourrois- 
t  balancer  un  momentjme  difoit-il,- 
i  douter  fi   cela  eft   deshonefte  & 
jrnicieux  ,  puis  que  tu  vois    toy- 
lefme  les  affronts  qu'if  attire  tous 
h  jours  à  celuy-cy  &  à  celuy-là  ? 
(Dm me  les  funérailles  d'un  voifm 
Tmpliffent   de  frayeur  les  malades- 
:  amez  ,  &  les  forcent  par  la  peur 
t  la  mort  à  fe  ménager  malgré  eux^ 
nfi  la  peinture  affreufe  des  fâcheux 
icidens  qui  arrivent  aux  hommes 
ii»rrompus  ,  font  concevoir  infen- 
')lement  aux  efprits  encore  tendres 
le  forte    averfion   pour   le   vice, 
'eft  cette  heureufe  éducation  qui 
'a   prefervé    de   tous    les   grands 
îfordres  qui  entraînent  neceffaire- 
ent  toft  ou  tard  noftre  perte  en- 
ere.     C'eft  à  elle   que  je  dois  le- 
Miheur  de  n'avoir  que  de  ces  dé- 
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Jgnofca^  y  vitiis  teneor.  foruffts  &  Ifihjt 

Lurgiter  abjlaterlt  longA  dtiis  ^  liber  é 
mlcus  y 

Confilmm  propriKm.    néque  emmj  ^im 
le^iiliis  aut  me 

TortkUs  excepît ,   defum  mihi  :  Re^ 
hoc  eflr  : 

'i  g  f    Hoc  faclens  ^  vlvam  melim  :  Ja 
dilcis  amîcis 

Occurr^jn.  hoc  ejuîdam  non  bdk  :  rm 
^kii  ego  Itli 

împTddem  dïmfaclam  fimlle  ?  Mac  eg 
mecHm 

Compnjfis  agito  ïahris,     nhi  tfuld  dé 

tur  ou  y 
îlludo  chanls.   hoc  efl  mediocnbHS  illi 

140  Ex  vitiis  nnum.   Cui  ft  cmceden 

nolii , 

Mdt^  Po'ct^rHm  veniat  manus  ,  mxi^ik 
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urs  médiocres  qu'on  excufe  affez 

Dlontiers.     Peut-eftre   mefme  que 

Lti  perdrai  beaucoup  par  Tâge  ^  par 

s  conjfèils  d'un  ami  fincere ,  ou  par 

;  Te  cours  de  ma  propre  raifon.  Car 

.land  je  fuis  dans  mon  lit ,  ou  que 

me  promené  fous  les  Portiques , 

mets  à  profit  tout  ce  temps-là. 

ela  eft  mieux  fait,dis-je  en  moy- 

efm€  5  en  fuivant  cette  maxime  y 

vivray  plus  heureux  j  je  me  ren-- 

ay  par  là  plus  agréable  à  mes  a- 

is  ;   Un    certain  homme  ne   s 'eft 

is  bien  trouvé  d'avoir  fait  cccy  j 

rois-je    afîez     malheureux    pour 

)mmettre    jamais    une    femblable 

ute  ?   Voilà  les  reflexions  que  je 

is  d'ordinaire  ;  ôc  dés  que  j'ay  un 

ornent  de  loilîr  ,  je-  m'amufc  à  ba- 

ner  fur  mon  papier.    C'eft  là  un  de 

is  défauts  médiocres  dont  je  viens 

^•parler.      Si  vous  n'avez  la  com- 

laifancede  le  foufirir,  dans  un  mo- 

lent  je  vais  faire  venir  à  mon  fe- 

Durs  une  volée  de  Poètes.  Car  nous 

>mmes  en  plus  grand  nombre  que 

DUS  ne  penfe^j  ôc  avec  la  meline 
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Sk  mihl.  nam  mnlto  plures  fumm: 

velutl  te 

JuàéLÏ  cooemis  In  hane  concedere  u\ 
ham* 
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oic.ixcc  que  les  Juifs  employent  % 
ire  leurs  Profelytes  ,    nous  vouç 

Ircerons  à  vous  ranger  de  noftr.^ 

.jirti. 
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R  E  M  A  R  QU  E  S 
Sur  la  Satire  Qijatrie'm 

HO  R  A  c  E  répond  icy  à  qu 
ques  gens  ,  qui  ayant  tic 
ve  qu'il  prenoit  trop  de  libe 
dans  les  Satires  ,  &  ayant  eftc  cY 
quez  de  ce  vers  de  la  Satire  £eco 
de  : 

Pafllllos  Rufillus  oletr,  Gorgonms  h 
cum, 

Rufilhts  fe  parfume  ,   &   Gorgon 
fent  mauvais  ^  le  décrioi^nt  par  te 
.comme    un     homme  dangereux 
qui  violoit  les  droits  les  plusfacr 
de  la  focieté  ^  ôc  qui  dans  fa  fure 
n'épargnoit  pas   fes     meilleurs 
mis.    Il  repou (Te  ces  calomnies, 
faifant  voir  la  différence  qu'il  y 
voit  d€  fes  Ecrits  à  ceux  de  Lu< 
lius ,  qui  avoit  répandu  dans  fes  S 
tires  tout  le  fiel  de  la  vieille  C 
medie.     Il    montre  enfuite  ce  q* 
^'eil  proprement  qu'un  homme  da 
^ereux  ^  &  par  la  définition  qu 
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^  .  donne  ,  il  prouve  qvie  ce  n'eftoit 

s  là  fon  défaut ,  ôc  que  tout  ce  dont 

luy  fait  un  crime,  n'eft  rien  au 

ix  de  ce  qui  fe  pratique  ordinai- 

inent  dans  le  monde ,  où  avec  des 

mieres  fines  &:  couvertes  on  en- 

nce  le  poignard  dans  le  fein  d'ua 

)mme  qu'on  fiit  femblant  de  loiier. 

il  luy  arrive  de  parler  quelquefois 

1  peu    plus    librement  qu'on  ne 

)udroit  j  il  en  demande  pardon  , 

•mme  d'une  habitude  que  l'édu- 

tion  avoLt  fait  naiftre  en  luy.    Car 

n  père  en  le  formant  à  la  vertu  , 

'oit  accoutumé  de  luy  rendre  fes 

çons  fenfibles   par  des  exemples, 

finit  par  un  examen  de  foy-mefme 

a'il  faifoit  tous  les  jours,  ôc  qui 

)it  eftre  imité  par  tous  ceux  qui 

îulent  ne  pas  tomber  deux  fois  dans 

s  mefmes  fautes.,  &  avancer  dans 

:  chemin  de  la  vertu.    Cette  Satire 

l  admirable  êc  pleine  de  traits  fort 

aifans.  Elle  fut  faite  peu  de  temps 

ores  la  féconde,  ôc  avant  la  X. 

EnfoUs  atcjue  Cratinus  ,  Arijhpha- 
^fyne]  Ce  font  les  trois  plus  grands 
oètes  de  la  Vieille  Comédie ,  ôc 
ui  ont  elle  contçmporaios ,  envi* 
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•ron  cccc.  ans  avant  la  venue 
Jefus-Chrift  :  -Les  deux  premic 
leftoient  pourtant  plus  vkux  qu'i 
riftophane.  Il  y  avoit  une  fort  gra 
de  jâloufie  entre  eux.  Ariilophai 
accufoit  Eupolis  d'avoir  pillé  1 
Chevaliers  j  Ôc  Eupolis  foûtenoit 
que  les  Chevaliers  luy  appart 
noient  ,  &  qu'il  les  avoit  donnez 
Arijftophane.  Pour  Cratinus ,  il  £ 
joué  en  plufieurs  endroits  dans  1 
Pièces  de  ce  dernier  ,  qui  tâche  ( 
le  faire  pafler  pour  un  adultère  . 
pour  un  homme  adonné  au  vin.  C 
idernier  reproche  efloit  aflez  hie 
fondé  :  car  il  efl:  confiant  que  Cr; 
tinus  aimoit  fort  à  boire. 

a  Atc^ne  dil  quorum  ]  Comme  Maj 
nés ,  Timocreon ,  Crates ,  Phryn. 
chus  ,  Strattis ,  Pherecratc ,  Plator 
'Teleclide ,  Theopompus. 

Comœdiaprlfia]  La  Vieille  Com( 
die  ,  ainfi  appellée  à  caufe  des  chan 
jgemens  qui  luy  arrivèrent  en  fuite 
&  qui  ont  fait ,  que  l'on  a  eu  troi 
différentes  fortes  de  Comédie ,:  1 
Vieille,  la  Moyenne,  ôc  la  Nouvel 
Je.  La  Vieille,  où  il  n'y  avoit  riei 
.     ^  d) 
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j  feint  ni  dans  les  Ibjets  ,  ni  dans 

,t  noms  des  Aéreurs.     La  Mojren- 

,   où    les  fujets  n'eftoient   point 

:^  :  c'eftoient  des  hiftoires  veri- 

.  les  j   mais  les  noms  eftoient  fup- 

e  ',.   Et  la  Nouvelle  ,  qui  n'avoit 

que  de  feint  :  les  Poètes  en  imà- 

eut    non  feulement  les  fujets  , 

i  ils  fuppofoient  auffi  les  noms. 

Si  cjiiis  erat  dlg.^HS  defcribi'\    Com- 

Cleon  ,  Hyperbolus  ,  Cleophan- 

.   Mais  ces  Poètes  abulbient  fou- 

r  de  cette  liberté  :  ^ratinus  n'é- 

ivapas  mefme  le  grand  Pericles, 

liftophane  ne   refpe6la  pas   la 

.-  ;ife  de  Socrate. 

,  SicarÎHs  ]    Le  vieux  Corn  m  en- 
:   ur  dit ,  que  fica  eftoit  propre- 
j,T  at  une  petite  lame  d'épée  cachée 
d  s  un  bâton.     Je  ne  fay  pas  d'où 
1  pris  cela.     Il   paroi  il  qu'lfidore 
•é  dans  le  mefme  fentiment:  car 
crit  dans  fonGlofl'aire  :   Sica ge- 
i  (irmormn  eft ,  fimlU  vlâiihïl.    Hoc 
'.  imè  utuntur  <jhI  apnd  Ita'os  latro» 
>  i  exercent,   Sica  efl:  une  ejpece  d'ar^ 
m  femblable  au  vidubium.     Les  vo- 
ie^ s  de  grand  chemin  m  Italie  en  [oïïi 
Tome  VI.  Ce 
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f.r.ncz.*     Je  ne   cormois  point  ce  i 
dubliim  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'app 
rence  que  c'eft  une  épée  cachée  da 
un  bâton  ,  &  qu'on  appelle  cela  i 
duJjimn  ,    comme     pour   vifuduhm 
On  croit  que   c'eft  un  bâton  , 
c'eft   une    épée.    Cependant  il 
certain  que  Sïca  eftoit  une  petite 
pée  courbée  en  forme  de  faux,  coi 
me  la  portoient  les  Thraces. 
G lo {faire  Grec    l'a  fort  bien  exp 
que  :    Ska  Q^.iuidpv  §/?>©-    èhy^^jL-. 
Sic  a  épéeThracie'/ine  fon  coHrbée.  G' 
pourqaoy    Capitolin  appelle  Ma 
minus  qui  eftoit  de  Thrace  ,/ic'ilat, 
Utronem^ÇçXon  la  belle  correélion 
Monneur  de  Saumàife. 

5"  Famo^HS  ]  Fama  ^famofus  ,  f( 
des  noms  communs  ,  qui  font  p 
«en  bonne  ôc  en  mauvaife  part. 

Muita  cum  libertate  notabant  ]  II. 
faifoient  avec  tant  de  liberté ,  qu 
jae  fe  contentoient  pas  de  pren( 
leurs  aétions  pour  les  fujets  de  le 
Pièces  ,  ils  reprefentoient  leurs  ' 
fàges  au  naturel ,  par  le  moyen  < 
mafques  qu'ils  faiibienc  faire  tr< 
reifemblaats. 
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S  M  H' ne  cm'ùs  pendet  LhcUIhs  "]  En- 
as  6c  Pacuve  avoient  fait  des  Sa- 
es  avant  Lucilius  j  mais  celuy-cy 
nna  aux  liennes  un  tour  nouveau, 
il  prit  plus  que  les  autres  le  ca- 
fteredela  Vieille  Comédie, qu'il 
cha  d'imiter  de  plus  prés.  On 
ut  voir  ce  que  j'ay  dit  dans  le 
tit  traité  de  l'Origine  de  la   Sa- 

Mîitatis  tafithm  fedihpii  ^  Car  lesi 
s  de  ces  Poètes  Comiques  eftoient 
s  vers  Ïambes,  ôc  Lucilius  choifit 
ur  Tes  Satires  les  vers  Hexame- 
II  eft  yray  qu'il  en  fit  aufîî 
elques-uns  en  vers  Ïambes  &  en 
'S  Trochaïques  ,  mais  de  trente 
:ires  qu'il  ayoit  faites  ,  il  y  en 
)it  plus  de  vingt  en  vers  Hexa- 
très ,  &  Horace  a  égard  au  plus 
md nombre.  Le  favant  Heinfius 
u  icy  un  lentiment  fort  parti- 
ier  :  car  il  a  crû  qu'Horace  en 
mt  de  Lucilius,  qu'il  avoit  chan- 
les  pieds  ôc  les  nombres  ,  vou- 
:  faire  entendre  feulement  ,  que 
compofition  eftoit  négligée ,  6c 
il  n'avoit  pas  fuivi  la  régularité 
Ce  ij 


goS         Remar  Qjt;  e  s 
des  Poètes   Comiques  qui   efloie 
fort  exa6ls  dans  les  mefuresde  leu 
vers  :   Car  ,  dit-il ,  en  difant  q%iiy 
dans   un    Ouvrage   d'antres  pieds 
d'antres  mefptres  ,;>  ne  dupas  pour  ce 
(^Hs  ce  filent  d'autres  vers  :  &  quand 
dis  ,  quïi  ny  a  rien  de  changé  que 
■pieds  &  les  nombres  ,  je  dis ,  que  c 
toujours  la  rnejme  ejpece  de  vers.     M; 
aflurément  ctttQ  opinion  efl:  inib 
tenable  en  tout.    D'ailleurs  Hora 
n'eftoit  pas  fi  rigide  fur  cela ,   (k 
n'auroit    jamais  parlé  d'un  chang 
jnent ,  fi  Lueilius  n'avoit  elle   c] 
relâché  ,  &  s'il  n'avoit  fait  que  m< 
tre  un  ïambe  au  troifiéme  pied , 
lieu  de  le  mettre  au  quatrième 
au   fécond.     En  un  mot ,   ce  fer< 
une  proportion  fort  nouvelle  , 
dire  ,  que   les  vers  de   Lueilius 
roient,  a  quelques  négligences  pr< 
les  mefme>  que  ceux  de  ces  ancie 
Poètes  Comiques.     Perfonne  ne 
croiroit  jamais  ,   car  on  voit  mai" 
feflement  le  contraire. 

8  Faceti44  ,  emuriHii  narU  1  Cicer* 
appelle  Lueilius  fem^hanum  ,  tre 
agréable  &  tî*es-plaiiânt ,  &  Quit 
tilien  affure  ,  que  dans  fes  Ecri 


i 
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y  avoit  beaucoup  de  Tel  :  abitndc 
is.  Gela  paroift  encore  dans  fes- 
^gmens. 

EmHri^a  mrls  ]  Par  la  forme  du 
L,  les  Anciens  marquoient  bien 
ivent  les  qualirez  de  l'efprit.  Un 
z  pointu  fignifie  un  railleur  j  un 
L  bien  mouché  ,  emim^di,  narc6  ,  un' 
Heur  dont  les  railleries  n'ont  rien 
e  d'agréable, 

Dnry^ comfonere  verfns~\  Cette  du- 
é  paroift  par  tout  dans  fes  vers. 
cela:  venoit  peut-eftre,  de  ce  qu'il 
)it  ennemi  du  ti*avail ,  ôc  qu'il  ne 
ivoit  fe  donner  la  peine  de  cor- 
er  fes  Ouvrages. 

0  Vt  Magnum  ]  Il  eiloit  fort 
itent  de  luy  ,  ôc  il  croyoit  avoir 
:  des  merveilles  j  quand  il  avoit 
npofë    deux  cens  vers  en  moins 

c  temps  qu'il  n'en  faloit  pour  les  é- 
(  re  ,  ôc  il  ne  fe  mettoit  point  du 
t  it  en  peine  qu*ils  fuffent  doux  ôc 
c  liants. 

1  Qmm  fiueret  lutulentus  ]  Horace 
c  npare  icy  Lucilius  à  un  grand 
Éive  ,  qui  entraîne  beaucoup   de 
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boue  êc  de  limon  ,  5c  dont  les  eau 
ne  font  ni  fi  pures  ni  fi  claires  qu 
celles  des  fontaines  ôc  desruiffeauj 
comme  Callimaque  a  dit  de  TEu 
phrate  : 

L^  ^(?«^'^  d^^Jfyrle  efi  fort  gra^id  C 
y»r/-  rapides  maïs  il  traîne  toujours  avt 
luy  beaucoup  de  bsué  &  de  limr.n.  C 
jugement  d'Horace  a  déplu  à  Quin 
tiiien  ,  qui  dit  :  Lncilms  ira  cjnofda^ 
deditos  Jîhl  adhuc  habet  AmÂtores ,  / 
eum  non  ejnÇdemm'ydo  operls  y^nctoribu 
fed  omnibus  Po'étls  pr^ferre non  dabiten 
Ego  cjiiantum  ab  iilis  ,  tantum  ab  H 
ratio  dljfentio  ,  c^id  L.nciUmn  fi  itère  lut:. 
lentum  j  &  cffe  aliqmd  qiiod  tôlière po 
fis  piîtat.  Nam  &  eriidÀrlo  in  eo  rnir 
&  libertés ,  atqne  inde  acerbitas  ,  &  a 
blinde  falis.  Lucllms  a  encore  aujour 
d'huy  des  Partifans  fi  opiniâtres  &  j 
entête'^  ,  <:jHils  le  préfèrent  non  finie 
ment  a  tous  ceux  cjiù  ont  fait  des  Satires 
?na:s  à  tous  les  Poètes  en  gênerai.    Pou 
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oy  je  fuis  anjfi  éloigné  de  leur  fentïment 
i,e  de  celay  d'Horace ,  qui  dit ^  cjuefes. 
çrits  fom  des  eaux  codâmes  &  honr^ 
ufes^doit  l^ on  petit  -poMnant  tirer  queU 
e  chofe  de  l;ron  :  Car  je  trouve  en  luy 
ç  érudition  merveilltufe  ^  &  une  tres^ 
mde  liberté  qui  rendfes  Ouvmges  fi- 
ants &  pleins  de  fel.  Mais  quelque 
Ference  que  j'aye  pour  les  fenti- 
ens  de  ce  grand  Rhéteur  ,  je  fuis 
rluadé,que  le  jugement  d'Horace 
it  eftre  d'un  plus  grand  poids.  Ce 
)è'te  avoit  d'autant  plus  de  fineffe 
plus  de  goût  ,  qu'il  vivoit  dans 

fiecle  plus  éclairé  :  Et  il  elloit 
convaincu  de  la  vérité  du  juge- 
ant qu'il  avoit  fait  de  Lucilius, 
e  mefme  il  a  employé  la  Satire 
déme  à  l'appuyer  &  à  le  défen« 
e  contre  ceux  qui  en  avoient  efté 
plus  choquez.  Je  foûtiens  mê- 
;  ,  qu'en  lifant  les  feuls  fragmens 
i  nous  relient  ,  on  doit  eilre  de 
1  opinion,,  &  c'efl  ce  que  je  prou- 
ray  dans  mes  Remarques  fur  la- 
rniere  Satire.  Quintilien  s'eft. 
ne  trompé  ?     Oûy  ,  fans  doute. 

ce  n'eft  pas  mefme  la  feule  faute 
'il  ait  faite  fur  ce  fujet  ;    Car  en 


fxi  R  E  M  A  R  Q_y  E  S 

fouteiiant,  qu'il  y  aune  merveiJlei 
éi'udition  dans  les  Ouvrages  de  L 
cilius ,  il  s'éloigne  du  goull  de  to 
te  l'Antiquité  ,  qui  n'y  a  trou 
qu'une  doèlrine  fort  médiocre-  ( 
ceron  en  doit  eftre  crû  ,  luy-  c 
eftoit  d'ailleurs  un  des  plus  grar 
admirateurs  des  plaifanterics  de  L 
cilius  :  Et  funt  Scrlpta  illms  levio: 
d't-il  ,  ut  urbanitas  fumma  appare^ 
doSirlna  mediocns.  Ses  Ouvrages  J 
ajfez,  légers  ,  on  y  trouve  beaucoup 
plîifînterle  ;  mes  peu  d'érudition, 
cela  s'accorde  fort  bien  avec  le  fc 
timent  de  ceux  qui  donnoient  L 
cilius  pour  un  exemple  du  lliie  mi 
ce  &  délié  ,  comme  on  lit  dans  V; 
ron  9  Gracilitatis  Lucïlïum  exempl 
ejfe.  Le  mefme  Ciceron  déclare  a 
leurs  aflez  ouvertement  le  peu  d 
ftime  qu'il  faifoit  des  Ouvrages 
Lucilius  y  comme  quand  il  dit  da 
la  Lettre  V.  du  XII.  Liv.  à  Attici 
Cato  me  ^uidem  deleBat  ;  Sed  etit 
Bajfum  Lucilium  fuA,  Je  fuis  fort  a 
tent  du  Livre  que  fay  fait  de  la  vie 
Caton  y  Mais  Lucilius  eftoit  aujfi  fi 
content  defes  Ouvrages. 

Iirat  qnod  tollere  vdles  ]   Tollere  i 

f]gnil^ 
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rnifie  pas  njetter^  mais  au  contrai- 

relever  .  f  rendre  ,    cholfir  pour  s  en 

'VIT  :  6c  il  eft  oppofe  à  relinciiiere , 

mme  Horace  a  dit  lur  le  merme 

et  dans  la  Satire  X. 

j^t  dixi  flnere  hum  Intulentum  .  fdtpe 

ferentem 
Tinra  qmdem  tollenda  rellnquendls. 

Ai  al 5  fay  dit ,  <ju-il  rouie  des  ean^: 
tr^cufes  ,&  ^ull  a  vcrt^^hbmcK''  pins 
bon  que  de  mauvais  j  ou  mot  à  mot: 
cfiiii  a  plus  de  chofes  k  prendr,  n^f'k 
Ter  .  qhia  rejetter.  Et  cette  f^gnifi- 
ion  du  mot  tollere  eft  priie  de 
icienne  coutume  de  mettre  àter- 
esenfans  naiffans  Si  le  père  vou- 
:  les  faire  nourrir,  illes  relevoit; 
3n  5  il  les  laiffoit  :  ôc  c'elroit  une 
rque  qu'il  vouloit  qu'on  jHiiit 
expoler.  Quand  il  les  relevoitjce- 
'appelloit  pi  opreiiient  tollere.  Te- 

ce,dans  l'Andricnne,  Acl.  1.  Se. 

f 

^HJdqmd  peperijfet ,  decrevenmt  tol- 
lere, 

ts  ont  refoÎH  d^ élever  ce  qm  naiflra. 
orne  VI.  D  d 
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Et  tâllere  eft  la  melme  choie  que/ 
clpere,  dansiallL  Sc.derAa.ll. 

/S/'am  polllcitHS  Jîim  fufcepturum. 

I  ^  GarruÎHs  ]  Cela  arrive  toûjou 
à  ceux  qui  font  amoureux  de  to. 
tes  leurs  penfées  ,  ôc  naturelleme: 
parelTeux  ,  l'amour  propre  les  ej- 
pefche  de  faire  un  choix  ,  car  ils  ; 
iauroient  fe  refoudre  à  rien  perdr , 
&  la  parelfe  leur  rend  infupportal  : 
la  peine  qu'il  faudroit  prendre  po  • 
corriger  leurs  Ouvrages  ,  ôc  pour 
mettre  la  dernière  main. 

I  g    Mil  moror~\  Je  ne  m'en  fbuc 
point,  je  n'en  fais  nul  cas. 

14    Ecce  CrifpinH5~]   En  effet  pc 
prouver   que    cette  grande     faci 
té  d'écrire  beaucoup  lur  le  cham 
ell:    une     chofe     méprifable    , 
qu'on  ne  doit   point  du    tout   e 
vier  ,  il  dit ,   que  Crifpinus   le  pi 
fot  homme  du   monde,  le   dehe 
combat,  pour  voir  qui  fera  plus 
vers  en  moins  de  temps.     C'eft 
liaifon  naturelle  de  ce  paffage. 

Minimo  ms  provoc^t  J    Mminyi  > 
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j.it  fous-entendre  digito.    C'eft  une 

i-taphore  prife   de  la   Lutte  ,    où 

(ux  qui  avoient  bonne  opinion  de 

].irs    forces  ,    &    qui  méprifoient 

j  lis  ennemis  ,   les  appelloient    au 

{ mbat  5  en  leur  montrant  le  petit 

(  igt  5  pour  dire ,   qu'ils  ne    vou- 

i  eut  fe   fervir  que  de   leur   petit 

c  igt ,  pour  les  terraffer. 

Accipe  jt  vls'\     C'eft  le  àé^  que 

'ifpinus  fait  à  Horace.      Ces  défis 

t  efté  de  tous  les  fiecles  :  car  en 

is  temps  ceux  qui  le  font  piquez 

îcrire  fur  le  champ ,  ont  attaqué 

jx  qui  ayant   la  véritable  gloire 

ur  but  ,  &:  connoiffant  par  leur 

)pre    expeâence    les   difficulte2; 

'il  y   a  à  faire  quelque  choie  qui 

iffe   vaincre  le   temps   ôc    palier 

ic  éloge  à  la  pofterité  ,  écrivent 

ic  loin  ôc  avec  choix,ôc  font  long- 

npsà  limer  leurs  Ouvrages.  Avant 

ifpinus  ,  Apollonius   de  Rhodes 

Dit  attaqué  de  melme  Callimaque, 

après  luy  Stace  fit  le  mefmedéfi 

Martial.    Tout  ce  que  l'on  peut 

'•e  de  ces  aggreffeurs   téméraires  9 

îft,  que  comme  ils  font  bien  aflu- 

I  i  qu'ils  ne  tromperont  pas  la  pp-* 

Dd  ii 
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fterité  ,  ils  veulent  avoir  le  pîai 
de  tromper  leur  lîecle  :  car  il  n'j 
rien  dont  les  ignorans  FaffeRt  ta 
de  cas ,  qne  de  cette  malheureufe  i 
cilité. 

15'  ^cçipe  jam']    Il  y  en  a  quio 
lu  acciplam  ;  mais  fort  mal. 

I  6  Cuftodes'^  Des  Gardes,  pour  ei 
peicher  qu'ils  ne  le  fervent  de  qu( 
ques  Livres  ou  de  quelque  fecoi 
eilrranger  ,  Ôc  qu'ils  ne  tirent  de 
ce  qui  ne  doit  venir  que  de  leur  pr 
pre  fond. 

1 7   Di  bene  fecerum  ]      C'ell  la  r 
ponfe  d'Fîorace  :  bene  fecerunt ,  m 
fait  une  grâce  dont  je  km  ay  beauco 
d^oblifraticr?. 

I  ^  ^t  tu  conclufas  hlrcinis  folUi 
auras  ]  1 1  s'adreffe  à  Crifpinus,  qu 
compare  aux  foufflets  d'une  forg 
ôc  fes  Ouvrages  au  vent  qui  en  fo 
Comme  ces  îoufflets  fouillent  ta 
qu'on  veut ,  ôc  font  toujours  pref 
ians  avoir  befoin  d'aucune  prepai 
tion  ,  Crifpinus  &  tous  ceux  qui 
piquent  de  cette  facilité  ,  travaille 
de  mefme.  Ils  n'ont  befoin  d'ai 
cune  méditation  ;  mais  aufli  leurtr 
vail  n'a  rien  de  folide.     C'eil  u 
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j;nt  qui  palTe  ,  &  ne  dure  point, 
ette  comparaifon  eft  d'autant  plus 
fte,  qu'elle  marque  aufïi  l'orgueil 
(dinaire  de  ces  fortes  de  gens,  qui 
nt  toujours  remplis  de  vent ,  com- 
2  les  foufflets  des  forges.  Perfe 
.mité  cet  endroit  d'Horace  dans 
V.  Satire,  où  il  dit  à  Cornutus  : 

Th  ne^ue  anhelanti  coqultur  dam  map 
fa  camim 

Toile  frémis  ventos* 

TTh  nés  point  comme  les foufflets  des 
Tes  y  cjui  foHjjlent  toujours  ,  juCqiià  ce 
'  le  fer  foit  cuit  dans  le  fourneau. 
ois  cette  copie  eft  bien  au  deflous 
roriginal,  quoy  qu'en  veuille  di- 
Oafaubon. 

T  Beatm  Fannius  ]  Fannius  Qua- 
i  tus,  un  des  méchants  Poètes  de 
c  temps-là.  Horace  en  parle  en- 
c  e  dans  la  Satire  X.  Il  eftoitpeut- 
e  e  de  la  famille  de  ce  Fannius 
à  )t  il  eft  parlé  dans  Ciceron,  &  qui 
e  Dit  Gendre  de  C.  Laelius. 

1  Vitro  delatts  capfïs  &  imagine  ] 
ii  and  un  Poét€  eftoit  généralement 
Dd  iij 
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approuvé ,  &  que  Tes  Ecrits  avoie 
quelque  autorité  ,  la  plus  grande  r 
compenfe   qu'il    pouvoir  attendr 
c'eftoit  de  voir  fes  Ouvrages  &  i 
portrait     confacrez     publiquerae 
dans  la  Bibliothèque  qu'Augufte 
voit  dédiée  dans  le  Temple  ci*Apt 
Ion  Palatin.  Ce  Fannius  donc,qu 
que  méchant  Poète,  avoit  tant  f 
par  fes  intrigues    &  par  une  efp^ 
de  Cabale  qu'il  avoit  ménagée 
iifant  fes  Poèlies  en  tous  lieux  & 
tous  venants,  que  contre  toute  f( 
te  d'apparence  êc  de  juftice  ,  on 
voit  permis  qu'il  fe   procurait 
honneur  ,   &  qu'il  portail  luy-n: 
me  fes  Ecrits  &  fon  portrait  dans 
Bibliothèque.      Et    c'eft  de    qu 
Horace  fe  moque  bien  finement, 
y  a  là   un  ridicule  qu'on  n'av 
point  du  tout  connu. 

Chm  mea  nemo  Scrlpta  legat'^  Fj 
nius  en  faifant  tous  les  jours  des 
femblées,  pour  y  lire  fes  Ouvrag; 
s'eftoit  fait  un  nombre  infini  de  P 
tifans  5  qui  vantojent  par  tout 
vers  ,  &  en  femoient  par  tout  < 
copies  ,  aulieu  que  les  vers  d'I^ 
jace  ,  qui  ne  voulpit  devoir  ii- 
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Litation  qu'à  luy-mefme  ,  &  qui 
e  les  communiquoit  que  tres-ra- 
mient  &  à  tres-peu  de  perfonnes , 
loient  prefque  encore  inconnus  , 
:  ne  failoient  pas  le  quart  du  bruit 
je  taifoient  les  fbts  Ouvrages  de 
annius.  Car  en  ce  temps-la ,  com- 
e  aujourd'huy  ,  la  Cabale  eftoit 
en  Ibuvent  plus  forte  que  le  me* 
te.  C'eil:  le  véritable  îèns  de  ce 
ilTage  ,  qui  n'avoit  point  eltë  bien 
itendu.  Car  ce  que  dit  Acron  , 
le  le  Sénat  avoit  fait  cet  honneur 
Fannius  ,  pour  fe  délivrer  de  fes 
iportunitez;  ou  que  des  gens  avi- 
s  du  bien  de  Fannius  ,  qui  n'avoit 
)int  d'enfans  5  pour  capter  fes  bon- 
"s  grâces  ,  ôc  par  ce  moyen  dcve- 
r  fes  héritiers  ,  avoient  porté  fes 
ivres  ôc  fon  portrait  dans  la  Bi- 
iotheque  ,  tout  cela,  di5-je  ,  n'eft 
l'une  pure  imagination  ,  qui  ne 
;ut  avoir  aucun  fondement. 
1 3  f^iilgo  recitare  timentis  ]  Rechare 
^nifie  lire  fes  Ouvrages  en  public: 
..  qui  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 
nlennité.  On  n'a  qu'à  voir  la  di- 
".eme  Lettre  du  fécond  Livre  de 
-ine.  La  raifon  qu'Horace  donne 
D  d  iiij 
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jcy  de  ce  qu'il  n'aimoit  pas  à  li 
fcs  Ouvrages  en  public,  nVftoit  f 
feule  :  il  (uivait  auiTi  en  cela  les  n 
ximes  des  Stoïciens  ,  qui  bien  le 
de  lire  leurs  Ouvrages  ,  n'aimoie 
pas  à  entendre  lire  les  Ouvrages  c 
autres,  &  à  fe  trouver  à  ces  le6t 
f€s  publiques.  Cela  leur  paroilTi 
indigne  du  Sage  ,  comme  une  chc 
pleine  d'aife6iation  ôc  de  vanité.  E] 
étete  nous  en  a  confervé  le  precepi 

■polit  aux  lectures  -public ues  ,  &  ny  t 
fij}e  Pa4  volontiers.  Si  m  y  vas  fal. 
■paroiftre  de  la  gravité  de  la  cnnflans 
&  de  la  doucei4^.  Mais  quand  H 
race  n'auroit  pas  fuivi  en  cela  ! 
préceptes  de  ces  Pbilofophes ,  il 
feroit  accommodé  au  goût  d'A 
gufte ,  qui  n'aimoit  pas  trop  ces  I 
leurs  publics.  Voye?.  les  Rems 
que  s  fur  la  Satire  X, 

2.4  Qj^tod  Jmt  éfHos  (^enus  h'c^  Cet. 
hoc,  ce  genre  d'écrire  ,  c'eft-à-di 
la  Satire.  Horace  dit  ,  qu'on  : 
prenoit  pas  plaifir  à  entendre  li 
des  Satires  j  de  peur  de  s'y  reconuQ 
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::.  Comme  Juvenal  a  dit  : 


Riibet  Auditor  cui  frlglda^ 

mens  efl 

CrlmlnibHs  ,  tacita  fndant  frMordis- 

On  voit  rougir  rAtidlteur  ^ui  a  fa 
çf.lenes  chargée  de  crimes ,  &  i^iuel^m 
{ ^etes  ^He  filent  fe s  fautes  ,  elles  font 
ç  icrlafiienr  partom  fon  corps ^ 

6  Aut  oh  avaritlam  ^  Lahorare  ok 
A  rdtlam  ^  n'eft  pas  Latin  y  afluré- 
i?nt.  Il  faut  lire  comme  Mon-- 
i  ur  le  Févre  a  corrigé  :  ant  ab  ava^^ 
y 'a, 

8  StHpet  Albius  Are  ]  AlBius  eft  îe 
nfme  que  dans  levers  109.  de 
lîte  m elme  Satire  A Ibl  filins  : 

Nonm  vides:  Aîhi  Ht  maie  vivat  fi^ 
Uns  ? 

Ne  vo!<^H  pas  la-  peine  q^4e  le  fils 
i  dlblus  a  k  vivre  !  Qn  peut  voirlà^ 
'.  i  Remarques,. 

e^r]    <t/£$  fignifîe  des  flatuëSs. 
:s  baiTuis ,.  ôc  desxuyetes  antiques. 
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19  H'c  ^Hfat  merces~]  Ancieni 
ment  tout  le  commerce  confifî 
en  échange  :  Et  quand  on  vint  i 
fervir  de  l'argent  ,  on  retint  te 
jours  les  melmes  termes  que  le  p 
mier  ufage  avoit  établis.  Mh\ 
merces  ,  ne  fignifie  pas  moins  ac 
ter  des  marchanaiies  avec  de  1' 
gent ,  que  les  avoir  en  échange. 

5  o  Per  mala  ~]  Il  fe  précipite  d; 
les  plus  grands  dangers. 

3  I  Vti  phlvis  coIUBhs  turbine]  C 
une  comparaifon  ordinaire  dans  1' 
criture  Sainte» 

54,  Pdinum  hahet  incornH~]  C'eft  i 
métaphore  tirée  de  la  pratique  < 
dinaire  des  payfans,  qui  ayant» 
bœufs  dangereux  ,  leur  attachoi( 
du  foin  aux  cornes ,  pour  avertir 
paflans,  &  pour  s'empefcher  dep< 
ter  la  peine  ordonnée  par  la  L 
des  douze  Tables ,  li  les  boeufs 
voient  fait  quelque  mal.  Car  ce 
Loy  vouloir  que  le  Maiftre  du  ba 
payait  le  dommage  ,  ou  qu'il  livr 
la  bête  entre  les  mains  deceluy  q 
l'ayoit  fouffert.    4S';  qimdr^fcs  patt^ 
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n-f  fiixit  ,  dominus  farctto  ,  noxAve 
à'ito.  La  Loy  que  Dieu  avoit  doa- 
-(^  à  fon  peuple,  eftoit  beaucoup 
^  rigoureufe  :  Car  fi  un  homme 
it  laiffé  fortir  un  bœuf  qu'il  au- 
;  r  connu  vicieux ,  ôf  que  ce  bœuf 
e  1  tué  quelqu'un  ,  cette  Loy  vou- 
1 1  que  le  Maître  &  le  bœuf  fuf- 
(it  lapidez. 

7  v^  /><r^c?  reâeuntes  fcîre  lacucjne  ~\ 
Lus  chaque  quartier  de  Rome,  il 
jivoit  plufieurs  lacs  ou  fontaines 
c  l'on  alloit  puifer  l'eau.  Theo- 
cre  Marcile  s'eil  fort  trompé  > 
{  and  il  a  crû  que  luicii.  eftoit  icy  cl- 
f  na  vinL 

c)  Primum  ega  me  ilioram  dederlm 
t  ibus  ]  Horace  commence  à  Çcdé- 
^^dre  par  cette  proteftation  ,  qu'il 
:  ell  point  Poète  dans  cet  Ouvra- 
;  ,  &  qu'ainfi  il  ne  fait  pas  fes  Sa- 
res  par  aucune  demangeaifon  de 
■  ffer  pour  grand  Poète  :   car  ceux 

li  ont  cette   envie  ,  tâchent  d'y 

.  'jffir  par   toutes  fortes  de  voyes  , 

n'épargnent  pas  volontiers  leur 

"ochain. 

J.0  Concludere  verfitm]  C'eft  ce  qu'il 
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dit  ailleurs  fedibas  cUnàire ,   ÔC  ]fcb 
trône ,  pcMhiS  Inftruere.  ûH 

41   Sfr.nom  proplora  ']    Qui  refleï 
blent  au  difcours  ordinaire  ,  &  « 
n'ont  rien  de  plus  relevé.     Gic 
a  dit  de  mefme  ,  en  pariant  des  v 
des  Poètes  Comiques  :  ^t  Comicor 
fenarii  prnp.er  Jl^lUtHdinem  fermoms 
fkpe  fwn  abjecii  ut  nonniivquam  vlx 
his   numerus  &  verfus   intelUgt  poj 
Les  frimetres  des  Poëtef  Comiques  k  ct 
fe  de  U  re(femhlance    cjiCls  ont  avec 
fille  du  difcours  ordinaire  y  font  bienji 
*vent  fi  bas  &  fi  rempants  ,  ^uon  4' 
la  peine  à  y  remarquer  le  nombre  & 
€sdence  des  vers^ 

4.5  Tmemwmcm  fit^  ml  mens  divinu 
C'eft  l'a  définition  du  grand  Poèt  ' 
mais  cela  ne  doit  pas  empefcher  q 
celuy  qui  n'a  pas  cette  grande  él 
vation  ne  puifle  eilre  appelle  Pc 
te,  s'il  fait  des  vers  proportionn 
aux  fujets  qu'il  entreprend  de  tra 
ter.  Gar  comme  dans  l'éloquen' 
il  y  a  des  caraâeres  dijfFerens  ,  q 
ne  hilTcnt  pas  de  donner  le  no 
d'Orateur  à  celuy  qui  les  fuit ,  il  t 
«il  de  mefme  dans  k  Poëfie  :  il  y 
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ierfes  formes,  qui  bien  qu'au  déf- 
is de  la  première   &  de   la  plus 
(»le  ,  ne   laifl'ent  pas  de   donner 
'  cune  le  nom  de  Poète  à  celuy 
les  remplit  avec  fuccez. 
r    Idcirco  cjmdaîn  Comœdia  me  ne 
Tia  ejfet  ]     Ce  font  les  meimes 
t  parLe   Ciceron  dans  fon   Ora- 
•  ;  Itacjpte  video  viftm  ejfe  nonnullis 
onis  &  Dernofthenis  locHÙonem ,  etfi 
"  a  verfu  tamen  cjiiod  incitatlmfey^tHr 
■Urijfimis  verbomm  Inmimbus  litatur 
is  Poëm4  -pHtandum ,  cjnam  Comîco^ 
Po'étarHm ,  apud  cjnos  nihil  ejl  dind 
Idlani  dijfimile  Jermonis  ,  nifi  ejitoi 
chU  /km.     C'efi  ponr^Hoy  cjnele^ues 
ont  cnt  5  ^ue  le  fille  de  Platon  &  de 
miofihene  ^  c^noy  que  fo't  élol  r?é  de  la 
I  nçe  dn  vers  ,  ce  fendant  parce  quil 
|i  levé ,  quil  a  de  la  rapidité  &  de  la 
N  ,  &  qiiil  efl  orné  de  mots  écla-' 
ti  &  pompe'fx ,  doit  plntofi  fajfer  pour 
^c le  ,    cjue  le  fiile  des  Poèes  Coml- 
H  .  OU  il  ny  a  rien  cjhI  ne /oit  entière^ 
M  fembUble  a  la  converfmon  ordinal' 
e  excepté  que  ce  font  des  vers.     Ce 
i  ment  eft  dire6î:ement  oppofé  à 
Y  de  Platon  &  d'Ariilote  ,   qui 
:  connoiffent  proprement  la  Poe- 
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lie  que  dans  la  Comédie  &c  dans  i 
Tragédie,  6c  en  tout  ce  qui  coi  - 
fte  dans  l'imitation  ôc  dans  la  li6ti  . 
Pour  moy  je  luis  perfuadé,  que  j 
uns  &  les  autres  ont  outré  la  matji 
re  :  car  d'un  côté  Ariftote  ôc  F,i' 
ton   me   paroiflent  injuftes  ,  de  ', 
compter  pour  rien  les  vers  dans  i 
définition  du  Poète  ,  &  de  ne  d(^ 
ner  ce  nom  qu'à  celuy  qui  imite 
qui  invente  des  fujets.  Que  devi 
droient  donc  tous  les  grands  Poe 
Philofophes  ôc  Théologiens,  Orp 
Mnfte ,  Lmus  ^    &c.  qui  ont  fait 
Hymnes  en  vers  ?  Leur  ôteroit 
le  nom  de  Poète  ?     Et  les  autr* 
je  les  trouve  trop  féveres ,  d'ôte; 
nom  de  Poème  à  la  Comédie,  f 
prétexte  qu'elle  n'a  ni  majefté  ni 
levation.    L'élévation  ôc  la  maji 
ne  font  pas  les  cara6leres  de  la  F 
fie  en  gênerai ,  mais  d'une  certî 
Poe  fie.      Parmi  ceux  qui  ont  d 
té  fi  la  Comédie  eftoit  un  Poèi 
les  plus  raifonnables  font  ceux 
ont  fondé  ce  doute ,  fur  ce  que 
Poètes  Comiques  ont  tellement 
gligé  les  nombres  ôc  les  mefur 
que  leurs  vers  tiennent   plus  de 
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>fe  .que  de  la  Poelie.  Mais  au 
d;,  ileftvray  que  la  Comédie  ôC 
atire ,  ne  font  pas  moins  des  Poe- 
5,qv'e  l'Iliade  &  que  l'Eneide  : 

il  y  a  diverles  Ibrtes  de  Poètes, 
ime  il  y  a  différentes  manières 

rateurs. 

;  Quod acer  fp'irltMS ac "  is'''  La  Co- 
lle n'eft  qu'une  fimple  imitation 
avions  de  la  vie  commune  ,  ôc 
coniequent  elle  n'a  pas  cette 
ation  ôc  cette  force  que  l'on 
ive  dans  la  Tragédie  ,  où  tout 
it  extraordinaire  ,  on  doit  voir 
ler  par  tout  la  terreur  ôc  la 
paffion  ,  qui  confifient  dans  le 
ime.  Et  c'eft  une  méchante  rai- 
pour  douter  fi  la  Comédie  eit 
Poème ,  comme  je  viens  de  l'ex- 
uer. 

NiJîcjHod  peiecerto  difert  Cermo- 

*rino  merm']  La  Comédie  eft  une 

i  converfation  ,    qui   ne  diffère 

converfations  ôc  des  entretiens 

naircs  ,  qu'en  ce  qu'elle  a   cer- 

s  pieds  ôc  certains  nombres.  Mais 

fc  nombres  (ont  tres-fbuvent  Ci  ne- 

jl  ez  ôc  fi  confus ,  que  l'oreille  a 
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beaucoup  de  peiae  à  les  reconn 
tre. 

4  8  ^f  patera-dens  /kvit  ]  C'efl:  i 
obje61:ion  qu^Horare  fe  fait  E 
par  quelqu'un ,  qui  pour  répon 
à  ce  qu'il  a  ditj  que  dans  la  Cor' 
die  il  n'y  a  ni  force  ni  élévation,! 
propofe  l'exemple  de  Demea ,  * 
s'emporte  contre  ion  fiJs  :  Car 
père  irrké  parle  avec  tant  de  fo 
&  tant  de  chaleur  ,  que  cela  k 
ble  détruire  ce  qu'Horace  vient  c 
yancer. 

49  Nepos  ]  On  peut  voir  la  derr 
re  Remarque  fur  l'Ode  L  du  ] 
vre  V. 

5'  I  jimhulet  mte  noBem  cumfaclh 
>Car  les  jeunes  gens  alloient  ie 
quez  par  les  rués  avec  des  flamber 
éc  des  couronnes.  J'ay  parlé  au  le 
de  cette  coutume  fur  le  Comejfan 
l'Ode  I.  du  Liv.  IV. 

Ame  noUem  ]    On  faiïbit  ces  l 
tes  de  débauches  aufïl  en  plein  joi 
comme  cela  paroill:  manifeftem< 
par  un  paffage  d'Ariflophane. 
cela  eft  mis  icj  pour  agraver  en< 
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î  ra6lion    de    ce  fils    débauché  , 
:  pour  mieux  fonder  la  colère  du 
î  ère. 
5-2  Nitm^-jH'.d  Vomfsn'mi  ifiU\  Hora- 

répond  à  l 'objection.  Pour  vous 
ire  voir  ,  dit-il,  que  cette  chaleur 
.  cette  véhémence  avec  lefquelles 
!>emea  cenfure  l'aétion  de  fon  fils , 
:ï  détruifent  pas  ce  que  j'ay  dit , 
(j'il  n'y  a  ni  force  ni  élévation  dans 

Comédie  ,  c'eft  que  le  père  de 
.^mponius  ,  s'il  eftoiî  encore  vi- 
\nt  5  parleroit  de  la  mefme  manie- 
î  à  fon  fils,  pour  le  retirer  de  {tz 
ébauches  :  &  par  cette  raiion,  quoy 
ce  le  ftile  de  Demea  foit  plus  rele- 
T  que  le  Hile  ordinaire, il  n'apour- 
tit  rien  de  Poétique  &  rien  qui  ne 
cnne  de  la  converfation  ;  puis  que 

I  ftile  de  la  converfation  n'eft:  pas 
tajours  uniforme,  ôc  que  l'on  s'é- 
cauife  félon  que  le  demande  le  fu- 
Jt  de  l'entretien.     En  un  mot,  ou 

II  peut  pas  appeller  Poëfie,ce  qu'un 
hmme  ordinaire  diroit  dans  une 
J)'eille  occafion  ,  en  mef nés  fer- 
as, en  changeant  feulement  le  tour, 
\)ilà  toute  la  force  du  raifonne- 
IT  nt  d'Horace  5  qui  n'eft  vray  que 

Tome  VI.  £e 
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par  rapport  à  la  définition  qu'il 
donnée  du  Poète.  Et  il  dit  lu 
mefme  dans  l'Art  Poétique ,  que 
Comédie  peut  quelquefois  élever 
voix  ,  comme  la  Tragédie  peut  1' 
bai  fier  : 

Jnterdnm  tamen  &  vocein  Comœi 

Iratkf^Me  Chrêmes  tninido   delitl 
ore  ^ 

Et  TraglcHS  fleriimqHe  doletferm 
■pedeflri. 

^4  Ergo  non  fatîs  efl- pHris~]  Cela 
fuffit  pas, véritablement 5 pour  re 
plir  l'idée  qu'Horace  a  donnée 
Poète.  Mais  au  fond  ,  cette  n 
xime  ne  laifle  pas  d'eftre  fauffe:  ( 
un  homme  qui  fera  des  vers  pu 
fans  aucune  nobleile  &  fans  auci 
élévation  ,  ne  fera  ni  un  Pindare 
un  Virgile,  il  fera  pourtant  Poe 
Et  Horace  qui  eft  fi  modefte  fur 
Satires  ,  ôf  qui  a  tant  de  peur 
prodiguer  le  nom  de  Poète,  n'; 
roit  pas  efté  fi  fcrupujeux ,  s'il  n 
d'oit  jamais  fait  dei  Odes  ?  ^  s'il  m 
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Dit  bien  fû  que  ce  beau  nom  luy 
ftoit  dû  d'ailleurs. 

7  5*  Q^emjîdijjolvas']  Sivousrom- 
iz  le  vers  ,  en  changeant  l'ordre 
es  paroles  dans  ce  que  Demea  dit, 
DUS  n'y  trouverez  aucune  marque 
^îPoèfîe  :  ce  ne  fera  qu'un  difcours 
edinaire ,  ôc  tout  le  monde  paricroit 
omme  luy.  Cette  maxime  eft  fort 
l)ne,pour  examiner  les  vers  desPoë- 
tes  Héroïques.  Car  lors  qu'on  aura 
rmpu  &  mis  en  pièces  ces  vers, ceux 
(il  ne  conferveront  point  la  noblef- 
&  la  majellié ,  toujours  attachées 
:  genre  fublime ,  n'auront  rien  de 
i )e tique, ôc  feront  indignes  du  Poe- 
n^  Mais  elle  eft  entièrement  fauiTe 
jur  les  Ouvrages  qui  ne  deman- 
cnt  point  cette  noblelTe  ôc  cette 
«ovation. 

6  Ferfonatt^j  pater~\  Le  père ,  ce- 
1/qui  joue  lerollede  père  dans  la 
<)medie.    Perfinattu  ^vndXc^é. 

.  o  Non  ut  Ji  folvxi  ]  Il  faut  join- 
il  ce  non  avec  inveniM  ,  &  faire  ainfi 
l!Conll:ru61:ion  :  liJon  Invemas  membre 
^jc^i  FoétA ,  Ht  fi  filvof  9  &c.  Horace 
Ee  ij 
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dit  ,  que  fi  l'on  rompt  les  vers  ( 
fes  Satires  ,  &  ceux  des  Satires  • 
LuciliuSjCn  changeant  l'ordre  & 
roui*  ,  on  n'y  trouvera  pas  les  mer 
bres  d'un  Poète  mis  en  pièces,  cor 
me  on  les  trouvera  dans  ces  vc 
d'Ennius: 


pojl^uam  Dîfcordia  ta 


Belli  ferratos  pofics  portdfque  rcfreg 

Car  de  quelque  manière  que  vo 
rangiez  ctz  mots, vous  y  tiouver 
toujours  de  la  Poëfie  &:  de  Télev 
tion  ;  il  n'y  a  rien  qui  ne  loit  Po 
tique.    Ce  pallage  d'Ennius  eft  ti 
de  ies  Annales  ,  qui  ftoient  un  Pc 
me  Héroïque,  &  Horace  ne  pouv 
pas    mieux   choiih*    dans  le  deffi 
qu'il  avoit,  de  faire  voir,  qu'il 
reconnoift  pour  Poète ,    que  cel 
qui  chante  de  grandes  chofes  :   Ç 
pendant  il  a  toujours  tort.  Car  qu 
que  la  Satire  n\it  pa5  lamajeftç 
Poème  Héroïque  ,  elle  ne  laifle  ] 
d'eftre  un  Poème,  mais  c'eft  un  P( 
îne  d'un  cara6tere   entièrement  o 
pofé  à  celuy  du  Poème  Héroïque, 
ie  ftile  de  l'un  lèroit  fort  mechi 


UR  LA  Sat.TV.  Dû  Liv.T.   ^f^ 

pur  l'autre,  je  fuis  mefme  per-^ 
iidé  ,  qu'un  Poète  Satirique  qui 
ae^teroitlanobleffeôc  la  majefté  du 
herne  Epique,  ineriteroit  auffi  peu' 
inom  de  Poète  ,  qu'un  Poète  He- 
rtque  en  qui  l'on  ne  trouveroit  que 
Simplicité  des  Satires.  Et  c'eft  en 
■à  que  Perfe  6t  que  Juvenal  font 
litaudeffbus  d'Horace, 

ri  BHll  f^rmtos  fo(les~]  Virgile 
a. mité  ces  vers  dans  le  VII.  Liv. 
.  l'Enéide: 

Jmpulit  ipfa  mann  portas ,  &  cardîne 
verfo 

Bdli  ferratos  rupît  Saturnia  pofies, 

)X  DlsjeBi  memhra  Poëta']  Cette 
I  ure  eil  belle  ;  Comme  jfi  un  Poë- 
t  eftoit  mis  en  pièces  ,  &  fes  mem- 
tis  femez  çà  6c  là  ,  quand  on  a 
nipu  f^s  vers^  &  qu'on  leur  aôté 
8  ite  leur  liaifon  ,  qui  faillit  d'eux 
fimme  un  corps  animé.  Chaque 
pce  doit  eftre  comme  la  tête 
c3rphée  y  qui  arrachée  du  corps 
i  flottant  fur  les  eaux  ,  ne  laif- 
i  t  pas  de  rendre  un  fon  agréable  ôc 
*;lodieux> 
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6-^  AU  M  j  ujirnm  fît  nec  ne  Po'én. 
Ce  qu'Horace  promet  icy  ^ 
traiter  ailleurs  la  queftion  :  fi 
Satire  &  la  Comédie  font  de  jul 
Poèmes  5  ne  paroift  point  dans 
Ouvrages.  Allure  ment  il  avoit  d 
fein  d'en  parler  dans  l'Art  Poè 
que  qu'il  meditoit  déjà  j  mais 
Ouvrage  eil  demeuré  imparfai 
comme  on  le  verra  dans  mes  î 
marques.  Cependant  il  eft  bon 
remarquer  icj ,  que  bien  qu'Hor; 
ait  infinué  ,  qu'on  doutoit  fi  la  i 
tire  eftoit  un  Poème ,  il  ne  fuit 
entièrement  ce  parti  ,  voyant  b. 
qu'il  eftoit  infoutenable.  Car  fi 
n'eft  pas  un  Poème,  quel  nom  1 
donnera-t'on  ?  Les  Anciens  n'( 
point  mis  de  milieu  entre  la  Pr 
&  les  vers,  ôc  Ariftote  a  reeonn 
que  tout  ce  qui  a  des  Mètres 
Poème  :  Il  faut ,  dit -il ,  ^ue  la  P, 
ait  dn  Rythme  &  point  de  Mètre  :  ( 
autrement  ceferolt  un  Poème.  Puis  qi 
avoué  ,  que  tout  ce  qui  a  des  Met 
eft  Poème ,  la  Satire  ne  doit  pas  êl 
appellée  d'un  autre  nom.  La  fei 
chofe  qui  refte  ,  c'eft  de  fçavoir 
elle  eft  juftHm  Po'éma ,  un  j.ufte  P(» 
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v:..    C'efl-à-dire  fi  elle  a  les  verita- 

caraéleres  de  la  Poefîc.     Elle 

es  a  pas  félon  la  doxElrine  d'Ari- 

j  5c  de  Platon  :  car  elle  eft  fans 

,iration  &C  fans  fitSlion,     Elle  ne 

Il  pas  non  plus  félon  la  défini- 

:  n  qu'Horace  a  donnée  du  PoëtCs 

j  is  qu'elle  n'a  rien  de  pompeux. 

fie  n'ell:  donc  pas  unjufle  Poème. 

(;  dernier  doute  eft  décidé  par  ce 

e  j'ay  dit  des  differens  caraéleres 

la  Poëlie  ôc  de  l'Eloquence.    Il 

ft  pas  neceffaire  de  le  repeter.  Il 

tfit  de  favoir  que  la  Satire  eft  con- 

mment  jujfnm  Poéma, 

5*  ShIcIus  acer  amodiât  &  Caprlus'] 
IciiifS  &C  Caprius  eftoient  deux  ce- 
»res  Délateurs,  qui  fe  promeno'ent 
as  les  rues  ^  portant  fous  leur  bras 
;  informations  qu'ils  avoient  fai- 

contre  ceux  qu'ils  avoient  def- 
n  de  déférer. 

6  Rafiûl  nunle  ]  Ils  s'eftoient  en- 
iiez  à  force  de  crier.  Mdè  ,fnd  y 
ur  extrêmement. 

CunupulihellU  ]]  Liielli  eftoient  \t%^ 
formations  où  les  accufateurs  a.- 
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voient  écrit  le  nom  &  les  crimes 
raccufé.  ils  donnoient  ces  In 
mations  au  Prêteur  ou  au  Juge  ,  <| 
les  obligeoit  à  les  ligner.  Aprén 
mort  de  Caligula.on  trouva  dans 
Câbmet  deux  papiers  de  cette  mari 
re  ,  que  Protogene  luy  avoit  fo« 
ni,  dont  l'un  eftoit  appelle  Péf 
ôc  l'autre  le  polg,^ard  y  parce  qui 
eftoient  tous  deux  remplis  de  no 
de  gens  qu'il  vouloit  faire  mourir 
cette  manière. 

6(^  Vt  tu  fis  Jïmllis  Cœli  Birrl^ti 
Cœlius  &  Byrrhius  eiloient  de 
jeunes  hommes  que  la  débauc 
avoit  portez,  à  toute  forte  de  ci 
mes. 

7  I  Njilla  taherna  meos  hahcat  nei 
pila  Ubellos  ~\  Les  boutiques  des  1 
braires  eftoient  ordinairement  a- 
tour  des  piliers  des  Edifices  publi 
comme  par  exemple  icy  dans  la  S; 
du  Palais.  C'eft  pourquoy  on  jt 
gnoit  ordinairement  taherna  6c  fiU 
boHîïqns  ôc  fïlkr.  Catulle  : 


SaUx  taberna ,  vofjne  contubernali 
A  PiUms  nona  fratnbm  plU. 


InUi 
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Infime  bemlcjus ,  &  vopu  qui  l'habi^ 

ez. y  &  qtii  voHs  tenel^an  neuvième  fi- 

y  y  à  compter  depms  le  Temple  des  Ju- 

ux  qui  portent  le  bonnet.    Mais  Ho- 

:e  fepare  icy  taberna  Se  pila.    Par 

i  premier  il  entend  toute  forte  de 

lutiquesjoù  les  fainéants  s'affem- 

bient  pour  caufer  ôc  pour  appren- 

ii  des  nouvelles.     Les  Grecs  ap- 

T  iloient  ces  boutiques  A?^f.  Kt  par 

1  ii  il  defigne  les  boutiques  des  Li- 

1  lires.    Il  dit  donc  ,  qu'il  n'y  avoir 

î  :une  de  fes  Satires  dans  ces  lieux- 

i  j  parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  en- 

-e  données  au  Public, 

1  HermogenifqHe  TlgelH'l  C'efl  le 
1  fme  qui  eft  appelle  fmiplement 
\  irmogene  à  la  fin  de  la  Satire  pre- 

<  iente  ;  mais  il  eil  différent  de 
*  gellius  Sardus  ,  comme  je  l'ay 
(  ailleurs.  Cet  Hermogene  efcoit 
j  Jt-eflre  le  fils  ou  le  frère  de  Ti- 
[  lius.  Ils  eftoient  tous  deux  grands 
]  uficiens. 

5    Non  reclto  cmquAm  mfl  amcis  ~\ 

<  i  a  vu  les  raifons  que  j'ay  données 
c  l'averfion  qu'Horace  avoit  pour 

Toâie  VL  F  f 
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ces  leâures  publiques. 

76  Suave  locm  vocl  refondit  condufm 
Les  bains  eftoient    fermez  de  to 
cotez  ,  &■  ne  recevoient  de  jour  q  ; 
par  de  petites  ouvertures  :  de  plu 
ils    étoient     faits    en     voûte, 
cela    faifoit    beaucoup  paroiftre 
voix. 

77  Inmes  hoc  jitvat']  Les  Auteu, 
peuple  vain  &:  avide  de  louanges ,  • 
moient;  à  lire  leurs  ouvrages  dans  j 
bains  j  parce  qu'étant  charmez  eu- 
mefmes  de  leur  voix,  ils  croyoic 
que  cela  contribuoit  à  les  faire  ?  ■ 
mirer.  Seneque  en  parlant  des  i- 
commodirez  des  bains  publics  ^  d  ; 
adjice  lllwn  cni  vo.-^  faa  in  haines  f  • 
cet. 

78  Ltzdere  ^^audes']  Apres  qu'f - 
race  a  protefté  ,  qu'il  ne  compoi  t 
point  Tes  Satires  pour  acquérir  la  - 
putation  de  grand  Poète  ,  corn  i 
on  fe  l'imaginoit  j  il  répond  dan  1 
fuite  au  reproche  qu'on  lu)'-  faifc  , 
que  naturellement  il  aimoit  à  r  - 
dire ,  &  qu'il  ne  faifoit  ces  verse  e 
pour  contenter  cette  maudite  [  - 
fion. 
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70  Studio  ]  Par  inclination  ,  par 
n  attachement  naturel. 

8  o  Vnde  fetltum  hoc  in  me  jacis  ] 
;'eft  la  réponfe  d'Horace ,  qui  de- 
lande  a  ce  Cenfeur  ,  d'où  c'eft 
onc  qu'il  a  appris  qu'il  aime  natu- 
îUement  à  médire  ? 

Bo  Au^or  quis  denicjue  eoriim  'vixlcum 
^ihus  ~]  Horace  veut  par  là  faire  voir 
faufleté  du  reproche  qu'on  luy 
ifoit  d'aimer  à  médire  :  Car  lî  au- 
jn  de  ceux  avec  lefquels  il  a  eu 
)mmerce,  n'a  jamais  pu  fe  plaindre 
;  luy^,  c'eft  une  marque  fure  que 
;  reproche  eft  mal  fondé  :  car  les 
édilans  n'épargnent  pas  mefme 
urs  meilleurs  amis^  comme  il  va  le 
ire  voir  dans  la  fuite. 

^  I  Ah  Cent  em  qui  rodit  amlcHvi  "]  Il 
[plique  ce  que  c'efi:  qu'un  homme 
édifant  &  dangereux  ,  &  il  fait 
mfifter  la  médifance  à  médire  de 
s  amis  ôc  de  ceux  avec  lefquels  on 
t  en  commerce  ,  comme  Theo- 
irafte  a  dit  du  m  édifant  :   't^  '^ 

TiKd/TifKOTz^Y  T^^iiMi  hiyitv.  dire  du  mal 
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de  fcs  amis ,  de  ceux  avec  qui  l'oi 
vit,  6c  de  ceux  qui  font  morts.  Mai: 
à  prendre  le  mot  de  médifance  à  h 
rigueur,  il  eft  certain  qu'il  a  une  f^ 


gnitîcation  plus  étendue.  C'cf]:  pour 
^.uoy  le  mefmc  Theophrafle  en  fai 
cette  belle  définition  :  cVa'a  }{^k6M}<c 

La  médifance  eft  nne  appllcathn  de  l'a 
me  k  dire  dn  mal  de  tont,  Horace  n'; 
irait  que  définir  l'cfpece  de  médifaH' 
ce  la  plus  odieufe  &:  la  plus  crimi 
neile.  Dans  cts  quatre  ou  cim 
ycrs  il  y  a  des  préceptes  excellen, 
pour  la  vie  civile, 

8x  Qui  non  défendit  aUo  cHlpantc~]  I 
ne  fuflRt  pas  de  ne  pas  médire  à 
{es  amis,  il  faut  les  défendre  conD* 
les  médifances  des  autres,  commi 
Horace  défendoit  Virgile  contr 
les  railleries  qu'on  faifoit  de  luy  à  1 
Cour  d'Augufte. 

folutos  riftis  ]  Des  ris ,  comme  nou 
difons ,  k  gorge  déployée» 

8  5*  Hic  nlger  efi  ]  Niger ,  noir,  c'efl 
à-dire  plein  de  venin,  détellable,  d< 
fuûefle  rencontre.    Car  le  noir  eftpi 
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chez  les  Romains  d'un  malheureux 
augure ,  Se  le  blanc  eftait  heureux. 
Catulle  écrit  à  Cefar  : 

iVï/  nlrniHin  findeo  ^  Cétfar,  tihl  velle 

Neç  fcire  utrnm  Jïs  albut  an  ater 
homo, 

Cefar,  je  ne  me  foucle  point  trop  de 
t9fu  plaire  y  &  je  ne  veux  point  eflre 
affirmé  fi  vêtu  efl-es  hUnc  on  noir. 
7eft-à-dire  ,  fi  vous  eftes  bon  ou 
léchant. 

8/5  Sépe  trthus  kcHé  ]  Horace  va 
lire  voir  ,  que  dans  le  commerce 
rdiaaire  du  monde  >  des  chofes  mil- 
:  fois  plus  dânger€ufe«  &  plus  cri- 
linellcs  que  fes  Satires,  panent  tou* 
•s  jours  pour  des  traits  d«  fineffe  âc 
'efprit. 

Videos  cœnare  qit^.tsrnds  ]   Au  tour 
°"  i  chaque  table  il  y  avoit  ordinai- 
ment   trois  lits ,  éc  fur  chaque  lit 
ois  places   :    Quand  le    nombre 
îs  conviez  eftoit  plus  grand  ,  on  fc 
îTcfToitj   chaque  lit  en  tenoit  qua- 
^^  z^  fouvent  cinq  ,  ôc  quelquefois- 
F  f  il] 
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davantage.  Ciceron  dans  l'Oraifc 
contre  Pifbn  :  Gracl  ftipatl  ,  qm 
in  UBiills  5  fdtfe  p tares  i  if fe  film.  L 
Grecs  efioient  prejfez  ,  il  y  en  avoir  ch 
fur  chaîne  llt/finvent  davantage  ;  il  cftc 
fenl  dans  le  Jïen,  Horace  dit  donc  ic 
qu'à  un  repas  de  douze  perfonnes 
ie  trouve  toujours  quelque  railleu 
t]ui  ne  fait  grâce  à  aucun  des  Coi 
viez  ,  &  qui  n'épargne  pas  mefme 
Maître  du  feftin.  Cependant  < 
railleur  pafl^  pour  agréable,  que 
qu'il  ne  garde  aucunes  mefures , 
qu'il  viole  les  droits  les  plus  làcn 
de  Tamitié  ôc  de  rhofpitalité. 

8  8  Prêter  emn  qui  frdhet  aquarn  ~\ 
c'efl  la  véritable  leçon^^r^^isr^  aqut^t 
fe  dit  du  Maître  du  feftin  j  par 
qu'il  fourniflbit  auffi  le  bain  ai 
Conviez  :  Car  onfe  baignoit  ava 
que  de  fe  mettre  à  table.  Ou  fir 
plement  cette  eau  ,  c'eft  l'eau  q 
l'on  mêloit  avec  le  vin  :  &  cela  J 
toujours  le  mefme  fens.  Mais  il 
a  eu  des  Critiques  qui  ont  miei 
aimé  lire  :  fréter  eum  qiù  pr^het, 
qua  ^  en  rapportant  aqua  au  ver 
ajpergere.  Et  ajpergere  aqua  feroit  pr 
prementr^///^r;  ce  que  Plaute  dii 
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iaidarn  fitffundere  ,  &  les  Grecs  :  tïKv- 
-iv ,  Uver:  comme  nous  difbns  :  U- 
er  la  tête.  Premièrement,  il  faudroic 
ivoir  fi  les  Latins  ont  dit  fimple- 
lent  &  abfoiument  pr^here  ,  pour 
mbere  convlv'mm  ,  dapem  ,  donner  à 
unger.  Je  n'en  ay  jamais  vu  d'e- 
emple.  Cependant  ce  ne  feroit 
vis  là  une  difficulté.  Car  fou  vent 
ans  les  Langues  mortes  on  peut  ti- 
:r  des  confequences  de  J'uiàge  de 
eriains  mots  par  l'analogie,  Qu^and 
'.  LangueLatine  ne  feroit  pas  pleine 
e  ces  fortes  d'eliipfes  5  puis  qu'Ho- 
ice  mefme  a  dit  farochns  ,  fim- 
lement ,  pour  cœnét  pater,  le  Maître 
u  feftin ,  &  queparochis  n'eft  autre 
lofe  queprdihlton  il  eft  certain  que 
s  Latins  ont  pu  dire  prétbere  tout 


■ul.  Mais  avec  tout  cela  il  ne  faut 
en  changer  à  ce  palTage.  Car  Ho- 
ice  a  dit  de  mefme  dans  la  IL  Sa* 
re  du  Liv.  IL 


nei^He  ficut  Jimplex  Ni/vitu 


HnEla?n 
Conviviâ  pr<£bebit  a^nam. 

Il  ne  donnera  pas  a  fes  CenvîeK,  de 
Ff  iiij 
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reaii gr^Jfe  comme  le  fimple  Nétv'ms, 

ç)  I    Infefio  nlgrls  ~]    A  toy  qui  fi 
profeflionde  haïr  les  médilàns. 


j 


^go  fi  rlfi  d^uofi  tneftm  ]  Ce 
cft  mille  fois  moins  condamna 
que  ce  qu'on  fait  tous  les  jours  da 
îe  monde ,  &  dont  il  va  donner  \ 
exemple  bien  lênfible. 

9X  PAJHllosRufillus  ùlet']  C'efl  i 
vers  de  fa  féconde  Satire  ,  qui  p 
conièquent  eft  faite  avant  celle-cy 

Gorgoniiis  hlrcum  ]  C'eft  aflur^ 
ment  cette  dernière  médifance,q 
avoit  le  plus  choqué  les  ennem 
d'Horace  ,  &  je  ne  doute  point  qi 
ce  ne  fuffent  des  Stoïciens  :  carc 
Philofophes  ne  manquoient  pas 
j'ecommander  de  ne  point  raill 
ceux  qui  fentoient  mauvais.  Ma; 
Antonin  nous  en  a  confervé  le  pr( 
cepte  dans  le  V.  Livre  de  fa  Vie 
mais  il  abefoin  d'cftre  corrigé  :  T 

fjLOi   «f>/^« ,  T/   Qot  719 1^ OH  ;   Tvtoyi^y  fi 
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iC  te  fâche  poim  contre  cehty  ^ul  fent 
i^oulfet^  m  contre  celay  qni  a  fhalelnt 
ru^-aife,  Qj4yferoî$'tH  ?  Il  a  U  bou^ 
■  '  &  les  aljfelles  alnfi  faites  ,  &  il  faut 
.:irem{f7t  ijH^il  en  forte  une  telle  O" 
Au  lieu  de  t/  Ç^oi  tto/w^ïv  ,^«tf 
,  ■f'A-'t-iU  j'ay  lu  T/  (jj  Ti^iiicmi  y 
t^'y  feKis-ttif  Car  on  ne  peut  pas 
ce  de  cet  homme  <fue  te  fera-t'il^ 
}  is  qu'il  vous  empoilbnne  par  fon- 
ceur. Cet  Empereur  amis  cels 
\  iplement ,  comme  il  l'avoit  receit 
(  cts  Do6leurs.  Mais  je  fuis  per- 
iidé ,  que  il  ces  bons  Philofophes 
«lient  elle  plus  propres  5^ ils  n'au- 
î  cjit  pas  pris  tant  de  foin  ,  pouf 
1  idre  les  hommes  fi  indifferens  fur 
]  mauvaiics  odeurs  :  Et  je  ne  fau- 
I  s  croire  ,  que  ce  foit  bleiTer  la 
(ariré,que  défaire  un  peu  laguer-=^ 
1  aux  hommes  fur  ce  défaut  y  fur- 
\  XI  puis  qu'il  peut  élire  corrigé 
c  quelque  manière  par  la  pro- 
jeté. 

4.  De  CâpïtolinifurtisinjeBÂTetilir^ 
'.  i  vieux  Commentateur  écrit  9  que 
«  Petillius  eftoit  appelle  Capitolin^ 
]ice  qu'il  efloit  Gouverneur  du^ 
Upitole.     U  ajoute  5  que  pendant 


-^^6        Remarqjjes 

qu'il  eftoit  en  charge  ,  il  fut  accil 
d'avoir  volé  la  Couronne  d'or] 
Jupiter ,  &  qu'il  fut  renvoyé  abf( 
par  la  faveur  d'Augufte,  qui  le  p 
tegeoit.  Je  ne  fçay  d'où  il  a  p 
cette  tradition „  li  eft  certain,  q' 
le  furnom  de  Capitolin ,  eftoit  co 
mun  à  plufieurs  familles.  Ce.  I 
tiiiius  pouvoit  avoir  volé  la  Rep 
blique  dans  TadminiAration 
quelque  Charge  ,  ou  de  quelq 
Province.  Il  y  a  encore  des  M 
dai'les  avec  cette  infcription  Pet 
LU  Capitol  I  NI,  Horace  pai 
encore  de  luy  dans  la  Satire  X. 

59  Sed  tamen  a^mlror^  Voilà 
?nais  qui  gâte  tout  ,  &  cette  mec 
fance  cachée  &c  artificieufe  eft  miJ 
fois  plus  criminelle  ôc  plus  coi 
damnable  que  la  naïfve  liber 
qu'on  blâmoit  dans  Horace,  Ce  rm 
eft  encore  d'un  fort  grand  ufage  ai 
jourd'huy. 

loo  Hic mgr^fi^tccHS  lollglnls~\  L 
ïïgo ,  eft  un  petit  poiffon  appelle  pi 
les  Grecs  tsi/^jV.  Au-lieu  de  fang, 
a  une  liqueur  noire  comme  de  l'an 
cre.    C'eft  pourquoy  nous  l'appel 
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comme  les  Italiens  :  calmar. 

Q I  ^/£rHgo  ']  Proprement  le  vert 
aigris  5  la  rouille  de  l'airain ,  qui  eft 
oifon.- 

j  1  Vt  Ji  qulâ  ffomlttere  ]  Il  fuf- 
r  de  dire  fiqmd.  Mais  cet  vtt 
le    de    la    grâce  ,    ôc    affirme 

o  s  tnfnevlt  fater  optlmm  hoc  me~\ 
l  mbin  a  eu  tort ,  de  vouloir  cor- 
r  er  ce  paflage  :  car  il  l'a  entiere- 
n : n t  g âté .  L/fuevlt: pater  optimus  hoc 
%  ,  ell:  fort  Latin  :  hoc  eft  à  l'ablatif. 
(sft  ainfi  que  Coîumelle  a  dit  ; 
A  urca  pecu4  Infuefcere  ,  ÔC  plauflro  aap 
Aitro  juvencum  confmfceye.  Il  pour- 
r  t  eftre  aufîl  à  Taccufatif ,  par  une 
\  itatian  Grecque  qui  eft  affez  fa- 
iliere  à  Horace.  Ceux  qui  ont 
^'ulu  faire  dépendre  ^6>r  defiigenm, 
]  l'ont  point  du  tout  entendu  :  ce- 
:  ne  fait  aucun  fens. 

;  o  6  Exemplis  vitiontm  cfUAque  m^ 
]'îdo'\  Exemplis  notando  qnetque  vltlo-^ 
•,m^  En  marquant  chaque  vice  pa--  des 
temples.  Quaque  vitiornm  ,  ^oxiï  fin- 
Jd  viîla.     La  meilleure   manière 

élever  les  enfans  à  avoir  de  l'hor- 
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reur  pour  le  vice,  c'cft  de  leur 
dre  le  vice  fenfible  par  des  e: 
pies:    Car  ces  exemples  font  W^[ 
'd'impreflîon  fur  Tefprit  ,    que 
les  difcours  &  que  toutes  les  it 
litez.     C'eft  amii  que   Demea 
ftruit  fon  Els ,  dans  les  Adclphtlico 
Jerence,  Aa.  III.  Se.  IH.         m 


Nihil  frdttermitto  5  confuefacio. 
nique 

Jnjplcere  tmquAni  In  jpecdum  wB" 
t.u  omnium  "'^ 

Jnheo  y  aujue  ex  allis  fnmere  e. 
plH?nJîbi: 

Hoc  faclto,  &  hocfiiglto ,  &c\ 

Je  n  oublie  rien ,  je  îaccoHtiime 
k  pepi  à  la  verlu.  Enfin  je  rohVu 
regarder  comme  dans  un  miroir  dar 
'vie  des  autres  5  &  a  apprendre  far 
exemple  a  faire  le  bien ,  &  kfiitr  le  -, 
C'eft  pourquoy  Seneque  dit  ad 
rabiement  à  fon  ami  Luciîius  : 
rem  prdfentem  venias  oportet  :  prlmi 
^uia  homines  amplnu  oculis  quam 
mtribm  credunt^  deinde  quia  longmn 
ifiperpréicepta.breve  &  efficaxper  exi 
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•.  Il  fmt  cjne  vous  vemez.  voir  vous-' 

r  Lt  chofe  :  premièrement  ^parce  que 

^Ammes  croyent  plus  leurs  yeux  que 

tiçreilles  ,  &  en  fécond  lieu  ,  parce 

'  chemin  des  préceptes  efllong,  b*  ce- 

c-  exemples  eft  efficace  &  court.C^dk 

ai  obligea  les  anciens  Philofo- 

e  à  compofer  des  Traitez  des 

f  rs ,  6c  à  faire  des  Cara^eres ,  qui 

I  )roprement  des  portraits.  Nous 

);   encore    les    Cara6leres    de 

•phrafte  j  c'cft  un  Livre  excel- 

qu'on  ne  fauroit  alTez  louer. 

Alhi  Ht  maie  fivat  filins  ]  AfaU 

,  vivre  avec  peine ,  avoir  de  la 

à  fubiifter.     Ovide  a  dit  de 

e  :  Sigenus  efi  mortis  maie  viv ère. 

?  ftne  efpecc  de  mort ,  que  de  vivre 

nne,  Gruquius,Dou2a  êc  Theo- 

Marcile  ,  ont  crû  qu'Horace 

icy  de  Tibulle  j  &  il  eft  vray 

ela  luy  conviendroit  parfaite- 

:  car  ce  Poète  avoit  fait  de  fi 

dépenfes  ,  que  quand  il  mou* 

l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  il 

it  déjà  long-temps  qu'il  eftoit 

.    Mais  il  eft  impomble  d'ap- 

ercccy  à  Tibulle  puisqu'Ho-p 

)arle  des  exemples  que  ion  pe?^ 
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re  luy  citoit  pendant  qu'il  eftoit 
core  fort  jeune  ,  ôc  avant  qu'il 
le  maître  de  Tes  aétions  ,  dam  c 
dis  egebat ,  pendant  que  Ton  perc 
fervoit  de  Gouverneur.    Or  toi 
monde  fait  qu'Horace  avoit  vii 
trois  ans  plus  que  Tibulle.     Qi 
Tibulle    naquit ,     Horace    n'a 
donc    plus  beioin  de  Gouvern 
Et    par     conlequent    il  n'avoir 
dans   fon  enfance  entendre  cite 
fon  père  les  débauches  d'un  hon 
qui  n^efroit  pas  encore  né.    On  t» 
be  dans   bien  des  ridicules  ,  qu 
on  ne  fe  fert  pas  de  fon  jugemen 
I  lo    Barras  inops'^     Titus  V( 
rius  Barrus.    Il  en  eft  encore  p; 
dansles  Satires  VI.  &  VII.  C'el 
un  jeune  homme  grand  railleur , 
fe  piquoit  de  beauté ,  &  qui  faifoi 
grandes  dépenfes.     Il  fut  enfin 
ni,  pour  avoir  corrompu  une  Vc 
le  nommée  Emilie. 

1 1  ^  ScEtanl  diJJimlUs  fis  ']    Ce 
£l:anus  eftoit  comme  Salufteentic 
ment  abandonné  aux  Courtifane: 

1  I  3    Conceffa  qw.im  venere  ml  ]  0 
'••yû  dans  la  féconde  Satire  ,  qu'f 
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c  met  un  milieu  entre  l'amour 
•donné  des  CourtiUmes  &  l'a- 

..r  des  femmes  mariées  :    Et   ce 

lieu  ^  qu'il  appelle  permis  ,   c'eft 

de  la  Nature,  qui  ne  demande 

Te  fatisfairc  ,  &  qui  le  conten- 

me  Efclave, d'une  Affranchie, 

.    On  doit  voir  ce  qui  a  efté  re^ 

rqué  fur  cela. 

î  4  Defren/t  non  hella  eflfitma  Tre^ 
Ce  Trebonius  ayoit  efté  fur- 
a  adultère ,  ôc  apparemment  on 
voit  [ait  ce  qu'on  faifoit  d'or- 
e  en  ces  occafions.  C'eft  pour^ 
il  eftoit  fort  décrié,  Depren/ï^ 
is  ,  comme  il  a  dit  à  la  fin  de 
ire  IL  Deprendi  mifemm  efi. 


^ac 


Sapiens  vhant  cfmppe  pmtti'] 
ge  ,  c'eft-à-dire  le  Philofophe, 
:'eft  aux  Philofophes  à  rendre 
uiions  5  &  à  enfeigner  pourquoy 
.12  telle  chofe  eft  honnefte  ,  &  une 
a  re  deshonnefte.  Le  père  d'Ho- 
r;  e  qui  n'eftoit  qu'un  Sergent ,  ne 
pivoit  pas  avoir  toutes  ces  con- 
n  (Tances  ,  ni  entrer  dans  cette  diA 
c  ion.  Il  y  a  ici  une  bienfeance  dont 
j<uis  charmé. 


1 1  7  Tradiuim  oib  Ânncjuis  mom 
Car  les  anciens  Romains  eftoii 
fort  rigides  fur  la  Morale. 

1 1 8  yitam  ]  Il  avoir  foin  de  fa  \ 
en  rempefchant  de  fe  précipi 
dans  les  dangers  aufquels  la  < 
bauche  expofe  neceffairement 
jeunes  gens. 

119  S'mmlac  dnraverlt  Ma^  memh 
Virgile  s'eft  fervi  du  verbe  du 
dans  ce  mefnie  fens  : 

—  n^toi  ad  flumlna  primum 

Veferlmus ,  ftvoque  gela  dura 
&  undis, 

NoHi  portons  nos  enfans  dans  des  ^ 
ms^  &  noHs  les  endnmjfons  dans  la  g, 
Jullin  l'a  imité  dans  le  IX.  Livr< 
parlant  des  Scythes:  Scyrhas  autem 
tHte  ammU&  durit  la  cor  ports  ^non  oj, 
cenferl.  Les  Scythes  nent  pour  toute 
£heifes,ffue  le  coHra(re  &  la  force  (la 
té)  du  corps.  Mais  le  dHyaverlt  d'j 
race  eft  remarquable  ,  en  ce  c 
fert  également  &  au  corps  ôc  à  " 

1 
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,jit  :    ditrdverit  membra    mimiimqHG 

ti  2 o  Ndblsjïne cortke^  C^efl:  une  me- 
phore  prife  des  enfans  qui  apprcn- 
ftt  à  nager  ,  &  qui  fc  fervent  d'u- 
:  planche  de  liège, pour  fe  fbute- 
r  fur  l'eau.  Les  Latins  ont  dit 
l:ex  y  écorcf  ^  pour  fnhe'r  ,  ll^gS'  Sine 
'tke ,  AV(dj  (pi\h^, 

1^  VnHmexJiidici-hus  fdeclls']  Tor- 
itius  a  crû  que  par  ces  Juges  choi- 
,Horace  avouludefigner  les  Juges 
c  le  Prêteur  choififlbit ,  pour  eilre 
lé  6c  foulage  gendant  Tannée  de  fa 
eture  :  car  ces  Juges  eftoient  pro- 
gment  appeliez  SeUEli. M'sàs  affuré- 
ntHorace  n'a  jamais  eu  cette  pen- 
.En  bornât  ainfiàun  fi  petit  nom- 
5  ceux  dont  l'exemple  pouvoit  le 
13  exciter  la  jeuneue  ôc  la  porter 
bien ,  il  auroit  fait  tort  à  un  nom* 
3  infini  d'autres  dont  la  vie  n'é-* 
t  ni  moins  exemplaire  ni  moinS" 
iftre.  Par  ces  Juges  choifis,  il  faut 
urément  entendre  les  plus  emi^ 
ns  6c  les  plus  autorifez  dans  l'or-^ 
i  des  Sénateurs  :  Cai*  comme  cet 
dre  eftoit  ce  qu'il  y  avoif  de  plus 
gufte  à  Rome ,  il  ue  faut  pas  dou^; 


B 
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ter  que  les  pères  ne  propofaiTent 
leurs  enfans  l'exemple  de  ceux  q 
avoient  le  plus  de  réputation  dans  < 
Corps  ,  qui  eiloit  appelle  faint , 
tnS'Jamt  :  fanons ,  fan^ljfimus  Ordo, 

1x4  Et  inutile  ]  Inutile  fignifie  i( 
pernicieux  :  il  efl  fouvent  en  ( 
îens-là  dans  Ciceron  &  dans  Ti 
Live. 

I^6"  Avidoi  viclmm  fumis  ut  dgroi 
Cette  comparaifon  eft  fort  belk 
Comme  un  malade  fe  ménaj 
mieux ,  quand  il  entend  dire ,  qu'i 
de  fes  voifins  eft  mort  de  la  mefn 
maladie,  ainli  un  jeune  homme  q 
voit  le  pitoyable  eftat  où  la  dëbai 
che  a  plongé  celuy-cy ,  &  celuylà 
prend  beaucoup  plus  de  loin ,  pot 
s'empefcher  de  tomber  dans  le  m^ 
me  vice.  Avïdos  (f.gros  ^intemperanu 
edaces ,  qui  mangent  plus  qu'il  1 
faut ,  &  ce  qu'il  ne  faut  pas  mai 
ger. 

I^9  Ex  hoc]  C'eftdelà.  Exk 
pmceptls  paternis.  Ceux  qui  l'expl 
quent  ex  hoc  paître  ,  font  fort  troH 
pez. 
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î  :^  o    AiediocribHs  &  cjPieis  igmfcas 

■jns  teneor'^  il  ne  faut  pas  douter  de 

[vérité  de  ce  qu'Horace  dit  icy  de 

iy-melme  :    car  il  n'eftoit  pas  fujet 

ae  flater ,  ôc  il  n'eftoit  pas  homme 

oLiloir  cacher  ou  déguifer  fes  vi- 

s  :   il  fe  peint  par  tout  au  natu- 

Il  a  dit  de  mefme  dans  la  Sati- 

1  VI. 

^^'j'dfî  vltus  medlocribas ,  acmea panels 
j  \' ri  do  fa  efi  natitra^alio^m  reEia^vektfi 
i  [rcgio  injperfos  reprendas  corpore  n^vos. 

Si  je  riay  en   moy   que  de  medio^ 

r 's  défauts ,  &  en  petit  nombre ,   &  Jî 

>• ,   a  tout  prendre ,  comme  ces  per^ 

s  que  de  petites  taches  que  l'on  re^ 

<;ie  fur  leur  vifage  ,  n  empefihent  pas 

t'ftre  belles. 

3  I  Fortajfis  &  ift-hir/clargiterabfiule'- 

7  1 L  es  foins  qu'Horace  prenoit  pour 

;  corriger  de  fes  défauts  ,  quoy  que 

s  défauts  fuifent  fort  petits  ôc  fup- 

)rtables  à  tout  le  monde,  doivent 

;  ire  honte  à  ceux  qui  ayant  des  vices 

>nfiderables,  ne  youdroient  pas  em- 

oyer  la  moindre  peine  à  fe  guérir. 

I  3  z   LongfL  £tas  ~]   Car  il  y  a  des 

^fauts  dont  on  ne  peut  attendre  \% 

Gg  ij 
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giierifon  que  du  temps.  Ce  pafl: 
ge  prouve  qu'Horaee  eftoit  jeum 
quand  il  fit  cette  Satire. 

Liber  amims  ]  Ce  font  là  les  pli 
-gi'ands  fervices  que  nos  amis  noi 
pui-iTent  rendre.  Il  n'y  a  rien  au 
de  plus  puifTant  pour  nous  tirer  c 
vice  ,  que  les  confeils  &  les  remoi 
trances  d'un  véritable  ami.  Au: 
Horace  pour  faire  voir ,  qu'il  eilc 
-cperdumciit  amoureux  ,  Se  ians  ai 
cune  elperance  de  retour  ,  dit  da: 
rode  IX.  du  Livre  V.  que  les  a\ 
fmceres  de  lès  amis  ,  ni  leurs  pii 
graves  cenfures ,  ne  pourront  le  d< 
gager  de  cette  paffion. 

Vnde  ex'pedlre  non  mnlcomm  cjuea^t 
Libéra  çonfilla ,  neccontpimelU  gravt 

1 55  GonfîUum  frofrlum  ~]  Penda: 
que  nous  attendons  le  fecours  ( 
l'âge  5  5c  les  confeils  de  nos  ami, 
J30US  ne  devons  pas  nous  abando; 
xier  nous-mefaies  :  11  faut  que  noft 
propre  raifon  agilfe.  On  doit  bien  r- 
marquer  icy  k  jufteife  d'Horace,  qj 
•affemble  precifémentles  trois  choit 
■<j|.-ui  feules  peuvent  nous  corriger  c 
nos  défauts  5  &  apporter  quelque n 
laedeàiios  dérèglements. 


XJK  LA  Sa  T.  IV.  DuXï  V.  r.  ^'ff 
\Qmm  leMus  ]  Horace  fuit  ïcj 
h  préceptes  des  Pythagoriciens,q^ui 
i.uloient ,  qu'on  ne  s'endormift  ja- 
iiis,  fans  avoir  penfé  auparavant' 
t)is  fois  à  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
Il  jour.  Voicy  les  paroles  niefmes 
-  Pyrhagore  : 

iVâ  lai ffe  jamais  fermer  tes  paupierâf 

•  le  fommeil ,  fans  avoir  auparavant 

■ijfé  trois  fois  dans  ta  mémoire  tout  ce 

tu  as  fait  le  jour.     Ok  ay-je  eflé  /^ 

\iy-jefait  l  Quay-je  oublié  de  ce  cjue 

' '^ z' ois  faire  \     Commence  ainfiparu» 

,  &  finis  par  l'antre  ;  pour  te  réjouir 

àie.cjue  tH  as  fait  de  bien ,  &  pour  avoir 

^'te  &  pour  te  gronde^  de  ce  cjne  tn  as 

:ie  mal,  Virgile  a  traduit  ces  vers' 

ii.is  fan  petit  Vo'ém&De  Firahnç,%''ù 


35'B     Remar  q_u  e  s 

eft  vray  que  ce  Poème  foit  de  luy: 

Necfrius  in  ddcem  déclinent  iHini, 

fom?mm^ 
Omnla  cfuarn  longi  repHtaveris  aE. 

diei, 

134  PorticHs  ]  On  fe  promeno 
fous  ces  portiques  ^  pour  y  prendi 
le  frais,  ils  eft  oient  ordinairemei 
remplis  de  boutiques  de  Marchan( 
qui  vendoient  toute  forte  de  b 
joux.  Il  y  en  avoit  alors  plus  de  qu; 
rante-cinq  de  publics,  fans  compt' 
ceux  des  Particuliers. 

138  Vlfi  tjmd  damr  oti  ^  illudo  cha 
fis  ]  Horace  n'eftoit  pas  de  ces  Pc 
tes  qui  font  leur  principale  occup 
tion  des  vers  :  il  ne  prenoit  cela  qi 
comme  un  amufement  ,  après  u: 
occupation  plus  ferieufe  ,  &  il  tr 
vailloit  plus  à  régler  ôc  à  polir  f 
ame,  qu'à  régler  &  à  polir  fes  ye 
Ilhtdo  chartis ,  pour  lado  in  chanis , 
badine  fur  le  papier. 

142  Nammulto  filtres  famiis']  W 
race  fe  moque  du  grand  nombre  < 
Poètes  qu'il  y  avoit  alors  à  Rom 
car  tout  le  monde  fe  mêloit  de  fai 
des  vers. 


UR  LA  Sat.  IV. du  Liv.  I.  3  f9 

143     -Ac  vehitl   te  J-ndal   cogemus 

Ùhanc"]    Les  Juifs  elïoient  les  plus 

ijpudens  &    les  plus  afpres  gens 

d    monde    dans    leurs     pouiTui- 

t    ,    quand   ils   avoient    entrepris 

d  faire  un  profelyte.    Nollre   Sei- 

geur  leur  reproche,qu'ils  couroient 

i:  terre  6:  la  mer  pour  cela.   Hora- 

c  en  voyoit  tous  les  jours  des  exem- 

p  s  :  car  Rome  eftoit  pleine  de  Juifs 

e  ce  temps-là.    Il  y  a  un  beau  paf- 

fî  e  de  5>.  Ambroife  qui  fert  admira- 

b  ment  à  éclaircir  celuy  d'Horace. 

(  favant  Prélat  dit  des  Juifs  :    Hi 

p;  n  arte  Infinnant  fe  hominibm ,   âomo$ 

p  ?trant ,  ingreâiuntiir  Pr£toria ,  aures 

"icum  &  publica  inquiétant ,  &  ide9 

ris  ■pr£valent  qm  magis  funt  impudent- 

Ils  s'infinuent  pdr  adrejfe  dans  les 

îts  _,   ils  entrent  dans  les  maifons  y  ils 

rochent  des  TrihundHXy  ils  rompent  la 

>aHxJ:iges,  ils  font  incommodes  enpH- 

,  &  ils  rèïtffijfent  dans  tontes  leurs 

'■ires  à  force  d'eflre  imfndens. 


'ido  Q^H.  Fl.  Sat.  V.  Lia.  t; 


v.^ 


S  A  T   I    R  A       V. 

EG  R  E  S  $  u  M  mAgna  me  exd 
Aricla  Roma 

Hojpkio  modico  :  Rhetor  cornes  Helio 

rus , 
Grdcomm  long-è  do^hlffimHS,    h^de  Fqy 

DîjfertHm  mutis  ,  c^^poîiibus  atque  n 

limls. 
y  Hoc  ïter  Igmvi  divljîmus  ,  aîtliu 

nos 
frâclnEih  unum.  mims  efi  gravis  Af 

tardis 
H  te  ego  ^  propter  acjuam ,  qmd  erat 
ter  rima,  vtritri 

hdîco  bellnm  j  cœnantes  ^  haud  an 

ExpeEians  comités,    Jam  nox  indu 

terris 
ïo    Vmhras  y  &  Gœlo  dlffmdere  fi^ 

parabat. 
Tan  paeri  nantis ,  pums  çonvicta  yia 

Sati 


) 


5at?îre  V.  Livre  î.     3(^1 

S   A    T    I    R    E       V. 

DE  Rome  j'allai  coucher  à  Aricia, 
dans  une  petite  hoftellerie,  nV 
at  avec  moi  que  le  Rhéteur  Helio- 
re^fans  contredit  le  plus  favant  des 
•ecs.  Le  lendemain  nous  arrivâmes 
Marché  d'Appius  ,  qui  cft  tout 
î  npli  de  Matelots  ôc  de  Cabaretiers, 
ï)us  employâmes  deux  jours  à  faire 
c  te  traite,  qui  n'eft  que  d'une  jour- 
ijî  pour  des  Voyageurs  plus  dili- 
its.    La  voye  Appienne  eil  tres- 
nmode  pour  les  parefleux.  L'eau 
fi  méchante  encelieu-là,que  je  de- 
rai  la  guerre  à  mon  eftomac,&  que 
refolusdene  point  fouper.    J'at- 
dois  donc  avec  impatience  la  trou- 
qui  devoii  s'embarquer  avec  moy, 
qui  s'oublioit  à  table.     Déjà  la 
it  commençoità  épandre  fesom- 
s  fur  la  terre ,  6c  à  étaler  fes  étoi- 
au  Ciel ,  quand  on  entendit  uii 
Tome  VL  H  h 


3<^i   Q.H.Fl.Sat.V.  Lib.I, 

Ingerere.    hue  Appelle,    trecentos  infen 

ohe , 

Jamfktis  efi,  dnm  as  exlgitur ,  dumvih 
llgatuTy 

l'ota  abit  hdra.  mail  culices ,   ranAc^ 
palufires 

ï  5*    Avertunt  fomnos,   abfentem  can 
amicam 

^ulta  prolpttHS  vappA  nanta ,  atque  v. 
tor 

Cenatîm,  tandem  fejfns  dormîre  vîat 

Jncîpit  :  ac  mijfdt  pajhim  retinacuU  m 
NdHtisi  piger  faxo  religat  ^  fierntqns 


T 


mus. 


zo  Jd^nifue  dies  aderat  y  t^mm  ml  i 
cedere  lintrem 

Sentlmus ,  donec  cerehrofus  profilit  H 

jic  muU  naHtAqne  capHt  lumbofqHe 

Fnfte  do/at,  qH4rt4  vix  dcmum  exponi 


'Satire  V.  Livre  î.  56*5 
'acarme  horrible  de  nos  Efclaves 
A-ec  les  Matelots  :  Aborde  icy  , 
Li  reçois  trois  cens  perfbnnes  ; 
D'eft  afTez.  Pendant  qu'on  fe  fait 
i)ayer,  ôc  qu'on  attache  la  mule  à 
a  corde  du  batteau  ,  une  heure  fe 
)afl'e:  on  part  enfin.  Les  Coufins 
V  les  Grenouilles  du  marais  nous 
mpelchent  de  dormir.  Les  Ma- 
iniers  6c  les  Voyageurs  qui  avoient 
ous  la  tête  échauffée  des  vapeurs 
'u  méchant  vin  qu'ils  avoient  bu  9 
s  mettent  à  chanter  à  qui  mieux 
lieux  les  beautez  de  leurs  MaîtreA 
^s  abfentes.  Mais  enfin  le  Voya- 
eur  commence  à  s'afîbupir  j  ôc  le 
Marinier  pareffeux ,  voulant  profi- 
er de  l'occafion  ,  délie  ik  mule  j 
our  la  laifler  paître  ,  attache  la 
orde  à  une  pointe  de  rocher,  ôc  fe 
ouche  luy-mefme  furie dos,&: ron- 
e  de  toute  fa  force.  Le  jour  com- 
lençoit  déjà  à  poindre  ,  quand  en 
'éveillant  ,  on  s'apperceut  que  le 
lateau  n'alloit  point.  Tout  d'un 
ouple  plus  impatient  de  lacompa- 
;nJe  faute  à  terre ,  coupe  une  grofTe 
>ranche  de  faule ,  &:  en  va  donner 
eflt  coups  fur  la  tête  ôc  fur  les  cô^ 
Hh  ij 


^64.  QJl.  Fl.  Sat,  V.  L 1 B,  r, 

Ora  manUfque  tua  UvlmHS  Feronîa  Lym 
pha, 

f,  5'   .  .diia  mm  pranfîtrîa  replmns  :  at 
t^ne  fubimiis 

ImpoJîtHmfaxls  late  candemibns  AnxHt 

Jiiic  venturiis  erat  Mdicenas  optimm 
at^îîe 

CocceJHS  :  mljjl  magnls  de  rehus  uterqu 

Legatl  y  averfisfillrl  componere  amlcos, 

go    H'C  octills  ego  nlgra  nuisCollyn 
lippHS 

JlUnerc.  interea  MétceuM  advemtyatf 

C$ccejus:  CApltoque  Jtmd  Fonte j us  ^  <!^ 
ungnem 

FaBus  homo.  Amont  non  ut  magls  alt$ 
Amiens» 

Wundos  Aufidiû  Lufis  Fmore  Ubenti}^ 


Satire  V.  Livre  t.    5^5* 

es  de  la  mule  &c  du  Maître.    Ou 

l'arriva   à  Feronia  que   fur  les  dix' 

icures  du  matin.     Dés    que  nous 

Lifmes  à  terre  ,  noftre  premier  foin 

ut  de    nous  laver  le  vifage  &  les 

lains  dans  l'eau  de  voftre  fontaine, 

elle  Nymphe,   qui  avez  donné  le 

om  à  ce  lieu.    A  prés  le  dîner  nous 

imes  trois  milles  ,  &c  nous  entra-' 

les  dans  Anxur  ,  qui  eft  planté  fur 

es  rochers  qu'on  découvre  de  fort 

)in  ,    à  caufe   de  leur   blancheur. 

iecenas   &  Coecejus  dévoient  s'y 

;ndreo    '  Tous    deux    envoyez    à 

rindes  pour  desaffdires  tres-impor- 

ntes  ,  comme  hs  gens  du  monde 

s  plus  propres  aux  grandes  nego« 

ations  ,  &  qui  eltoient  accoutu- 

ez  à  accorder  les  différends  qui 

elcvoient  entre  leurs  amis.    Je  Fus 

)ligé  de  mettre  là  du  Colire  fur 

es     yeux.     Cependant    Mecenas 

rive     avec     Coecejus      &     avec 

Dntejus  Capito ,  qui  efl  un  hom- 

e  d'un  mérite   accompli  ,    ôc  le 

us  intime  Ami  d'Antoine.    Nous 

rivafmes    le    lendemain   à    Fun- 

,  que  nous  quittafmes  bien  vî- 

)  ravis  de  nous  défaire  d'Aufi- 

Hb  iij 


^66  QJÎ.FL.  Sat.V,Ltb.I: 

55*  L'mqtiimus ^  înpmî  ridcntes  fr^mï* 
feriha , 

hatillum. 

In  Mi^mHrrarHm  lajft  delnde  urbe  ma 
ne  mus 

Marena  prétbente  domwn  ^  Cafttone  a 
linam. 

Fofiera  liixorimrmHlta  gratijjîrnâi^  nan 

4.0  Plotlus  &  VmH$SlnneJf<tf^trgilm 
que 

Occiirrimt:  anlmdy  qmles  neqne  cani 
diores 

Terra  udlt  ^neque  quels  me  Jït  devinai 

alter,  ^^      '•"'^ 

O  qui  complexHS y&  gmdia  quanta fk 
mm  ! 

NU  ego  contulerlm  JHCundo,  fanus,  omit 

4 5*  Proxima  Campam ponti  qHA  v'tUn 
tetli^ifn 


Trishdt  :  &  Parochl  quA  dçbent  llgnA j 
lémquc. 


Satire:  V.  Livré  I.    ^6f 

iiis  Lufcus  Prêteur  du  lieu,  &  nous 
loquant  de   tout  noftre  cœur  des 
onneurs   que   le  Faifoit  rendre  ce 
reteur  ,  jadis  petit  Greffier   qui  a- 
joit  endofle  la  robe  bordée  de  pour- 
Ire  &c  le  Laticlave  ,  &c  qui  faifoit 
orter  devant  luy  comme  une  efpe- 
î  de  feu  iacré.     Nous  nous   arrê- 
imes  le  foir  fort  las   à   la  ville  de 
lamurra,où  Murena  voulut  nous 
onner  fa  maifon  ,  &  Capito  pren- 
le  le  foin  de  nous  traiter.    Le  len- 
Uiemain   f-ut   le    plus  agréable  ôc  le 
z  lus   heureux  jour  de  noflre  route, 
1  )âr  nous  trouvâmes  à  la  dinée   de 
inueiTe  Plotius,  Varius^  &  Virgi- 
:  ,  trois   des  plus  honneiles  gens 
a'il  Y  ait  au  monde  ,  ôc  pour   qui 
erlonne  ne  fauroit  avoir  plus  d'at- 
ichement  6c  plus  d'amitié  que  moy. 
Juels  embraiïémens  !    Quels  tranf- 
orts  de  joye!  Pendant  que  les  Dieux 
le  conferveront   la  raifon  ^  je   ne 
•ouveray  rien  de  comparable  à  un 
on  ami.     Une  petite  Métairie  qui 
il  prés  du  Pont  de  la  Campanie, 
eus  donna  le  Couvert  cette  nrJt- 
i.^  ôc  les  Commifîaires  nous  four* 
Hhiiij 


3^8  QJI.  Fl.  Sat.V.Lib.1 

HincmuliCapHA  clîtella4  temporeponm 

Lufum  it  MdcenéU  :  dortnitum  ego ,  V 
gilmfque  y 

Namcfue  pila  llppk  înlmlcum  &  Ind 

fo  Hlnc  nos  Coccelj  recepk  pîemjfh 

Qudtfnper  efiCU'ddtcaHponxs,  nunc  i 
hipdHcii 

Sûcrnentl  ÇcnrrA  pu^am  Meffiqne  < 

cerri  , 

MHfa.veUm  memores:  &  ^u»  pâtre  n 
tH5  Hter^tée 

ContHlerk  lites.  Mefst  clamm  gems  Q 

5'5'   Sarmeml  domina  extat.  ab  hisn 
jorihus  ont 

M  pHgT^m  venere,  prior  Sarmentt 
Eqni  te 


Satire  V.  Livre  T.     gif^^ 

,  rent  le  fel  &   tout  ce   qu'ils  doi- 

,^nt  à  ceux  qui  voyagent  de  la  part- 

:  l'Empereur»     De  là  nous  arrivâ- 

es  le  lendemain  de  bonne  heure  à^ 

apouë.  Mecenas  alla  d'abord  joiier 

la  paume.    Virgile  Ôc  moy  ,  nous^ 

lafmes  nous  coucher.    Car  la  paû- 

le  n'eft  pas  bonne  pour  ceux  qut 

nt  mal  aux  yeux ,  ni  pour  ceux 

ui  ont    l'eilomac     mauvais^-     De 

'apouë  nous  allâmes  à  une  maifoE' 

e  Coccejus   qui  eft  au  dtffus  des 

r'avernes  de  Caudium  g  &  que  nous- 

rouvâmes    fort     bien    pourveuë»- 

lufe ,  c'efl  icy  que  je  vous  conjure,^ 

e  m'mfpirer  6C  de  m'aider  a  conter 

is  particularités    du    combat    du 

>ouffbn  Sarmentus   &   de  Meffius^ 

"icerrus,  &  l'origine  de  ces  vail- 

ans  Champions.    MefTius  eft  d'une 

•ace  illuftre  de  la  Campaniejec  Sar- 

nentus  eft  l'Elclave   d'une  femme 

pi  vit  encore,  Iflus  tous  deux  de  Ci 

[lobles  Anceftres  ils  parurent  fur  les^' 

rangs  l'un  contre  l'autre.     Sarmen-- 

tiis   commença  l'attaque  r  ^  ^it  à,- 

Cicerrus  :  Je  foutiens ,  que  tu  ref-^ 

fembles  à  un  cheval  fauvage.  Toute' 


gyo  QJH[.Fl.Sat.V.Lib.Ï; 

Meffms  ,  acclph,  capMt  &  mavet,  O^ 


cornH 

Nt foret exeEio frons /tnqHit ,  qnldft^^' 
res  f  qHwn 

6q  Sic  niHtîlHS  mlmtarii  /  At  ïîlifi 

cicatrix 

Setofam  Uvi  froniem  turpaverat  ont, 

Campanum  In  morbum  jinfaciem  pen 
ta  jocatHS  ; 

Taftoremfaltaret  Htî  Cyclopa  rogahat , 

NU  un  îarv^AHt  tragicis  opus  ejfe  cothi 
ms, 

6^  MiiltaCîcerrus  adhtzc.  domjfetja 
ne  catsnam 

ix  voto  Laribns  ^  cjH<zrebat.  fcrlba  ^h 
ejfety 

tieterlus  nîhUo  domina  jus  effe:  rogaboi 

Démine  cnr  unqufim  fiig^Jfst  :  cui  fat 
mm 


Satire  V.  Livre  1     571 

i  compagnie  fe  met  à   rire,     Ci- 
trrus  répond  fans  s'étonner  :    Je 
içois  ton  défi  ;  ôc  Te  met  à  branler 
fête.     Sarmentus  ,    fans   perdre 
mps ,  liiy  dit  :  Oh ,  fi  l'on  ne  t  V 
3it  pas  coupé  cette  corne  dont  0« 
uit  encore  les  racines  fur  ton  front,^ 
ùe  ne  nous  ferois-tu  points  puifque 
lutilé  comme  te  voilà,  tu  ne  lailfes- 
as  de  nous  menacer  ?  Car  Cicerrus 
70it  au  milieu:  du  front  une  vilaine 
icatrice,  qui  environnée  d'un  poil 
Drt  noir  ,  le  rendoit  affreux.    S  .r-' 
lentus  donc  l'ayant  beaucoup  rail- 
é  fur  fa-  laideur  ^  &  fur  la  maladie 
nfame  de  ceux  de  fa  Narion  ,  le 
irioit  dedanfer ,  &  de  jouer  le  rolle 
lu  Cyclope  ,  l'ailiiranr  qu'il  n^avoit- 
)efoin  ni  de  ^«B^  ^^'i  de  Corhur- 
le  5  pour  fe  dégmier,     Gicerrus  nef 
ieraeuroit  pas  fans  repartie.     11  de^ 
îiandoit  à  Sarmentus  ,    s'il  avoit 
^nfin  confacré  fa  chaîne  aux  Dieux- 
Lares.   Il  ajoûtoit V  que  quoy  qu'il 
fuft  GrefRer  ,   fa  Maîtrelfe  n'avoit 
pas  pour  cela  moins  de  droit' fur  luy: 
&  enfin  il  le  prioit  de  luy  dire,  quel-^ 
le  raifon  il    avoit  eu   de  s'enfuïr^ 


farrls  llhra  foret  ,  gracile  fic^  tmMà\ 
fiifiUcf.  m  ^ 

"^  o  Prerfus  jHcmde  cùtnmn  froàuxv  L  i 
tlUm* 


Tcndim^s  hwc  reBa  Beneventum  :Hbi 
dnlns  hojpes 


fine  arfity  macros  duniturdos  vérfàt 
igné. 

Ham  vaga  fer  veterem  dlUpfi  JlamM^i 
eHUna'ft 

P^nlcayjOjfummHrnfroftrabat  lanAere  l'- 


y^   Convhoi  avidog  cœnam  fervofc^ 
timentes 

Tumrape^e,  atque  omnes  refilngnere  vi 
viderez, 

Incipit  ex  illo  mantes  u^pp^Iia  mtos 

Ofientare  mîhl,  ^uos-  torret  Atabulutn 

qmr 

^unquam  erepfermis ^ nlfi  nos  vicirmTr 


Satire  V.  Livre  î,     571 

,  qu^une  livre   d'orge   par  jour 

'.bit  que  trop  fuffirante  ,   pour 

crrir  un  petit  Nain  comme  Juy» 

te  belle    difpute   nous  divertit 

edant  tout  le  fouper  ,   qu^ellis  fit 

aime  durer  long  temps.    Nous  air- 

alies  de  là  tout  d'une  traite  à  Be- 

Jsnt  ,  où  noftre  Holle  emprelïe 

,ijus  faire  bonne  chère,  penfa  brû- 

çifa  maifon  ,  en  faifant  rôtir  de$ 

/es  fort  maigres.     Car    le  feu 

it  pris  à  la  Cuifine  ,   qui  eftoit 

vieille  ,  les  flanimes  qui  s'épanr 

nt  de  tous  côtez^commen^oient 

à  gagner  le  toi6f .    Vous  auriez. 

alors   les  Maîtres  êc  les  valets 

a  ;  pêle-mêle ,  &  mourans  tous  de 

}|  t ,  travailler  à  fauver  les  plats,  & 

Î;  tous  leurs  efforts  pour  étein- 
le  feu.  En  partant  de  Bene-» 
!t ,  nous  commençafmes  à  décoUr 
les  montagnes  de  la  Poûille  , 
f  me  font  fi  connues  &  qui  font 
1  jours  brûlées  par  un  vent  que 
e^ens  du  pais  appellent  Atabnie, 
f  fouffle  entre  le  Couchant  6c  le 
Srt.  Nous  n^aurions  jamais  pu 
p  paflfcr  ;  û  UQus  ne  nous  eftioaf 
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8  o    f^llla  recefifa  ^  UcrymoCq  mn 
fumo  y 

%Jdos  cumfolns  ramos  nrente  eamino^ 

Hic  ego  mendacemftHltiJfimus  nf^uej 
iam 

y/id  ?Hediam  noBem  exfeEio  y  fomnm 
men  aufert 

Interjtum  ^eneri  :  tim  immundo  fif 
vifk 

ÇjT  NoEiurnam  veflrem  maculant ,  • 
trémque  fufirmm, 

SluattHor  i}inc  rapimnr  vigînti  &  m 
rhedls 

Manfwi  oppidalo ,  ^Hodveyfn  dlcere 

<#. 

Slgnls  perfacile  eft.    Vâplt  vililftmé 
riiffp 

file  a^jua:  fid  panis  ionge  pnlcerr 
nltro 

'^  o    CallUiu  ut  fçleat  hurneris  poi 

viator. 

$^(m  Canufi  lapidofhs  :  4juét  non  4 
wrn^ 
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-^ftez  heureufement  à  une   Mé.- 

e  près  de  TrevicuBj  ,  où  nous 

nés  fort   incommodez  de  la  fur 

e,  p^rce  qu'.on  n'^  brûloit  quç 

il  bois  mouillé  &  encore  tout  verd. 

fiFus  affez  for  ,  pour  parferlaplus 

j  11  de  partie  de  cette  nuit-là  iàri? 

,  mir,  en  attendant  une  jeune  fil- 

.qui  m'avoit  promis,  &  qui  me 

l^nqua  de  parole.     Mais  enfin  le 

^nmeil  vint    fermer   mes   yeux  y 

l'amour    avoit     tenus     trop 

..  grernps  ouverts  :  Et  par  le  fon^- 

y  agréable  qu'il  m'envoya  ,  il  me 

cilolïi  du  tour  que  cette  fille  m'a- 

t  joué.     Le  jour  d'après  nous 

::  nés  vingt-quatre  milles  en  Car- 

rTe,  pour  arriveir  à  un  lieu  qu'on 

fçauroit  dire  en  vers  ;  ma;s  qu'il 

bien   facile   de  defigner  :    C'eft 

Ton  vend  l'eau,  qui  elt  une  choie 

t  comniune  ailleurs  ,  &  où  l'oa 

t  du  pain    fi   excellent   ,    que 

Voyageurs  prévoyants  s'en  char- 

I  nt  volontiers ,  ôc  en  font  provi- 

I  j;i  pour  la  route.    Car  celuy  qu'on 

iïuve  à  Çanufe  eft  plein  de  pier- 

i>\    Ganufe,  ville  bâtie  par  Dio- 
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:FlentihHS  hînc  Varms  difiedît  mi 
amicls, 

fnde  Ruhos  fejfi  pervemmHS ,  utpûte 

.^  y  Carpentes  ker,  &fiiBnm  €ormf 
imbri, 

^oflera  tempefiéis ,  mellor:  vUfejor 

ufqHe 

Barl  mœnia  pifcofi,  dehînc  GnatU  l) 
fhis 

fratîs  exftruUa  dédit  nfijqne  iocofqH 

Dam  flamme  fin^ ,  thtira  liqpiefcm  li 
nefacro 

[loo    Ferfuadere  CMpk»   cred4tjm 
jipella: 


^on  ego.  nami^im  Dm  didici  feourum 

m 
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nede  ,  n'eit  pas  plus  riche  en  eau 
:|ue  le  lieu  dont  je  viens  de  parler. 
Ce  fut  là  que  Varius  nous  quita> 
ort  affligé  :  Et  de  noftre  côté  , 
lous  ne  pufmes  nous  léparer  de 
uy  ,  (ans  verfèr  des  larmes.  De 
Zanufe  nous  arrivafmes  fort  tard  à 
labes,  extrêmement  fatiguez  :  car 
)Utre  que  la  journée  elï  grande  , 
a  pluye  avoit  extrêmement  gâté 
es  chemins.  Le  lendemain  le  temps 
ut  un  peu  plus  beau,  ôc  le  chemin 
beaucoup  plus  mauvais  jufques  à 
5ari.  De  là  nous  arrivafmes  à 
înatia,  dont  les  Habitans  qui  font 
Tcfque  tous  fols  ,  penferent  nous 
aire  mourir  de  rire  ,  en  voulant 
tous  perfuader ,  que  l'encens  qu'ils 
lettent  fur  le  feiiil  de'  leur  Teni- 
•le  ,  s'enflamme  de  luy-mefme  fms 
eu.  Qu'ils  aillent  débiter  ces  fots 
entes  aux  Juifs  ,  peuple  crédule, 
<:  non  pas  à  moy  ,  qui  ay  appris 
e  bonne  heure  ,  que  les  Dieux 
aenent  une  vie  tranquille  ,  libre 
e  toutes  fortes  de  foins  :  &  que  fi 
X  Nature  fait  quelquefois  des  cho- 
cs qui  tiennent  du  miracle  ,  ce. 
Tome  VL  lî 
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Nec  .fiqiûi  7/iirl  facîat  Nature  ,  De 
Id 

Trlfles  ex  Alto  Cœll  demittere  teEîo, 

Br.mdiJÎHm  iongdfinh  chartAquc  vUqn^ 
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e  font, pas  les  Dieux  qui  nous  cn- 
ovent  cela  du  Ciel  ,  en  interrom- 
■mt  leurs  plaifirs.  Brunduie  fut  la 
n  de  noftre  long  Voyage,  6c  fera 
uffi  la  fin  de  ce  Difcours. 


3^0         Remar  q^  e  s 

R  E  MAR  QJJ  E  S 
Sur  la  Satire  Cinqu;ie'mi 

HO  R  A  c  E  décrit  icy  le  Vo^ 
ge  qu'il  fit,  lors  qu'il  alla  jo 
dre  Mecenas,  Coccejus,  6c  Capi: 
qui  alloient  à  Brindes,.  pour  acc( 
der  les  difFerends  qu'Auguîle  av' 
avec  Antoine,  qui  aiTiegeoit  al( 
cette  Place.  C'eft-  là  qu'on  figna 
Traité  de  Paix,  appelle,  le  Traité 
Brindes ,.  ôc  qu'Odlavie  fœur  d'A 
gufte  futpromifeà  Antoine.  C 
toit  l'an  de  Rome  dccxiii.  & 
XX VI.. de  Fâge  d'Horace ,  quiim 
icy  particulièrement  la  Satire  1 
de  Lucilius,  où  ce  Poète  décriv 
un  Voyage  qu'il  avoit  fait  à  C 
pouë,  &de  là  au  Détroit  de  Sicile 

I  Arlc'ia  ]  Aujourdhuy  U  Ri^ 
petite  Ville  à  vingt  milles  de  Ron 
ilir  la  voye  Appienne.  Horace  ell( 
forti  de  Rome  par  la  Porte  Caper 
appelJée  la  Porte  Triomphale. 

i   Hofpkio  modico]  Dans  une  peu 


im  LA  Sat.  V.  DU  trv.  L  3?r 
Bftellerie  affez  commode.    Horace 

cherchoit  pas  les  grandes  hoilel- 
iies ,  à  caufe  du  trop  grand  abord,. 
hs  Interprètes  ont  crû  qu'il  dir 
l 'h'tio  modico  i  à  caufe  de  la  petitefTe 

\rieia,  en  comparaifon  de  Rome. 

.AS  cela  ne  mepiaiftpas.. 

Rhetor  cornes  Heliodor^  ~\  Horace 
snoit  fur  tout  la  con\^erfation  des 
Iheteurs  Grecs,  à- caufe  de  la  pafHon 

'il  avoir  pour  leur  Langue. 

GracûKim  longe  doEiiJfi,mm~\  Tur- 
ibe,  Torrentius,  ôc  beaucoup  d'au- 
tos, ont  mieux  aimé  lire  Gr^eorufn 
n^u  doU:ljJimm.  Mais  comme  ce 
•  ieroit  pas  une  fort  grande  loùan- 
'  pour  un  Grec,  de  dire,  qu'il 
j  t  bien  fa  Langue  ,  je  fuis  pour  la:. 
jemiere  Leçon  qui  convient  bcau?^ 
uip  mieux  àun  Rheteur,- 

Vorum  Afp\  A  quarante-fix  mil- 
5  de  Rome,  fur  la  côte ,  prés  du' 
:arais  appelle  Palus  Fomftina, 

\.  CaHponîbus  atcjne  mdîgnîs  ~]  Om 
ut  voir  ce  qui  a  elle  remarqué  Rir 
XXIX.  vers  de  la  L  Satire  :  fierfi-^ 

'  s  hic  çanpOo. 
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5*  Ho:  iterignavl  dîvijîmus^  Dlvl  't 
//■^r,partager  le  chemin  en  deuxjc  \ 
à  dire  ,  faire  en  deux  jours  le  c  - 
min  que   l'on  devroit  faire   en    ■ 
C'eft  comme  dividere  diem  ,  frai 
diem  ,  partager  le  jour  par  le  mil 
Horace  avoit  donc  mis  deux  joi, 
aller  de  Rome  au  Marché  d'App 
ce  que  l'on  faifoit  d'ordinaire  ei 
feul  jour. 

^Itins  ac  nos  prdch/^lls  Hnum  ~\ 
t'ws  p'r'dicir.Bi ,  des  gens  troujfez^  pins  h 
c'eii-à-dire ,  des  Voyageurs  plus 
ligens.  Car  les  Voyageurs  trc 
foient  leurs  robes  plus  haut,  à  f 
portion  de  la  diligence  qu'ils  v 
loient  faire.  C'eft  ce  que  Strabon 
cJbs  Evi^t^yù)  (jua;  iscu  riydçy.ç  IterUi 
diei  hene  cvnB'is.  Il  parle  du  chei 
de  Tarente  àBrindes,  quieftlai 
me  diftance  que  de  Rome  au  ^. 
ché  d'Appius. 

6  Minus  efl gmvls  ^ppiatardls"] 
yoye  Appienne  qui  menoit  de  1 
me  à  Brindes,  eiloit  moins  incc 
mode  que  toutes  les  autres  pour 
Voyageurs ,  parce  qu'ils  trouvoi 
par  tout  des  lieux  à  s'arrefter. 
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-  Propter  a^Mam  cjHod  erat  deterrlma\ 

au  du  Marché  d'Appius  eft  fort 
1  ivaife, parée  ^ite  tout  ce  païs-là- 
!  narécageux. 

^c?itn  Indico  bellnm  ']  Horace  ne 
lut  pas  fouper  ,  parce  que  l'eau 
]t  fort  mauvaife  ,  ôc  qu'il  ne 
voit  boire  du  vin  pur  ,  à  caufè 
nn  mal  d'yeux,  dont  il  eftoit  alors 
ourmentc  ,  comme  cela  paroili 
la  fuite, 

.■  Cœnantes  h  and  animo  <zqno€XfeEiAns 
'es  ]  Horace  arriva  à  au  Marché 
ppiusfur  le  foir^ôc  en  partit  lamê- 

n  liait  en  bateau,  pour  aller  à  Fero^ 
,  par  un  Canal  qu'on  avoitfaitySc 

•  eftoit  rempli  par  les  eaux  du  Ma- 
&:  par  celles  de  quelques  rivières 
jiies.  Strabon  écrit,  que  cette  na- 
ition  fe  faifbit  ordinairement  la 
:.    Ce  qui  fert  admirablement  à  é- 

.  rcir  ce  pafTage  d'Horace. 

y  Comités'^  Les  gens  d'Horace  & 
:(x  qui  s'eftoient  rendus  là,  pour 
Ditir  dans  le  mefme  bateau. 

0    Jam  nex  indncere  terril  urnhras  ] 
C  demy  vers  ôc  le  y  ers  fui  van  t  font 


jS'^  R  E  M  A  R  C^U  E  S- 

d'un  ftile  plus  relevé  que  lesaut 
Horace  fe  plaift  à  mêler  ainû 
vers  nobles  ,  pour  égayer  l'Ou'' 
ge  ,  &    réveiller  rattentioii  de 

jLe6leurs. 

1 1-  Puen~\  Les  Valets ,  comm^ 
Grec  7rzuA<v 

Convicia  ~\  Convlclum ,  eft  pour 
"Vocium  un  vacarme,  un  bruit^oi 
de  voïx  mêlées  eaiemble. 

1 1  Ingerere  ]  comme  dans^  Ter( 

mai  a  inzcrmn  rniilta^ 

o 

Hh:  appelle  ,  trecentoî  infrris ,  o 
Horace  exprime  icy  fort  bien  k 
multe  des  embarquements. 

I  y  Dmn  ^s  exlnt^iy  ]]  Car  c^t 
alors  la  coutume  des  bateliers  o 
me  ce  Teft  encore  aujourd'h 
de  fe  faire  payer  avant  q^ue  de 
marer^ 

1 5:  Ah-^entem  cantat  Amicam  ] 
lace  rèilffit  admirablementt  à  i 
des^  peintures  naturelles  6c  naïf 
Il  (emble,que  l'on  foit  avec  Juy  •  [j 
1-e  melme  bateau.  | 

i6  MultnvrolHtiis  vappa  ]  Prdi'  " 
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.boido  profrfits ,  comme  Servius  l'ex- 
iqiie  iiir  ce  pafTage  du  I.  Livre  de 

fneïde  :  Et  pleno  fe  proluit  anro. 
8   ^c  rmjféi  pafium  retînaciila  mnU  ~\ 
je  Batelier ,  après  avoir  détaché  la 
ule,  pour  la  faire  repaiftre,  attacha 
corde  du  bateau  à  un  rocher.  On 
voulu  faire  entendre,  qu'il  attacha 
ce  rocher  la  corde  de  la  mule,  pour 
..^mpefcher  de    s'écarter.     Car   il 
eftoit  pas    neceflaire   d'arrêter  le 
iteau  ,  puis  qu'il  ne  pouvoit  aller 
ns  eftre  tiré.    Le  premier  fens  eit 
meilleur. 

MitW]  On  employoit  ordinaire- 
ent  des  mules  à  cet  ulage.  Stra- 
3n  dit  ,  en  parlant  de  ce  Canal  : 
//aAJt^/Tîa  ^/'  Yt^ioyay.  Les  mules  tl^ 
m  les  bateaux  avec  des  cordes, 

IX  S  aligna  fufle  dotât']  KYQCunhz- 
m  qu^il  avoit  coupé  à  un  des  faules 
ui  eftoient  fur  le  bord  de  l'eau. 

z  5  Q^arta  vlx  demum  exponimtir  ho^ 
!  ]  Horace  dit  ,  qu'ils  arrivèrent 
nfin  à  la  quatrième  heure  du  jour  , 
'eft-à-dire  à  dix  heures  ^  à  caufe 
£  la  pareffc  du  Batelier  :  car  ordi- 
Tome  VL  Kk 
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nairement  ceux  qui  s'embarquoie 
le    foir  ,    arrivoient  à  la  pointe 
jour,  comme  Sti'abon  Ta  fort  bii 
remarqué   :    Uhéi^    q  ^'a/ç»  vvktz^ 

On  fait  ce  chcmln-lk  la  mit .^  &  ceux  ci 
i' embarquent  le  foir  ,  arrivent  le  lem  - 
main  de  fort  bonne  heure. 

1^  Ora  ma^iii/qHc  tua  lavlmm ,  Fi  - 
niay  lympha']  Le  lieu  où  l'on  déb^r 
quoit  ,  eftoit  une  petite  Ville  s- 
pellée  Feronia ,  où  Junon  eftoit  - 
dorée  fous  ce  nom  ,  Se  où  elieav't 
un  Temple  avec  un  Bois ,  à  1\  - 
trée  duquel  eftoit  une  Fontaine,  i 
à  trois  milles  de  là  on  trouyoit  Ti  - 
racine,  où  Jupiter  eftoit  adoré  fc^ 
le  nom  de  Jupiter  Anxur ,  ou  Ax% 
c'eft-à-dire  ,  qpti  na  point  de  bai  \ 
Virgile  a  parlé  de  ces  deux  lie  i; 
dans  le  V^II.  Liv.  del'Eneïde  : 

Circ&km^ue  jHgam ,  quels  Jupiter  ^  f- 
xurm  arnis 

Frétjïdet  &  viridl  gaudens  Fero4 
hico, 

Strabon  parle  du  Bois  de  Fe:  - 
•aia,  ôc  il  dit ,  que.  tous  les  ans  ft 
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lioit  là  un  Sacrifice  ,  où  ceux  qui 
.oient  remplis  de  l'elprit  de  la 
eelTe ,  marchoient  fans  fe  brûler 
ries  charbons  ardents.  Une  Deelfe 
puiiïante  èc  fi  célèbre ,  meritoit 
en  les  hommages  des  Voyageurs.' 
orace  ne  manque  pass  d'abord  en 
rivant  ,   d'aller  fe  laver  le  viiage 

les  mains  dans  la  Fontaine  facrée, 
mmec'eftoitlâ  coutume.  Mais  il 
it  le  fouvenir ,  qu'Horace  dit  cela 

plaifantant. 

.5-  ÂdllUa  diim  fmnjî  trld  repimns'] 
orace  quita  le  bateau  à  Feronia , 
alla  à  Terracine  fur  dts  chevaux. 
pers  fignifie  fimplement  marcher  , 
m  me  chez  ies  Grecs  I^ttiiv* 

i  .6   Imfofitùm  faxt-s  late  canâentihm 

j  nxwr  ]     Terracine  ancienne  Ville 

i  ;s  Volfques  ,  avoit  efté  premiere- 

ent   appelle e  ^??.v/^r ,  6c  Axur ,  à 

,  ufe  de  Jupiter  qui  y  eftoit  adoré 

us  ce  nom;  Sa  fituation  eftôît  fort 

I  :de  ,    comme   le   nom   mefme  de 

'firracine  le  témoigne.    Car  T^n-^?- 

a?eil  pour  7"'r^fr<^??î^3du  Grecl'e?.;^'-?»/^ 

he  ,  rii^e  ,  à  caufe  des  r<.>t?ners  fur 

I  fijuçls  elle  efloit  feuée  ,  ^  q;Ui  la 

K  K  ij 
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rendoient  de  difRcile  accès.  Ce 
pourquoy  Horace  dit  icy  :  impojïtu, 
Jkxts  late  cande-fitlhus. 

2  8  Coccejus]  Le  Jurifconfulte  Ço( 
cejus  Nerva  ,  fort  ami  d'AuguftelJ 
d'Antoine,  ôc  l'ayeiil  de  l'Emperei 
Nerva. 

MiJJi  magnls  de  rehm~\  C  'eftoit  ur 
affaire  très-importante  ,  ôc  qui  rt 
gardoit  tous  les  Romains  j  puis  qu' 
s'agiffoit  de  terminer  les  difFeveqc 
d'A.ugufle  &  d'Antoine,  dont  l'ini 
mitié  penfa  ruiner  l'Empire. 

^  ()  Aàverfos  foiltl  componere  arnicas 
Car  Mecenas  &  Coccejus  avoiei 
efté  ibuvent  employez  à  accorde 
Augufte  ôc  Antoine  ,  dont  l'unio 
elloit  fi  peu  ferme  ,  qu'ils  avoier 
très -fou vent  befoin  de  réconcilia 
tion.  Suétone  dans  le  Chap.  XVI 
71^.  Antonlï  focïetatem  femper  ânhlarn  C 
incertdm  reconclilat'miibhfque  variis m 
Iç focilUtarn  ahrupit  tandem, 

l  o  Hc  oçhUs  ego  nlgra  mets  ']  Horac 
mit  du  Collyre  fur  fes  yeux,  parc 
qu'il  avoit  une  Ophtalmie  féch< 
Le  Collyre  eft  un  medicament,coir 
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ofé  d'eaux  diflilées  ,  &  de  divcrfcs 
rogues  pour  les  yeux. 

|5^  Capltoi^ne /imnl  Fontejus'^  C'e- 
JDit  fans  doute  le  père  de  C.Fon- 
2Jus  Capito  ,  qui  Fut  Conful  deux 
ns  avant  la  mort  d'Augufte.  Il  é- 
oit  là  pour  Antoine. 

Ad  iinguemfaSlHshomo~\\  hom- 
le  poli  ,  qui  n'a  aucun  d(  at  :  & 
'eft  une  métaphore  prife  de  ceux 
ui  travaillent  en  marbre  ,  &:  qui 
aflent  l'ongle  fur  leur  ouvrage  , 
our  voir  s'il  eft  bien  poli.  Les  Grecs 
^pellent  cela  i^ow^^nv, 

34,  Fundos  ~\  Fundl  ,  petite  Ville  à 
ingt  milles  de  Terracine.  Elle  fut 
.lïnée  par  les  Sarrafins  dans  le  IX. 
ecle.  Horace  dit ,  qu'ils  lai  lièrent 
'mii  ,  parce  qu'ils  ne  s'y  arrefte- 
3nt  pas  ,  ôc    qu'ils  n'y  firent  que 

Aufiio  Lu^co  Pr<etore']  Les  Auii- 
iens  eftoient  originaires  de  Fundi, 
c  Livie  eftoit  de  cette  famille  ,  du 
ôté  de  fa  mère. 

Pr^tore  ]      Dans    les   Colonies  &c 
ans  ks  Villes   Municipales  ,  il  y 
Kk  iij 
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avoities  m efm^s  Dignités  qu'àR 
me ,  des  Sénateurs  ,  des  Pretem 
des  Décurions  j  &c, 

q^  ïnfani  ridemes préUnU  Scrlbdt'^ 
n'ay  rûperfonne  qui  ait  bien  eXp 
que  ce  paflage,    Horace  appelle 
roire  Prétexte  ^  &  le  Latklmje  praf 
Scrîbtz  i  parce  que  dans  les  Colon 
.  êc  dans  les  Villes  Municipa>les  yc' 
toicnt  ordinairement    les   Grelfi' 
qui  pai"venoient  à  la  Dignité 
Fréteurs.     Tite  Live    dit  dans 
.  Liv.  XXIlï.  en  parlant  des  Praer 
ftins  :    C<tterl  incolnme  Pr£?ufie  c. 
Pr'(?tGre  fko^Afa^lcJo  ,  Scrlha  ts  an 
faer-at ,    redlerunt.     Les  autres  arry 
Ycni  funs  aucun  ?nél  a  Pr<f.nefï^€  avec  l 
Prêteur ,  ^///  avolt  eflé  Greffier,   Â  R 
îîie  mefme  il  y  a  eu  àQS  Pretei 
pris  dans  le  Corps  des  Greffiers.  J 
I.aticlave  donc  &   la  robe  Pretex 
cRoient  la  recompenfe  &  la  fuite  € 
ciinaire  de  cette  Charge.    Mecer 
&:  ia  petite  Cour  pafiant  à  Func 
ie  divertirent  àe.  ce  pauvre  Prête 
-Aulîdius  ,   qui  alla  voir  Mecena 
6c  qui  eftoit  fi  entêté  de  fa  Pretui 
qu'il  portoit  toujours  les  marqu 
iie  fi  Dignité  ,  comme  s'il  euft  ei 
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^reteur  de  Rome.  Il  eftoit  monté 
jnefme  à   ce  degré  de  folie  ,   que 

iuand  il  marchoit  en  public  ,  il  fai- 
)it  porter  devant  luy  un  brafier  , 
omme  on  en  portoit  quelquefois 
avant  les  Empereurs. 

5  6  Pnctexram  &  latum  clavnm  ']  Il 
paroiil  par  mille  endroits  de  l'Anti- 
quité 5  que  dans  les  Colonies  ôc  dans, 
'es  Villes  Municipales ,  les  premiers 
Magiih'ats  avoient  le  droit  de  por- 
:er  la  "Robe  bordée  de  Pourpre  &  le 
Laticlave.  Voicy  un  paiTage  formel 
':iré  du  difcoursde  Lucius  Valeifius, 
dans  le  XX  XIV.  Liv.  de  Tite  Live: 
pMf-pirra  vin  utemur^  pr^textati  in  MiZ- 
^'^ijhatihm  ,  in  Sacerdotiis.  Liherl  no  fi  ri 
vr.it extis  purpura  togis  mentiir.  A^agi- 
(h'atibits  in  Colomis  AfHrâc'p'tifrfite  ,  hic 
Ro?n.e  inpmo  gencri  Aidgiftris  Viconim 
Togéi  prxtcxiie  hahenddi  jus  penrùttemus. 
Ne:  id  ut  vivi  habcant  tantitm  infi'Tne  , 
jed  etiam  ut  cttm  eo  crsmentHr  mort  mi  , 
&c.  Q^oy ,  nous  aurons  la  Robe  de 
pourpre  ^  &  dans  le  Sacerdoce  &  dans 
la  MagjfiratHre ,  ?70s  e-nfans  en  feront  or- 
nez. ,  nous  donnerons  aux  Afagifr'ats  des 
Colonies  &  des  Villes  Municipales  le- 
droit  de  la  porter  ^  mus  accorderons  le 
K  K   iiij 
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mefme  -pnvUege  aux  derniers  de  toits  i 
Jï<[agijhnUs  y  aux  Commijfalres  des  Qus> 
tiers  j  &  non  feulement  de  la  porter  pe 
dant  leur  vie  ,  mais  encore  après  le 
mon ,  &  d^ftre  hridez  avec  ces  marqu 
de  leur  Dignité  i  &  nous  la  défendrions 
nos  femmes  ? 

Latum  clavmn  ~\  Dans  tout  ce  qi 
regarde  les  habits  des  Anciens , 
n'y  arien  furquoy  les Savans foiei 
fi  peu  d'accord  que  fur  le  Laticla-^ 
ôc  C^ngH fiel  ave.  Julques-là  ,  qu' 
y  eji  aquifoutiennent,  que  c'efto 
une  bande  de  pourpre ,  entieremer 
détachée  des  habits;  qu'on  la  paflb 
iur  le  col,  &  qu'on  la  laiffoit  pendr 
tout  du  long  par  devant  ôc  par  dei 
riercjcomme  ieScapulaire  d'un  Rel 
gieux.  D'autres  ont  dit,  que  c'efto: 
un  petit  manteau  de  pourpre  qui  coi 
vroit  feulement  les  épaules  jcomm 
les  Manteaux  d'Hermine  des  Roi; 
Mais  tout  cela  eft  infoutenabk 
Le  Laticlave  eftoitune  tunique,  o 
vefte ,  tout  du  long ,  bordée  par  de 
vant  d'une  ou  de  deux  bandes  d 
pourpre  5  plus  ou  moins  larges,  ap 
piiquées  aux   deux    cotez,   comm 
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DS  galons.    Les  bandes  larges 
fient  le  Laticlave  ,  èc  les  étroites 
flfoient  l'Anguftickve.    Ceux  qui 
(it   crû  que   le    Laticlave  n'avoit 
(l'une     de     cts    bandes    ou    ga- 
ins, ôc  que  l'Anguiliclave  en  avoit 
eux  5  fe  font  fort  trompez  ,  auffi- 
ten  que  ceux  qui  ont  écrit ,  que  la 
Inde  du  Laticlave  eftoit  juftement 
il  milieu  :  ôc  que  par  confequent 
tle    eftoit  unique.     Tout  cela  eft 
indé  fur  des  palfages  mal  entendus, 
4'mme  il  me  feroit  aifé  de  le  prou- 
^:r.     Ces  galons  eftoient  appliquez 
;  X  deux  cotez  de  la  vefte,&  quand 
<s  deux  cotez  eftoient  jointe  ,  les 
Indes  fe   trouvoient  juftement  au 
nlieu.    C'eftpourquay  on  l'appeî- 
it  /mcrvTnfçv^oy»     Mais  qiroy  qu'on- 
;  parlaft  que   d'un  galon  ,  on   ne 
jiflbirt  pas   d'entendre    qu'il  y   en 
'  oit  un  de  chaque  coté  ,   comme 
)'js  le  difons  encore  en  noftre  Lan- 
le.     Voicy  un  paflage  qui  prouve 
anifeftement  ,  que  ces  galons  é- 
ient  appliquez   aux   deux   côtez^ 
/arron  écrit  dans  le  VIIL  Liv.  de 
.  Langue  Latine  :    Nam  Ji  ^nis  mni- 
>m  m  h[h  ka  confmp.  Ht  altéra  flagnUy 
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Jit  angufils  clavis ,  altéra  lads ,  ntm 
pars  in  Cuo  n;enere  caret  a^alo^ia.    Cay 
(^uelqiiun  fait  [à  vejre  de  manière  t 
/W  des  cote^foit  garni  de  galon  fort  l 
ge  y  &  ï^ autre  de  galon  fort  étroit  ^  c» 
<jiie  Coté  ri  a  rien  qui  lny  réfonde ,  d 
Car  c'efl:  ainfi  qu'il  faut  entenc 
ce  palTage  ,  fans    y    rien    chang» 
Tlagida  n'ell  point  là  là  bande  m 
me  de  pourpre  ,  mais  le   cote- 
ra velle.    On  aauffi  confondu  m- 
à-propos  le  Laticlave  avec  la  Vrett 
te.    Car  la  Prétexte  fe  mettoit  fur 
Laticlave.    C'eft  pourquoy  Varr 
dit  en  quelque  endroit  :  Iftorumvit» 
*TogdL  oflcndunt  tHnicd^  clavos.  Lenrsl 
gesou  Prétextes  tran  (parentes  y  laijfrntv 
le6  bandes  on  galons  de-pouyre  dont  Ui 
tuniques  font  bordées.    Et  d'ailleurs 
fait  5  que  quand  le  Prêteur  prono 
çoit  un  Arreil:  de  mort  ,  il  quitc 
la  Prétexte  &  retenoit  le  Laticlav 
Je  n'ay  plus  qu'un  mot  à  dire  f 
ClaVHs.  On  a- crû  que  les  bandes 
galons  de  ces  tuniques  eftoient  tai 
lez  en  forme  de  clou ,    &•  qu  a  eau 
de  cela  on  leur  avoit  donné  ce  noi 
Mais  cela  n'eft  point.    Les  Ancie; 
âppelloient  clavum  ,  clou  ,    tout  • 
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li  eftoit  fait  pour  eftre  appliqué 
ir  quelque  chofe  :  comme  ils  Tap- 
?!loient  aufli  patagium,  fans  aucun 
gard  à  la  maladie  Patagm^  comme 
caliger  Fa  crû, 

Pnm<fcjii€  batillum  ]  Batillum  efl  un 
minutifde  batlnum:,  &  banmtmvitnt 

1  Sicilien  ^ct^vtov ,  qui  fîgnifie  pro-- 
rement  une  pèle  à  feu  ôc  une  pèle 

2  bots.     Peu  à  peu  on  a  éten<iu  fa 
gnili cation  j  &  on  luy  a  fait  figni- 
er  un  brafier^  &  une  caffolete  ou 
n  encenfoir  ,  comme  on  en  por- 
nt    autrefois    devant  les  Princes, 
/Diiias  dans  le  IX,  Liv,  del'Hiftoi- 
i  Apoftolique:  Erant  autem  P^irgine^ 
itn  Lyrîs  contantes  ,  dit  cnm  Tiblis  y 
m  cum  Tympanls  ,  aliî  cum  BatlUis  ^ 
r  Thuribnlis.     Les  jeunes  filles  chan- 
gent &  joHolent  de  la  Lyre  :  &  des 
ommes  y  les  uns  jomlent  de  la  fike ,  les 
litres  hatolent  le  Tambour ,  &  les  autres 
ortoknt  des  cajfoletes  &  des  encenfolrs, 
T-afaubon  pretendjque  ce  Prêteur  de 
"uudi  faifoit  porter  devant  luy  une 
le  ces  caffbletes.     Mais  il  me  pa- 
oift  plus  naturel ,   de  prendre  icy 
'ri4n£  katUlnm  pour  un  brafier  que 
'on  portoit  devant  les  Empereurs  5 
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éc  devant  ceux  qui  avoient  la  f- 
veraine  Autorité.  Herodien  en  p 
lant  de  Commodus  ,  dit,  qu'il  la 
à  fa  fceut  Lucilla ,  veuve  de  l'E 
pereur  Lucius  Verus ,  les  mefr 
honneurs  dont  elle  joùiffoit  p 
dant  la  vie  de  fon  mary  :  comn 
d'ellre  aiTife  fur  le  Siège  Impei 
dans  le  Théâtre  ,-  ôc  de  faire  por 
devant"  elle  le  Brafier  :    Kau  tb 

37  In  Mamurràrum  lajji  detnde  u 
manemm  j  II  dit  ,  qu'ils  arriven 
fort  las  à  la  ville  des  Mamurrasjpai 
que  la  journée  efroit  fort  granoe 
Pundi  à  Formies  ,  qu'il  appelle 
Ville  des  Mamurras,  parce  que  cei 
famille  en  eftoit  originaire.  Je  en 
mefme  que  cette  ville  apparrenoit 
Mamurra  :  car  cet  Amy  de  Ce,. 
eftoitun  des  plus  riches  hommes 
Rome,  comme  cela  paroift  paru 
Epigramme  de  Catulle.  Ma-ûemiî 
C^e{i-k-divQper/.oêtamMs ,  nous  pafTo 
la  nuxc.  Car  ils  n'y  firent  auci 
féjour. 

^8  M'Arena.  ^rdthente  domum,  Caplto 
€Hlinam  j    Murena  frère  de  Licinii 
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Fut  enliike  mariée  à  Mecenas, 

ontejus  Capito  ,  avoient  tous 

des  maifons  à  Formies.    C'efl 

1  quoy    ils    youlurent    partager 

Tiineur  de  recevoir   Mecenas  a- 

fa  petite  Cour.    Murena  le  lo- 

•  &  Capito  donna  le  fouper.    Le 

iine  Murena  fut  fait  mourir  fei- 

oii  dix-feptans  après,  pour  avoir 

ilpiré  contre  Augufle. 

^  Pofiera  lux  ontnr~]  Ils  partent  le 

1  demain  pour  Formies',  &  vont 

er  à  SinuefTe ,  &  coucher  à  unç 

ire  Métairie  prés  du  Pont  de  la 

mpanie, 

3  Ploms  &  P^anHs]  Plotius  Tuc-*^ 

5v  Varius  ,  deux  grands  Poètes  3 

intimes  d'Horace  ,  &  ks  feuls 

i  Augufte, après  la  mort  de  Vir- 

,  commit  le  foin  de  revoir  ôc  de 

riger  l'Eneïde  ,  fans  y   rien  a- 

jtter. 

'$inuejf£  ]  Sur  le  tord  de  la  mer, 
àdix-fept  ou  dix-huit  milles  de 
îrmies.  Elle  fut  appellée  Sinueffe, 
p'ce  qu'elle  eftoit  dans  un  Golphe 
a  Délié  Sinus  Setïnm.  Il  n'en  relie 
a  o^rd'huy  que  des  ruine^,  fous  la 
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roche  de  Mont  Dragon. 

^i    Anima  ~\     Les    Latins  h 
/Grecs,  à  rimitation  des  Orientai  , 
ont  àXiamss  .  pour  perfonnes,  âc  n  > 
parlons  fouvent  de  même. 

Quftles  nec^ne  candidlores  ]]  Con 
il  a  dit  dans  TOde  V.  du  Liv  V. 

ISfarân  pernnEhHm   qmk  non  pt 

MeA  lahorarmt  marins, 

44,  NU  ego  contttlerim']  Il  rend  1- 
fon  de  ce  qu'il  a  dit  dans  Je  59.  v 
que  ce  jour-là  fut  le  plus  agreab 
écc.  Ri^n  ne  marque  plus  le  bon 
turel  d'Horace  ,  &  le  cara6lere 
fon  efprit ,  que  la  tendreffe  qu'i 
voit  pour  its  amis.  Jamais  péri 
ne  n'a  rempli  mieux  que  luy  t  is 
les  devoirs  de  l'amitié. 

^y  ProxlmA  Campano  Ponti  cjud  i  /- 
bdiî^   Ils  allèrent  jcoucher  à  une  - 
trte    Métairie   qui  efloit    prés 
Pont  de  la  Campanie  ,  ôc  ce  P 
eftoit  fur  le  Vulturne. 

^6  Et  Pa'^ochi  (jh-î  dehent  ligna  '■- 
k'm^^e]  -Les  Romaine  av.oieat  é  - 
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c  efpece  d'impoli:  dans  les  Pro- 
-pOLir  les  Magiftrats  qui  voya- 
ient 5  pour  les  Troupes  ,  êc  pour 
s  qui  eftoient  envoyez  de  la  parc 
l'Empereur.  Par  tout  où  ils  paf- 
nt  ,  ceux  du  lieu  &  ceu^  qui 
ient  du  mefme  reffort,  devoienc 
fournir  la  maifon  ,  le  foin ,  la 
le  ,  le  fel ,  le  bois ,  ôc  plulieurs 
es  chofes  qui  avoient  elle  réglées 
a  Loy  Julia ,  de  Provlmiis.  £t  il 
'oit  pour  cela  des  Commiffaires 
»lis  5  qui  avoient  foin  de  faire 
tr  tous  les  contribuables ,  êc  qui 
ient.combien  d'Aydes  avoit  cha- 
Ville  ou  chaque  Bourg.  Ces 
nmiflaires  eftoient  appeliez,  Ma- 
i  FagQrum  ,  Maîtres  des  Bourgs  :  ^ 
ont  les  mefmes  qu'Horace  ap- 
e  icy  Parochi ,  c'eft-à-dire  PrM" 
■  y  qm  fmrmjfent.  Et  il  y  a  fur 
un  beaupaffage  de  Siculus  Flac- 
,  dans,  le  Traité  De  Conditlombns 
wum,  que  j''expliqueray  en  paf- 
:  ;  car  il  a  efté  mal  entendu  :  SI 
de  ipjîs  Pagls  qn^ftlonem  qms  mo« 
•  j  ampU  rel  negotitwt  movibltHr, 
nçlendHm  tarmn  ,  ut  fatpe  dixïmt^ , 
m  çx  Htroqifs  locanttiTo    Nam  ^ 
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ajioties  Militl  t?rdi,tereHnn  alilve  cm  Cot 

tatiii  arimnafiibllcapr^ftanda  eflr^fili^ 

ont  ftramema  âefortmda  ,    quArenà 

mm  Clvltates  cjuibus  Pagis  hHJnfmodh^ 

nera  "fr&bere  foïit<£,  fwnt.    Mais  fi  qp 

q^un  fait  naître  des  incldens  fur  ^t 

(^Hun  de  ces  Bourgs  ,  la  chofe  ne  fera  ^ 

fans  difficultL    Cependant  il  faut  reg 

der  ,   comme  je  l'ay  fouvent  dit  .^   t. 

limites  €]hiIs  ont  de  chacjue  coté,     i 

me  fine   tomes  les  fois  quil  faut  don 

l^ étape  a  des  Soldats  qni  font  en  man 

Oit  a  ceux  qui  voyagent  pour  le  Pnh 

€H  qtiilfaut  porter  dans  les  Afagafin 

paille  ou  le  bois ,  on  ne  doit  pas  rmnq 

çle  voir  quelles  Vdles  doivent  fournir 

U  étape  y  &  les  Bourgs  qu'elles  ontf 

aydes.     Siculus  dit ,  qu'il  peut  ai 

ver    qu'on  fera  en  doute  ^  li  un 

Bourg  eft  de"  la  Jurifcliftion  .d'i 

telU  Ville  ,  s'il  eft  du  territoire 

cette  yille-ià,  ou  s'il  eft  luy-mê 

un  territoire  feparé.      Et  il  doi 

deux  expédients  pour  le  connoif 

JL.e   premier  eft  ^  de   regarder  j 

limites  qu'il  a  de  chique  côté  ; 

l'autre ,  quels  Bourgs  les  Villes  v 

fines  ont  pour  aydes  d'étape.     < 

^  le  Bourg    dont  il    eft  qugft 

n 
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fe  trouve  point  dans  le  nombre 

ces  Bourgs  ,  ôc  s'il  a  des  limites 

Iftinguées  ,    c'eft  une  marque  que 

il:  un  territoire  à  part  ,  ôc  qu'il 

Jell  pas  du  reffbrt  de   ces   Villes. 

irmi  ceux  qui  avoient  le  droit  d'é- 

)e  ,   il  s''en  trouvoit  quelquefois 

fi  avides,  qu'ils  fe  faifoient  payer 

|r  tout  où  ils  paffoient  3  &  deux 

ts  par  jour  j  &  violoient  la,  Loy 

"jilia,  qui  avoit  réglé  ces  étapes. 

\-j   Hlnc  mull  Capta  ]|   Capouë,  la 

(ipitale  de  la  Campanie.     La  Ca-. 

puè"  d'aujourd'huy  n'ell  pas  celle 

'S  Anciens.  Celle-cy  efloit  deux 
lie  pas  plus  haut.  On  en  voit 
core    de    fort  belles  ruines   prés 

<  PEglife  de   Noiftre  -  Dame   des 

(•aces. 
Tempore'^  De  bonne  heure.     Car 

c  jour-là  ils  n'avoient  fait^ue  quin- 

2  ou  feize  milles. 

\  ^  Namcjne  fila  ]  Horace  avoit 
iil  aux  yeux,&  Virgile eftoit  fujec 
sle  grands  maux  d'eftomac.  C'efc 
jurquoy  le  jeu  de  paume  leur  é- 
tit  fort  contraire  :  A  l'un ,  à  caufe 
4  la  grande  contention  d'veux  ? 
Tome  Yl,  Ll 
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eue  ce  jeu  demande  ,  &  des  mo' 
vemens  continuels  qui  augmente 
leur  chaleur  j  ôc  à  l'autre  ,  parce  q 
ce  viv/lent  exercice  remue  &  dét 
che  les  humeurs  qui  caufent  les  cr 
direz.  Le  fouverain  remède  po 
ces  deux  maux ,  c'eil  le  repos  ôc 
fommeil.  Galien  dans  le  Chap.  ' 
du  IV.  Liv.  ^^  Symftoin.  cauf.  ôc  C 
iiis  dans  le  II.  Chap.  du  Lir.  i. 

5  I  (lfe^  fi'p^'f  ^fl  Claudl  caïip^cna 
Il îautiire comme  Torrentliis  :  ^ 
fupsr  efi  Caiîdl  c^zuponM.  Car  ce 
niaifon  de  Coccejus  eftoit  au  àtl 
de  Caudium  ,  à  iepc  ou  huit  mii 
de  Benevent. 

5'^  Sarmeml  fctirr^z  pHgnmn  Mcjfi 
Ciccrri']  Saraientuscc  CicerruSjdt 
Bouffons ,  deux  Parafites  de  la  C< 
ci'Augufte.  Je  ne  me  fouviens 
id'avoir  jamais  rien  lu  de  Cicerr 
Mais  pour  Sarmentus  5  c'eft  le  i 
ane  dont  Plutarque  parle  dans  la 
d'Antoine 

5"  ^  Adiifa  vûlhn  memom  ]  C- 
invocation  eftplaiiante.  Comme 
s'agiiïoit  de  conter  la  guerre 
TrQ)'e.    Horace  apris  cela  dUiP 


l 

'  SUR  LA  Sat.  V.  DU  Liv.  L  403 

.'le  Epique. 

Et  c]HO  pâtre  HatHS  uterque  ]]  C'ell 
icore  pour  augmenter  le  ridicule. 
\\x  diins  le  Poème  Epique  on 
'oublie  pas  de  marquer  la  Genea- 
)gie  àtiy  Héros. 

^4  Adejfi  clamm  genus  Ofcl  ]  Il  fe 
^niente  de  nommer  la  Patrie  de 
leiTius  ,  pour  faire  connoiftre  que 
i  Héros  eftoit  un  coquin  .  un  infa- 
le.  Car  les  Olques^  c'eil-a-dire 
■s  peuples  qui  habitoient  la  Cam- 
i::ie  maritime, eiloient  fort  décriez 
our  toiîtes  fortes  d'infâmes  débau- 
les  5  fur  tout  ceux  de  Capouë  , 
ui  eftoient  les  véritables  Ofques. 
)n  fait ,  que  les  délices  de  Capuè 
rent  autant  de  mal  à  Hannibaljque 
.  bataille  de  Cannes  en  avoit  fait  aux 
.omains.  Feftus  dit  auffi  :   Ereque-n- 

i\fflmH5  fiîit  Ojcis  HjCm  libidimim  Ipur- 

'  'mm. 

f  5-  Sarmentl  Domim  extat  ]  Tl  veut 
ire ,  que  Sarmentus  eftoit  un  vil 
Ifclave  5  qui  avoit  quitté  fa  Mai- 
•effe.  Augufte  à  qui  il  fe  donna , 
.:  iàûs  doute  caufe  qu  on  nç  iç 
L  l^ij 
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pouiTuivit  pas  comme  un  Efcla^ 
fugitif. 

5-8  Caput  &  mGvet'\  Commet 
lion  qui  s'excite  ,  en  remuant  la  te 
&:  la  queue.  Ce  mouvement  ( 
tête  de  Meflius  attire  ce  que  Sa 
mentus  dit  enfuite  :   O  tua  cornu, 

60  ^t  un  fœda  clcatrlx ']  Hora» 
explique  ce  qui  avoit  donné  lieu 
Sarmentus  ,  de  dire,,  que  Ton  ave 
coupé  une  corne  à  Meffius.  C'( 
qu'il  avoit  une  vilaine  cicatrice  f 
le  côté  gauche  du  front. 

6x  Cam-panam  in  morburn  ~\  j'ay  d 
ja  dit  5  que  les  peuples  de  la  Camp 
nie  eftoient  fort  débauchez  ,  &  f 
tout  fort  adonnez  a  une  infam 
horrible  dont  on  n'oferoit  fou  ter 
l'idée:  Oremorigerl  erant.  Ce  qu'A 
fone  a  exprimé  dans  ces  vers  : 

Et  qptam  Campants  C^pitalls  Ihxhs  ï 
nffit, 

Pîaute  a  joiié  fur  cela  dans  le  Ti 
nummus  ,  A61.  IL  Se.  IV. 


fed  Campas  gems 

Mdto  Syrommjam  antidit p menti 
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!  Lts  pe;iples  de  la  Campanie  fora  f ^;- 
'àe  plus  patUm  que  les  Syriens,  Tou- 
ts  les  explications  que  l'on  a  don- 
j-es  à  ce  paflage,  me  paroiffent  in- 
ipportables,  &  il  eft  ridicule  de  di- 
if,  que  Campamis  morbus ,  ell  le  Mal 
enerien, 

\In  faciem  j  Sur  Ton  viHige  ,  qui 
éoit  fort  défip-uré  par  cette  horrl» 
te  cicatrice  qu  i\  avoit  au  h-ont. 

>:>   P^*^    m  faha-ret  mi  Cyclopa  roga- 

tt  I  Ce  MelTius  avoir  au  front 

iie  large  cicatrice ,  qui  reffembloit 

^i  quelque  manière  à  l'œil  du  Cy- 

♦ope ,  &  que  d'ailleurs  il  elloit  fort 

and  5  Sarmentus  luy  dit  fort  àpro- 

j)s  ,    qu'il  peut  joiier  le  rolle   du 

«yclope  fans  cothurne  &  fans  maf- 

le  ;   6c  qu'il  paffera  fort  aifément 

)ur  Polypheme.    Les  Grecs  &c  les 

atins  ont  dit:  danferle  Cyclope^dan- 

f  GlaiiCHS  ,  danfer  Ganymede.    Ledit, 

.urope  ,  ôcc.   pour  dire  :  reprefenter 

■  1  danfant  les  avantures  du  Cyclo- 

SjdeGlaucus,  6cc. 

64.  Ant  tragîcls  opus  ejfe  Cothurnls  ] 
.e  Cyclope  ne  pouvoit  eflre  joué 
u'avec  le  Cothurne.     Car  c'eft  ie 
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liijet  d'une  Tragédie  ,  comme  < 
le  voit  dans  Euripide  :  quoy  qu'i 
fort  favant  homme  ait  voulu  dire 
que  la  Pièce  de  ce  Poète  Grec  clic 
plutofl:  une  Tragicomedie  ,  qu'u 
Trao-edie. 

6  f  Donajjet  jamne  catenam  ex  z' 
Lnrîbns']  Quand  on  fortoit  d'Efcl 
vage ,  ôc  quand  on  renonçoit  à  qu> 
que  métier ,  c'edoit  la  coutume  d' 
conlacrer  les  infrruments  à  quelq 
Dieu  :  Comme  dans  Lucien  ,  T 
mon  conlacre  ion  habit  de  peaux 
Ton  hoyau  ,  au  Dieu  Pan.  Cicerr 
donc,  pour  reprocher  à  Sarmentu 
qu'il  avoit  elle  un  Efclave  ench-i 
né  ,  luy  demande  ,  s'il  avoit  co 
iacré  fa  chaîne  aux  Dieux  Lare, 
après  la  leur  avoir  promife  tant 
fois.  On  demande  pourquoy  H 
race  mer  plutoil  icy  les  Dieux  L 
res  qu'un  autre  Dieu  ,  puis  qu'' 
ne  voit  point  dans  TAntiquité,  qu 
fuft  ordinaire  aux  Efclaves  de  conl 
crer  leur  chaîne  aux  Dieu?*  Lar( 
Je  croijque  Cicerrus  veut  marqu 
par  là  ,  que  Sarmentus  eAoit  un  d 
plus  viJs  Efclaves  ,  qui  ne  connoi 
ibit  d'autres  Dieux  que  les  Diei 
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a  foyer  ,  qu'il  avoit  eu  loin  de 
étoyer  toute  fa  vie.  Ou  peut-eftre 
ue  Sarmentus  confacre  la  chaîne 
ix  Dieux  Lares  piutofl  qu'à  un  au- 
e  Dieu  ,  parce  qu'ellant  un  Efclave 
igitif ,  il  ne  pouvoit  mieux  s'adref- 
1*  qu'aux-  Dieux  Lares,  qui  eltoient 
ux-mermes  toujours  en  habit  de 
^oyageurs  ,  avec  leur  peau  Ôc  leur 
bien  9  comme  s'ils  eu  fient  toujours 
lié  en  ellat  de  quiter  la  mailbn, 
:'eft  pourquoy  ils  efcoient  appeliez. 
(cànUL 

6  6  Scnha'^md  effet  ]  Qiioy  qu'un: 
liclave  devinft-  Greffier  ,  il  n'elloit 
as  moins  fous  la  dépendance  de 
3n  Maître  ;  parce  que  ces  fortes  de 
'harges  le  donnoient  ordinairement 
ux  Efclaves  &  aux  Affranchis. 

60  Denlcjne  cur  uncjuam  fngi^et  citl 
nis  ]  Il  luy  reproche,  qu'il  avoit 
iuité  fa  M  aï  trèfle,  parce  qu'il  n'é- 
oit  pas  bien  nourri.  Cependant 
'ordinaire  d'un  Efclave  devoit  fuf- 
ii  e  à  un  petit  corps  aulTi  maigre  ôc 
.uffi  exténué  que  le  fîen.  Cet  or- 
linaire  des  Efclaves  eftoit  une  livre 
i'orge  par  jour  ,   ordonnée  par  k 
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Loy  mefme  des  Xll.  Tables  :    ^ 
enrn  vinElmn   habehit,    libnu  far  ris 
dles  dato.    Qmj:  celuy  ^hI  le  tiendra  e 
chaîné ,  iuy  donne  tous  Les  jours  nne  Hz 
di  orgie. 

^i^rorfus  JHcnnde  cœnam  prodax 
mt.       Il  y  a  aujourd'huy  des  gc 
qui  s'étonnent,qu'Horace  ait  trou^ 
fi  plaiiant  ce  combat  de  Cicerrus 
de  Sarmentus ,    &  qui  demander. 
Où  eft  donc  le  mot  pour  rire  ?  C 
gens-là  confondent  le  ridicule  av 
l'agréable   :    ridiculum  cum  vennjt 
y.Kolov  x^j  i£':^j,ei.    Le  ris  ne  peut 
ne  doit  jamais  naiftre  que  du  ricl 
cule.    L'agréable   eft   toujours  i< 
rieux.    Et  ce  font  deux  chofes  au 
oppofées.que  Therlite  &  Cupidoi 
pour    me    fervir  des    paroles    d'i 
grand     Rhéteur.      Icy    ces     dei 
Champions  lont  auffi  ridicules  qi 
Therlite,  dans  ladefcription  qu'H 
mère  en  fait,  &  perfonne  ne  s'eft  ei 
core  avilé  de  demander  :  Où  eft  doi 
le  mot  pour  rire  dans    cette  defcr 
ption  d'Homère?  C'eft  la  même  ch( 
le.   Pour  moy  ,  j'ayouè  que  cet  inc 
dent  me  divertit.    Mais  quand  cel 
ne  ieroit  pas  ,  je  fai  fi  bien  d'ail 

leur! 
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lîurs  ,  que  Mecenas  ,  Plotius ,  Va- 
lus ,  Coccejus  ,  Virgile  ,  &  Horace, 
'eftoient  pas  gens  à  rire  d'une  fo- 
ie plate  &  fade  j  que  quand  mefme 
;  n'y  trouverois  point  de  gouft,  je 
oirois  toujours ,  que  ce  feroit  ma 
ute  ,  &c  non  pas  la  leur. 

7 1  Beneventnrft  ]  -Benevent ,  Colo- 
e  ,  bonne  Ville  dans  le  pais  des 
irpiniens.  Elle  a  efté  érigée  en 
uché. 

-j  ^  Macros  dum  tnrdos  ^  Ce  Macros 
t  une  plaifante  oppofition  avec  fe^ 

,  lus. 

7  g    Nam  i^aga  per  veterem  ]    Ces 

<  ux  vers  font  d'un  ftile  relevé.    Il 

it  fe  fouvenir  de  ce  que  j'ay  dit 

leurs  5  que  les  cheniinées  eftoienc 

milieu  de  la  chambre,  ôc   fans 

nnteau.     Pour  peu   que  la  fîâme 

i  cartafi:  ôc  s'épandift  un  peu  trop  , 

J  feu  ne  pouvoit  pas  manquer  de 

]  mdre  au  toié^. 

7   Inciplt  ex  illo  montes  Apulia  no-» 
t  ]  De  Benevent  l'on  commence  à 
(I couvrir     les     montagnes    de.  la 
TomeVL  Mm 
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Poiiile,  qu'Horace  appelle  connu  , 
parce  que  c'eftoit  fon  païs ,  ôc  qi  i 
y  avoit  eilé  nourri. 

7  8  J^ios  torret  Atiihdus  ]  Ce  il  s 
même  que  le  vent  Appulus  ,  qi  1 
appelle  Jafix  ,  dans  le  premier  .  - 
vre  des  Odes  ,  l'Oùeft  Nord-Ou(  . 
Atahulus  eft  un  mot  du  païs  :  ca  1 
vient  du  Grec d'ilw  ^âi^av, calamité  n 
i'riferens.  Car  tous  ces  quartiers  i 
avoient  efté  habitez  par  des  Grecî 

7  9  Nlfi  yios  vlclna  Trevlcl  VilU  r  ? 
pijfec  ]  Ils  ne  purent  pafler  en  a 
jour  les  montagnes  de  la  Poùi  •. 
Le  mauvais  temps  les  contrais  x 
de  s'arrêter  à  une  Métairie  prés  d  n 
méchant  bourg  appelle  Trevicum 

85    Svmnus  tarnen'^     Tamen  cf\. 
pour  tandem, 

%6  Rhedl5~]  Sur  àts  chariots  qu< 
Commiflaires  àçs  Bourgs  dont 
déjà  parlé  leur  fourniffoient  aux 
pens  àts  Contribuables. 

%  7  Oppidnlo  ^Hod  verfu  dicere  non 
Equotutium,  qui  nefauroit  eai 
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îans  un  vers  Hexamètre.  C'eftoit 
me  petite  Ville  à  douze  milles  en 
leçàde  Lucerie,  ou  Nocere. 

^  I  JSJ^m  Caniifi']  Canufe,  autrefois 
ine  des  plus  grandes  Villes  d^ltalie, 
k:  aujourd'huy  une  des  plus  petites. 
Llle  efl:  à  trois  milles  du  célèbre 
^ourg  de  Cannes  ,   fur    la  rivière 

'Aufide. 

u4£jHA  non  dltior  urna ,  ejm  loctu"]  lî 
lUt  faire  ainfi  la  conftruûion  de  ce 
aflage  :  J^i  loc^  (  Cannjium  )  non 
Itiora^UiS  urna  9y£^uotHîio^  condïtm  efl" 
"irn  k  Diomede,  Qupy  que  Canufe 
)it  fur  l'Aufide,  elle  n'eft  pourtant 
as  plus  riche  en  eau  qu'^Êquotu- 
um.  Car  l'Aufide  n'eft  propre- 
lent  qu'un  torrent  ,  qui  eft  Çqc  la 
loitié  du  temps  ,&  dont  les  eaux  ne 
mt  pas  fort  bonnes. 

1^%  A  forti  Diomede efl condltHs]  Dio- 
lede ,  à  fon  retour  de  la  guerre  de 
""roye,  aborda  aux  rivages  de  la 
ouille  defcendit  dans  le  païs,  fub- 
igua  les  Habitans  ,  &  y  bâtit  plu- 
«eurs  Villes  .5  comme  Benevent  , 
Mm  ii 
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Êquotutium  5  Arpi,  Canule. 
.^  g    Flentlh?^^  hlnc  Varlm~\  A  Canu 
Varius  quita  fes  amis  ^  ôc  prit  un  ^ 


tre  chemin. 


C)4  IndeRHhosfe[fi-pervenimus\  RuI 
petite  Ville  de  la  Poîiille  à  XVI] 
ou  XX.  milles  de  Canule.  Ils  ail 
rent  d'EquotLitium  coucher  a  Ru' 
C'eft  pourquoy  Horace  dit  ,  qu' 
cftoient  las.  Car  la  journée  eft  fc 
grande  ,  &  les  chemins  efloient  fc 
gâtez. 

9  G  Posera  temfefla^  melior^  T'empe,' 
eft  un  mot  mitoyen  que  l'adjectif  c 
termine:  car  on  dit  clara  tempefl.ts^f 
da  tempefias.  Il  fignifie  fimpleme 
temple. 

97  Bari  mœnîa  plfcoJT]  Barri,  la  C 
pitale  du  Duché  qui  porte  ce  nor 
alTez  grande  Ville  fur  le  bord  de 
Mer  Adriatique,  à  plus  de  XX. m 
îes  de  Rubi. 

Dch'nc  GnatU  ]  Egnatia  ,  prefq 
à  moitié  chemin  de  Barri  à  Brind 
Elle  eft  aufli  fur  le  bord  de  la  W 
comme  Barri.  C'eft  pourquoy  H 
race  dit  ;  iratis  lymphis  çxtru^a  j  pai 
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iiïl  n'y  a  que  des  eaux  Talées. 
)'ailleurs,  il  veut  faire  entendre  , 
ue  les  Habitans  d'Egnatia  eftoient 
)ls  :  ôc  dans  cette  veuë  il  -fe  fert 
'une  exprefïion  qui  a  un  double 
^ns.  Car,  comme  Heinfius  l'a  fort 
ien  vu,  un  homme  né  Iratis  lymphis, 
'eft  le  mefme  que  les  Latins  appel- 
■nt  Lymphatlcum,  &  les  Grecs  Av^x^o-^ 
ir^o'/y  un  fol ,  un  lunatique.  Gnatia^ 
mphii  iratis  extrnEia ,  elt  donc  Gna^ 
Â  Lymphatica  ;  6c  cela  s'accorde  fort 
ien  avec  l'exemple  qu'Horace  va 
onner  de  la  folie  de  fes  Habitans. 

cj  ^  Diivi  flamma  fine  mra  Ucfuefcere'^ 
.es  Habitans  d'Egnatia  fliiioient 
oir  aux  Etrangers  un  prétendu  mi- 
icle.  Ils  mettoient  fur  le  feùil  de 
^ur  Temple  des  grains  d'encens,  ou 
uelques  morceaux  de  bois  ,  ôc  on 
ss  vojoit  confumer  ,  fans  que  l'on 
n  euil:  approché  le  moindre  feu. 
^line  ne  manque  pas  d'en  parler 
ans  le  Chap.  CVII.  du  Liv.  IL 
>;  Sdenîlm  Oppldo  Gnaiiadmpofito  Ugno 
fi  jaxitm  cjiHoddam  ihl  Jacritm  ,  protim^ 
hmmam  ex'flere.  Dans  Egnatia  Faille 
Mm  iij 
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des  Salentins  ^  on  na  pas  plutofi  mis  a 
bois  fur  une  certaine  pierre  facrée  ,  cjne , 
feu  y  prend.  Horace  n'eftoit  pas  al 
fez  crédule  ,  pour  ajouter  foy  à  ce 
contes  ridicules  ,  qui  ne  font  fait 
que  pour  amuler  les  fots, 

1  o  o  Credatjuddm  ^pella  ^  Le  me 
JlpelU  a  partagé  tous  les  Interpre 
tes.  Scaliger  &  quelques  autres, prc 
tendent ,  que  c'eft  le  nom  propre  d 
quelque  Juif ,  fort  connu  à  Romt 
Les  autres  foûtiennent  ,  que  c'ej 
un  mot  figuré  par  Horace  ,  pourdi 
re  fine  pelle ^  Circoncis.  Il  me  fembl 
que  les  premiers  ont  raifon.  Mais  ce 
la  n'ell  pas  fort  confiderable.  Ce  qu 
Ton  tire  de  ce  paflTage  par  une  confe 
quence  infaillible,  ell  beaucoup  plu 
important.  Car  il  eft  certain  qu'Hc 
race  fait  une  allufion  manit"eite  ai 
miracle  d'Elie  ,  qui  fit  defcendre  1 
feu  du  Ciel  fur  fon  Sacrifice,  apré 
l'avoir  couvert  d'eau  par  trois  fois 
comme  cela  eft  décrit  au  long  dan 
le  XVlIl.Chap.  du  L  Liv.  des  Rois 
L-es  Juifs  ,  qui  a  voient  la  foy  poui 
ces  miracles ,  qui  prouvoient  la  ve- 


SUR  LA  SaT.  V.  DU  LiV.I.  415^ 

::é  de  leur  Religion  ,  eftoient  trai- 
z  de  crédules  6c  de  Tuperititieux 
r  les  Payens.  C'eft  pourquoy 
orace  renvoyé  à  un  Juif  le  niira- 
e  d'Egnatia  ,  qui  a  beaucoup  de 
nformité  avec  celuy  d'Elie, 

1  o  I  NamfÀe  Deos  dldici  ]  Horace 
:oit  Epicurien  :  ôr  les  Epicuriens 
oyoient  ,  que  les  Dieux  ne  fe 
êloient  point  des  affaires  de  ce 
onde.  Si  le  miracle  d'Egnatia  a- 
)it  elle  vray ,  il  auroit  falu  que  les 
ieux  s'en  fulTent  mêlez  ,  comme 
ieu  fe  mêla  d'envoyer  le  feu  fur  le 
icrifice  d'Elie  :  6c  voilà  pourquoy 
orace  n'en  croit  rien.  Pline  ap- 
;lle  tout  de  mefme  fuperftition , 
i  croire  que  les  Dieux  intervien- 
ent  à  tout  ôc  à  tous  momens.  h\zc 
ftltnere  illl ,  dit-il  ,  dans  le  Cha- 
itre  II.  du  Liv-  XXVill.  ^id  omnl- 
I  u  negotiis  honf^ae  interejfe  credeharit 
hos,  '^ 

101    N'eu  fï  ^idd mlri  fa:'iat Namra\ 
lorace  eftoic  perfuadé  ,  que  par  des 
^crets  naturels ,  on  pouyoit  opérer 
M  m  iiij 
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le  miracle  d'Egnatia  ,  fans  le  fecoui 
d'aucun  Dieu  ,  comme  Varron  fa 
voir  5  que  le  miracle  desHirpinien 
qui  fans  fe  brûler  ,  marchoient  le 
pieds  nuds  fur  le  feu  du  Sacrifie 
qu'ils  fâifoient  tous  les  ans  à  Apol 
Ion  ,  ne  venoit  nullement  de  c 
Dieu  ;  mais  de  la  vertu  de  l'ongueK 
dont  ils  fe  frotoient  la  plante  de 
pieds. 

103  Trlfies  ~\  Ce  mot  ne  fignifi 
pas  icy  trifles  ^  mais  férieux  ,  appli 
qucz..  Les  Epicuriens  croy oient 
que  les  Dieux  ne  pouvoient  fe  me 
les  des  affaires  des  hommes ,  fan 
y  avoir  une  forte  application.  I 
faut  pardonner  cela  à  l'aveuglemen 
des  Payens  ,  qui  ne  parloient  pref 
que  de  la  Divinité ,  que  comme  la 
eiifans  parlent  de  la  lumière. 

104.  Brrindifium  long£  finis~\  Brun- 
dufe  ,  aujourd'huy  Brindes  ,  Vilk 
de  la  Calabre  ,  &  la  Capitale  des 
Salentins.  Elle  fut  bâtie  par  les' 
Candiots  ,  comme  fon  nom  mcfine 
le  témoigne.  Car  Bremefion  eft  un- 
mot  Candiot  ,  qui  fignifie  la  tête 
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J.mCerf  :  à  quoy  reflembloit  par- 
tement  la  Ville  avec  le  Port. 
Drace  appelle  ce  Voyage  long  1 
r  il  y  avoit  trois  certs  foixante 
11-es  de  Rome  à  Brindes  ,  &:  il  k 
en  quatorze  jours  ôc  une  nuit> 
mme  il  eft  facile  de  le  compter  y  ù 
il  veut  s'en  donner  la  peine. 
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^  :  <^  ^  ^  *  ^  ^  <^  .^'O^ 

.   *^  -'^        ^        V  ^iT        '^        -^       ^ 


S    A    T     I     R    A       VI. 

AD     M^CENATEM. 

^T  O  N  ,  <^/^/^,  Mé^cenas  ^  Lydoru 
N|  qHÏcqmd  Etrnfcos 

Ihcolmt  fines ,  ;7^?;2(3  gêner ojîor  efl  te  : 

i^ec  5  ^«o;/  avpts  tihi  maternus  fuit  atc^ 

paternm  y 
Ollm  qm  magnis  legionlbtu  Imperîtan 
5  Vt  plerifA& filent  nafifulpendl^  adu 
Jgnotos:  Ht  me,  libertino  pâtre natum 
Çjum  referre  negas  ^  qudïfit  qulfique^ 


rente 


Natpu-,  di'tmingenHHS.perfHades  hoc  t 
vere  ,- 

Ante  potefiatem  Tulll  _,    atqne  ignoh 


re(Tniim , 


îo    Multos  fàipe  vlros  nnUis  m^joril/ 
$nos , 
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r»i:»  »x*  »j»  <jt<  «jT  •jy»jy'T^<ff»f»^*j^»^»»y»  w^'îp'sr 

! 

!         Satire     V  L 
I       A     MECENAS. 

ÎT  E  c  Ê  N  A  s   5    quoy    que  là 
A  nobleffe  du  fang  dont  -vous- 
jtez  ait  toujours  diftingué  vodre 
iiille   de  tous    les  Lydiens   qui 
:    habité    la    Tofcané  ,   &   que 
Ayeuls  paternels  &  maternels 
nt  commandé  des  Armées  nom^ 
ufës  ,  vous  ne  vous  moquez  pas- 
ir  cela  ,   comme  la  plufpart  des^ 
isde  qualité  5  de  ceuxquifbnt  de 
B  fe  naiflance  comme  moy,  qui  fuis 
É  d'un  Affranchi,     Car  vous  di-- 
t|.  que  pourvu  qu'on  foit  honnefte 
linmejii  iaiporte  peu  de  quel  pé- 
ri on  foit  né  ,  Et  vous  eftes  perfua- 
d  avec  raifon ,  qu'avant  le  glorieux 
ï  gne  de  Tullius  ,  qui  eftoit   fils^ 
G  ne  Efclave  ,  il  y  a  eu  beaucoup^ 
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Et  vîxljfe  probos^  amplis  &  honoribm 
clos  : 

Contra ,  LutvînHm  ,  Valen  genm ,  u  %. 
Stiferbus 

Tarqulnm  Regno  pidfusfiik,  mmsaj 

Islon  unquam  prctlo  plnris  Uculjfs  :  not.  . 

I  5^  Jiidké  ,  cfUem  mjll ,  populo  :  qiiiji  - 
tHs  honores 

Sdpe  dat  indignis,  &famdi,  fervtt  Inep. . 

Qm  ftupet  in  titulis  &  imagrnibus.  ^  ^ 
oportet 

JSr&s  faeere^  a  vnlgo  longe  lateque  re> 
tas  f 

itamqHe  efto  :  popnlns  Lavlno  mdlef 
norem 

1  o     Quarn  Declo  mandare  novo  :  C 
forcjue  mroeret: 

'^ppÎHS,  IngenuQ  fi  non  effem  pâtre  na\ 

yd  merito  .  quonlam  in  proprla  nonf 
qniejfam. 
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gens  d'une  Naiirance  obfcure  qui 

r  vécu  avec  honneur  ,  &c  qui  par 
,  ir  mérite  font  juftement  parvenu^ 
■n  plus  grandes  Dignitez:  Et  qu'au 
ciitrairevLevinuSjqui  defcendoit  de 
c:te  iliuftre  Famille  des  Valeriens , 
ti  chafTerj^nt  Tai'quin  lefuperbe, 
ri  jamais  efté  en  nulle  eftime  dans 
Ifprit  du  peuple  merme,qui  accou- 
tiiié,  comme  vousfavez,  à  fe  trom- 
jr  en  tout ,  donne  fouvent  les  hon- 
]urs  à  ceux  qui  en  font  le  plus  in- 
(  Tnes,  qui  fe  rend  fotement  efclave 
(  la  renommée  ,  &  qui  n'admire 
'  e  les  grands  Titres  6c  les  Por- 
liis  d'une  longue  fuite  d'Ayeux. 
ue  ne  devons-nous  donc  pas  faire, 

us  qui  fornmes  fi  éloignez  de  ces 
itimens  ?  Car  c'eft  une  chofc 
jre  5  le  peuple  en  fuivant  fa  peri- 

naturelle',  préférera  toujours  ua 
evinus  à  un  Dccius ,  ôc  le  Cenfeur 
ppius  ne  manqueroit  jamais  de  me 
fufer ,  quelque  vertu  que  je  puffe 
^oir ,  fi  je  n'eftois  né  d'un  père  li- 
re. Et  pour  moy  ,  je  trouve ,  qu'ail 
iroit  raifon  de  me  punir  ainfi ,  de 
i  que  je  n'aurois  pas  demeuré  dans 
la  peau.    Mais  les  hommes  doqi? 


4.^^    QJ^.Fl.Sat.VI.Lib.  E 

.^edfdlgente  trahit  confinElos  gloriacp\ 

N'ois,  minus  ignetas  gemrojïs^.    quotA 
,     Tiilti, 

a  f   Sumere  defojkwn  clavum  :  fim\ 
T^rlbmiHm  ? 

fnvldia  accrevit ,  prlvato  qH£  mlnor 
[et. 

Nam  Ht  GfulfcjHe  infmm  nlgrh  mec 
impedilt  cms 

Felliyus  &  latum  demîjli  peStore  cUvt  \ 

Audit  continuo  :  Quis  home  hic  eftf  i^\ 
pâtre  mtns  f 

3  o  Vtfiqui  Agrotet  qm  morho  Barri 
haberl 

'Ut  CHpîatformofiiSy  eat  qudcmque^  pue 

Injiclat  CH'ram  quArendi  Jingnla  ;  qm 

jSitfaeie,fHra,  quali  pedç ,  dente ,  cApil 

Sic  qmpromittlt^  cives ,  Vrbem/ibi  eu, 

35'  fmperium  fore ,  &  Italiam  ^  &.t 
lubra  Deorum: 

^m  pâtre  fit  natHS,  mm  îgn9ta 
Mç/fefins 
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lit  ordinairement  pour  excule  de 
ir  fote  vanité  ,  que  Ja  Gloire  atta^ 
ce  à  fon  Char   éclatant  le   Rotu- 
rr  auJGS    bien  que  le  Noble..     De 
(  oy  t'a-t'il  donc  fêrvi^  Tullius^de 
^rendre  le  Laticlave  qu'on  t'avoit 
i  t  quiter ,  ôc  de  devenir  Tribun  ? 
\i  n^as   fait  par  là  qu'augmenter 
(litre  toy  l'envoie  ,  qui  auroit  elle 
Èaucoup  moins  grande,  fi  tu  eftois 
j[  meure   dans  l'eftat  d'un    fimple 
]  rticulier.    Car  dés  qu'un  homme 
{  allez  fol  5  pour  chauffer  tout  d'ua 
(  up  les  Brodequins  noirs  ^  ôc  pour 
I  sndre  le  Laticlave ,  à  tous  njomens 
i  entend  demander  autour  de  luy  ; 
'  ai  efl:  cet  homme-là  ?    Qu'eftoit 
j  1  père  ?  Quand  quelqu'un  a  com- 
:  i   Barrus    la  maladie  de    vouloir 
]  (Ter  pour  beau  ,  par  tout  où  il  va, 
j  donne  aux  jeunes  filles  la  curiofi- 
1  de  s'informer  comment  il  eft  fait, 
comment  il  a  le  pied  ,  la  jambe , 
,  ;  dents  ,  les  cheveux.    Tout  dç 
;  ïfme ,  celuy  qui  fe  charge  folen- 
;llement  d'avoir  foin  de  Rome,  de 
,  talie,  de  l'Empire,  &  des  Tern- 
es des  Dieux  ,  il  force  tous  le$ 
)mme«  à  rechercher  fa  Naiffancci 
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Ornnes  mon  al  es  curare,  &  qudirere  co^ 

Tune  Syri^  DamA,  aut  Dïonyjï  films, 

des 
Dejicsre  èfaxo Çives^atittradere Cadi 

40   ^t  N ovins  collega  gmdu  -pofi-  me 
det  une. 

Namcfue  efi  îlle ,  épater  qnod  ernt  m 
hoc  tibi  Tanins 

Et  Mefala  vlderis.  at  hle ,  Jï  fbftra 
cents  y 

ConcurrantqueforQtrufunera  magnâ 

Çornua  qmd  vîncdtque  tubas  :  faltem 
net  hoc  nos, 

^^  Nuncadrne  redeo^  liber tlno  pâtre 

tum  : 
Nunc ,  quia  M&cenMtlhi  fum  convîEt 

at  oUm  5 

Quod  mlhl  parère  t  teglo  RomandTribHP 

DljJimUe  hoc  illl  efi,  quia  non  Htfo) 
honorsm 
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:  l\  examiner  avec  fbin  ,  s'il  n'efl 
is  né  d'une  mère  Efclave.  Q^y* 
leriF  fils  d'un  Syrus  ,  d'un  Deme- 
i'js  ,  ou  d'un  Dionyfius  ,  tu  ofes 
^ndamnerdes  Citoyens  Romains  à 
Ire  précipitez  du  Roc  Tarpéen  , 
Il  à  eftre  livrez  au  cruel  Cadmus? 
)h  5  oh ,  Novius  mon  Collègue 
'eft-il  pas  encore  un  degré  au  def- 
)us  de  moy  ?  Car  il  eft,  luy,  ce 
ifeiloit  mon  Père.  Et  parce  que 
lovius  eft  encore  moins  que  toy , 

1  crois  eilre  un  Paulus  Maximus , 
A  un  Melïala.  Mais  au  moins  No- 
Lus  a  la  voix  ii  forte  ,  qu'au  milieu 
^s  plus  grands  embarras  de  la  Place 
omaine  ,  quand  il  y  auroit  deux 
msCharetiers  &  trois  ceasConvois 
mebres  ,  il  fe  feroit  entendre  par 
^ffus  les  Charetiersjes  Trompetes, 
:  les  Cornets  :  &  ce  n'eft  pas  peu 

2  chofe.  Je  reviens  maintenant  à 
loy ,  que  tout  le  monde  appelle  fils 
'Affranchy:  Aujourd'huy,  parce 
ue  vous  me  Faites  l'honneur  de  me 
)uttrir  à  voftre  table  j  àc  autrefois 
arce  que  j'eftois  Tribun  d'une  Le- 
ioa.  Mais  ce  font  deux  chofes  bien 
ifferentes.    On  pourroit  peut-eflre 

Tome  VL  Na 
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Jure  mih'i  invideat  qiilvls ,  ita  te  qnQc^. 

amkum  : 

5:0    Prdfertim  cautHm  dlgnos    ajfnms 
frava 

Amhiùone  procnl.  felicem  dicere  non  h 

Me  pojfurn  cafn,  quoâ  te  for  Ht  us  amlcHi 

NidU  etenlm  mihi  te  [on  obtHUt.Optlmi 
oUm 

Vi'i'gdiM.s ,  pofi  hnnc  Varlus ,  dixere  qii\ 
ejfem. 

55'    Vt  vent  coram  j  Jtngultlm  vmica  h 

^fîHtHSj 

(  Infans  namque  pndor  pr&hibebat  pUn 
profarij 

Non  ego  me  claro  n^tum  pâtre  ,  non  Ci 
circum 

Me  SatHrejano  vcElari  rnra  cahallo, 

Sed  ft9d  eram  ^  narro,  rejpendes  (ut  tuh 
eflrnosj 

6q    Taacci.  abeo  :  &  revocas  m/:opOj 
me??fe ,  jubcfque 
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-' iivier  juftement  l'avantage    d'a- 
commandé  une  Légion,  mais  on 
iiroit  m'envierarec  la  même  ju- 
!  a  place  que  j 'occupe  dans  voftre 
e  5   que  vous  avez  fort  grand 
.:€  ne  donner  qu'au  mérite,  fans 
ramais  les  brigues  &  les  caba- 
V  ayent  aucune  part.    Car  je  ne 
pas  imputer  à  mon  bonheur  , 
•LIS  avoir  pour  Amy.     La  For- 
n'y  arien  contribué.    Le  bon 
\  gile  5  dont  la  mémoire  me  fera 
:(  jours  chère  ,  vous  parla  le  pre- 
1   de  moy.     Apres  luy  ,  Varius 
s  en  dit  aulTi  quelque  bien.   P^ôhs 
ordonnâtes  ,    de   me    mener  chez. 
Quand  je  fus  en  voftre  pre- 
V  c ,  le  refpeâ:  &  ma  timidité  na- 
ti  .4le  me  lièrent  fi  bien  la  langue, 
É    je  ne  parlai  que  fort  peu  ,  &  à 
p  3les  entrecoupées.     Je  ne  vous 
d  point,  que  je  fuffe  né  d'un  père 
y  lire  5  ni  que  j'allalTe  me  prome- 
b   dans   mes  terres  fur  un  cheval 
d  grand  p.rix  ;   Je  vous  dis  inge- 
n  lient  ce  que  j'eftois.     Vous  me 
r  ondîtes  en  peu  de  mots  ,  comme 
c  \  voftre  coutume  j  Je  me  retirai. 
\  uf  mois  après  vous  me  rappellâ- 
N  n  ij  " 
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E([c  in  anicomm  numéro,  magnmn  h 

e<io  âiico  , 
Quoà  flacm  tlbl ,  f  ^i  turpl  fecernis  k 

neftam , 
Non  pâtre  fmcUro ,  fed  vlta  &  feElo 

pHrd. 
'Atquï  fi  vhiis  medlocrlbus  ac  mea  faut 

6$    Mendofa  efinatum,   dioqptï  rel 
(v élut  fi 

Egregio  inJf)erfos  rep^rehenda^s  corpore  n. 

'VOS  ) 

Si  ne  que  avarltlam  ,  nequt  Cordes. ,  n 
mata  luftra 

Ohjîcîet  vere  qulfiquam  mihl  :  pur  us  k* 
infons 

(Vt  me  collandem  J  fi  vivo.^  &  car  us  t 
micis  :. 

yo  Cmfk  fmtpaterhis  :  qui  macro  pat 
per  ^gello 

Neliiit  in  Flavi  luhm  me  mlttert,  mag 
!>■■<?  pueri  magnis  è  Centurlonibus  ortî 
Létvo  fufpenfi-  loculos  tahuUmque  lacerti 
Iham  oHmls  referentes  idihus  atra.,. 
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LiîS  ,  &  VOUS  me  fîtes  l'honneur  de 
re  mettre  du  nombre  de  vos  Amis- 
e  ne  trouve  rien  de  plus  glorieux 
je  de  vous  avoir  plu,  à  vous,  Mece- 
îs,qui  difcernez  Fhonnefte  homme^ 
j  faquin  :  non  pas  par  l'éclat  de  la 
[aifîance  j  mais  par  la  pureté  des 
œurs ,  &c  par  la  bonté  du  cœur, 
jen'ay  que  de  médiocres  défauts  5- 

mefrae  en  petit  nombre,  &  fi-  je 
is  ,  à  tout  prendre  ,  comme  ces 
îrfonjies  que  de  petites  raches  que 
)n  remarque  fur  leurviiage,  n'em- 
fchent  pas  d'^eflre  agreablesj  Si  pér- 
oné ne  peut  m'accufer  juftement 

d'avarice  ,  ni  d'impureté  ,  ni  me 
procher  aucun  commerce  infâme  ^ 

je  vis  exempt  de  toutes  fortes  de- 
imes,.&;  fi  je  fuis  cher  à  mes  amis, 
•n  ay  l'obligation  à  mon  père ,  qui,, 
ici  qu'il  n'eût  pour  tout  bien  qu'ii^ 

petite  Métairie  à  Venufe,ne  vou- 
t  pourtant  pas  m'envoyer  à  l'Ecole, 

Flavius,  où  les  grands  Centurions 
voyoient  leurs  enfans ,  à  qui  l'on 

yoit  porter  tous  les  jours  le  porte- 
ïille  &  les  jettons  ,    vec  le  calcul 

'ils  avoient  fait  des  interdis  que. 

aque  fomme  pouvoit  porter  tous 
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7  5"    Sed  puerum  efi  anfus  Romam  fort 

re  ^  docendnm 

Artei ,  fjtios  doceat  quivls  Ei^ues  atq 
Senator 

Semetprognatos.  veflem  Jèrvofqne feqm 
tes  , 

In  magno  m  pofulo  fiqith  vldijfet ,  av. 

Ex  re  praberlfiimUis  mlhicrederet  illo. 

8  0  Ipfe  mlhi  cuftos  incorrHptiJfimHS  oi 

nés 

Clrmm  DoUores  aderat.  qnid  ninha?  p 
dicurn 

(Qw,  pr'mms  virtutis  honos )  fervavit 
omni 

Non  fohim  faEho ,  vemm  opprohrlo  quoi^ 
tnrpl  : 

Nec  tlmult ,  fibi  ne  vIîîq  qnîs  vert  en 
olim 

8  5"  Si  pr£coparvas  :  am  (m  fuît  ip/i 
coa^or  y 

Mercedes  feqtierer  :  mqfte  ego  ejfem  qh- 
fins,  ok  hoc  r/Hnc 
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1  jours  des  Ides.   Et  il  eut  le  cou- 
rte de  me    mener    luy-mefme    à 
f)iiie  ,  pour  me  faire  élever  dans 
ir  ce  que  les  Chevaliers  ôc  les  Se- 
irs  font  apprendre  à  leurs  en- 
i,  Ceux  qui  voy oient  mes  habits^ 
4es  Efclaves  dont  j'eftois   fuivi , 
amanquoient  pas  de  croire,  que 
:e  grande  dépenfevenoit  du  bien: 
.  mes  Ayeux,     Mon  père  prenoit 
a^eine  de  me  garder  luy-mefme, 
]  froit  mon  Gouverneur,  il  m'ac- 
.  ipagnoit  chez  tous  mes  Maiilres, 
in  par  les  foins  il  m'a  confervé 
ureté  y  qui  cfî:  le  premier  fonde- 
it  de  la  Vertu  ,  &  il  m'a  garanti 
feulement  de  toutes  fortes  d'a- 
ns deshonneftes  ,  mais  encore  de 
:  reproche  &  de  tout  foupçon  : 
:n  dépenfant  ainfi  pour  moy  tout 
qu'il    pouvoit  gagner,    il    ne 
7nit  point  que  l'on  dift  un  jour  , 
c'eftoit  fa  faute,  fi  je  n'eftois 
m  Huiffier,ou  qu'un  fimple  Ser- 
:  comme  luy  :  &  je  ne  m'en  fe- 
pas  plaint  m.oy-mefmc.     C'eft 
•quoy  il  en  mérite  plus  de  loîian- 
&  je  dois  luy  en  avoir  d'autant 
d'obligation.  Pendant  que  j 'au- 
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Laas  au  debemr  ,&  kme  gratU  maj  . 

Nil  me  fœniteatfînnmpatns  hnjns:  i 
que 

Non,  m  magna  dolo  f^diam  negat  ejfe  i 

cio    Oitndnon  in<rsn%oi  h  ah  eut  claro^- 
■farentes  y 

Sic  me  defendam.  longe  mea  dlfcrepat  i 
Et  vox  &  ratio,  nam  fi  natwra  jnhere 
A  certisannls  £VHm  rjmeare peratlftm 

jitque  allas  légère  adfArtnm  qnofcun 

parentes 
^  )  Optaret  fîbi  q^lfqne  :  mtis  content 

honefios 

Fafiih^  &  fellis  ndlrn  mlhtftimsre  : 
mens 

Juliclo  vnlgl.  Janm  fortajfe  tuo  :  cjim 

Nollem  onm  (h an  i  unqu^m  folitus)  f 
tare  moleflnm. 

Niint  ;-nlhi  eonîimto  major  qmrendaf. 
res  , 

100  yitque  faUttandl plures :  dnsen 
CT  unns 
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:i  l'ulage  de  la  raiion,  je  me  trou- 
vai toujours  heureux  ,  d'avoir  eu 
(  père ,  de  je  ne  fuivrai  jamais  l'e- 
:  mple  de  la  plufpart  des  gens  ,  qui 

•  ur  excufer  la  baflefle  de  leur 
..liirance  jdifent  hautement ,  qu'ils 
î  ibnt  pas  caufe  de  ce  qu'ils  n'ont 
js  un  père  de  la  première  qualité. 

IV  d'autres  fentimens  ,  &c  je  tiens 
.  autre  langage.  Car  jfi  la  Natu- 
tnoLis  permettoit  de  recommencer 

•  0'!-e  vie  ,  depuis  un  certain  nom- 

Tannées,  &  qu'elle  nous  donnait 
^crté  de  nous  choifir  des  parents 
.  ^re  de  noftre  vanité,  les  autres  en 
c  )iiiroient  à  leur  fantailie:  Pourmoi, 
citent  de  ceux  que  j'ay  ,  je  n'en  i- 
r  s  point  prendre  au  milieu  des  faif- 
.  iix,  ni  fur  les  Sièges  Curules.  Le 
f  iple  appellera  cela  folie;  mais  vous 
\r  donnerez  fans  doute  un  au- 
t  nom ,  Ôc  vous  trouverez ,  qu'il  y 
a'e  la  prudence  à  ne  vouloir  pas  Ib 
cirger  d'un  fardeau  qu'on  n'a  pas 
a  outumé.  Si  j'eftois  nls  d'un  Con- 
f  ou  d'un  Prêteur,  ilfaudroit  me 
t  irmenter  pour    augmenter    mon 

n  ,  faire  la  cour  aux  uns  &  aux 
À  les ,  mener  deux  ou  trois  perfon-* 

Tome  Vi.  Oo 
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^t  çomes  alter ,  utl  nefolus  rlifve  perc 

^%'e  exirem  :  plures  calones  atc^ue  cal 

Faficndl  :  diicenda  pet  or  rit  a,  nunc  r, 
curto 

Ire  licet  miâo  ,  vel ,  fi  lihet,  ufqne  Ta; 
tum  j 

I  o  y  iJ^.^.ritica  cul  lumbos  onere  ulce 
atqiie  Eqies  armos. 

Ohjlclet  nemofordes  mlhi,  ^itas  tibi/Th 

QHit?n  Tibttrte  via  Prxtorem  qnlnqm 
qHHntHr 

*Te  ppteri,  Ufanum  portantes  œmphon 
qne. 

Hoc  ego  cornmodiHS ,  i^HAm  tu  ,  prAd 
Senater, 

i  I  o    MlUibus  atcjHe  a' ils  ^  vivo.  ^ 
manque,  libido  cfl  ^ 

Incedo  foins: percor.tor  cjuantl oins,  ac^ 

Fdlacem  Circum,  veJpertinHrn<jiHe  pir, 

Sape  forum  :  affiflo  Vivim  :  inds  dom 
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lîsavec  moy,  n'ofer  jamais  aller  ieul 
sla  camp.^gne,  avoir  un  grand  nom- 
re  de  Valets  ,  des  Palefreniers  ,  des 
hevaux  ,des  Carrofl'es  ;    Au    lieu 
le  comme  je  fiiis,  je  puis  aller  par 
ut  où  je  veux ,  mefme  jurqu'à  Ta- 
nte fur  un  Mulet  écourté ,  que  je 
ePe  fur  le  garrot,  comme  un  fort 
:echant  Cavalier  ,  &  que  ma  valife 
elle  fur  la  croupe.     Tullius,  on 
■.'.me  reprochera  jamais  les  mefqui- 
•ries  qu'on  vous  reproche  tous  les 
urs ,  cjuand  on  dit,  que  tout  Pre- 
ur  que  vous  eftes  ,  on  vous   voit 
lier  fur  le  chemin  de  Tibur,  fui- 
de  cinq  Efclaves,qui  portent vô- 
M  marmite,  vollre  bari  devin,  6c 
ates  vos  provifions.     Grand   Se- 
ueur  ,  je  vis  cent  fois  plus  com- 
îDdement  que  vous,  ôc  que  mille 
î  très   comme  vous.     Je  vais  ieul 
r  tout  où  j'ay  envie  d'aller.     Je 
I  mande  ce  que  valent  les  herbes, 
«  que  vaut  le  bled.  Je  me  promené 
(ns  le  Cirque  ,   où  eft  le  rendez- 
'lus  de  tous  les  Charlatans.     Le 
:Lr  je  fais  quelque  tour  à  îa  Place  , 
écoute  les  diieurs  de  bonne  avan- 
re  ,  je  m'en  retourne  après  cela 
Oo  ij 
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^d  porrl  &  ciceris  refera  Ugarnque  ca 

nnm, 
n'y    Cœna  ml'rùflrattir  paerls  tribus  : 

Upi^s  al  bus 
rocula  cum  cyatho   dm  [aftlnct  :   aj, 


echinus 


Vdii  ,  cmn  -patera  guttus ,  Campana  j 

pellex. 
pelnde  eo  dormhum  y  non  foUçltus ,  m 
qmd  cr^s 

Surgendurn  fit  mme ,  oheundm  Marj- 
cjHÎfe 

ï  2  o  ydtHm  ferre  negat  Noviorum  f 
fe  mlnoris. 

jidc^nartam  jaceo  :pofihanc  vagor:  i 
ego  leBo 

^utfcïipto  qHodme  tacitum  jnvet.  tm^ 
ollvo , 

Non  cjHo  frandatis  immundits  Natta 
çerrâs. 

jifi  nbi  mefeffnm  fol  acrlor  ire  Uvoi 

I  ^  5'    Admonnit ,  fngio  rabiofî  temp* 
figni. 

Tranfas  non  avide,  qnantnm  interft 
Innîit 


Satire  VI.  Livré  I.   457 

lez  moy ,  où  je  trouve  pour  moit 
juper:  des  porreaux,des  pois,  ÔC  des 
^gnets,  qui  me  font  lervis  par  trois 
Ifclaves.  A  coté  de  moy,  fur  ua 
(iftet  de  marbre  blanc ,  on  voit 
(ux  coupes  ,  une  bouteille  ,  un 
i  ffin ,  &  une  éguiere  avec  la  coupe, 
j»ur  les  libations  :  Le  tout  de  belle 
fre  de  Campanie,  Je  vais  me  cou- 
ler  en  fuite  5  iàns  avoir  le  chagrin 
{ 'il  faille  me  lever  le  lendemain  à  la 
jintedu  jour,  pour  me  rendre  prés 
i  Li  llatuë  de  Marfias,  qui  témoigne 
|r  Ton  gefre  ,  qu'il  ne  fauroit  ioul:- 
ir  la  veuë  de  Novius  le  Cadet, 
me  levé  à  dix  heures^  èc  je  fors, 
is  que  je  fuis  habillé.  Si  je  ne  fors 
js  ,  je  lis  ou  j^écris  quelque  cho- 
J  qui  me  divertit.  Quand  je  fuis 
1  de  cette  occupation  ,  je  me  fais 
l)ter  d'huile  :  non  pas  comme  le 
i  e  Natta ,  qui  fe  frote  d'une  huile 
r'il  dérobe  luy-mefme  à  Tes  lam- 
]  s  ;  Mais  lors  que  le  Soleil  deve- 
:i  plus  ardent ,  m'avertît ,  qu'il  eft 
iTips  de  me  baigner  ,  je  me  délaffe 
<ns  le  bain,  &  je  me  défends  con- 
1^  les  chaleurs  de  la  Canicule.  A- 
;  es  le  bain  je  mange  un  morceau  ^ 
Oo  iij 
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Ventre  diem  durare,  domeflicHS  otior,  /.  ■ 

Vita  folutorum  mifera  ambhïone  gra 

Hu  me  confolor  .viEiurus  fnav'ms  ,ac^ 

130  QH^AJlor  avHSy  pater  atque  meus  f 
tntitf^ue  fiiijfent. 
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Juîement  pour  loutenir  mon  efto- 

lac,  ôc  pour  n'eilre  pas  à  jeun  juf- 

fies  au  loir.  C'eft  là  la  vie  des  gens 

li    font    délivrez  de    toute  lorte 

ambition.  Avee  cela  je  me  conib- 

aifëment  de  tout  :     &  je  vivray 

jus  heureux, que  11  mon  ayeul,mon 

î^re,  ôc  mon  oncle  ,  avoient  elle  de 

>rt  grands  Seigneurs. 


r 


Oo   iiij 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur  la  Satire  Sixie'mb. 

HO  R  A  c  E  traite  icy  de  la  veri 
table  Nobleffe  ,  qui  ne  confift 
pas  àfortir  d'une  Famille  ancienne 
ôc  illuftre  par  les  Charges  &  par  le 
Emplois  y    mais  dans  Thonnefteté 
dans  les  bonnes  mœurs,  &:  dans  1 
droiture  des  fentimens.    Il  fe  moqu 
en  iiiite  de  ceux  ,  qui  n'eflant  pa 
lontents   de  leur   condition ,   alpi 
rent  à   des  Charges  fart  au  deiîui 
d'eux.    Enfin  ,   il  parle  de  fa  naif 
ivxiice  &  de  fon  éducation  :    6c  fui 
cela  il  prend  occaficvn,  de  témoigner 
pour  fon  père    une    reconnoilTance 
pleine  de  tendreffe  ôc  de  pieté ,  qui 
doit  lui  faire  aujourd'hui  plus  d'hon- 
neur, que  les  Titres  les  plus  pom- 
peux ôc   les  Charges  les  plus  confî- 
derables.  Cette  Satire  eil  une  des  plus 
belles  ôc  des  plus  difficiles.     On  ne 
fait  point  en  quel  temps  elle  fut  fai- 
te :   car  il  n'y  a  rien  qui  le  puiffe 
faire  conjedurer. 


SÛtl  LA  SaT.VÎ.  Dû  LîvJ.  441^ 

I  Lydor:i?n  cfidâqHid  Etmfcos  incohiit 
vf.f]  La  plufpart  des  Anciens  ont 
'û  ,  que  les  Tofcans  delcendoient- 
:s  Lydiens  y  qui  avoient  mené  une 
olonie  dans  leur  païs.  G'ell:  pour- 
joy  Virgile  appelle  le  Tibre,  qui' 
ent  de  la  Tof cane ,  le  'Pleuve  Lydien,- 
îais  c'eft  une  erreur ,  &  l'on  ne  fau-' 
»it  donner  la-  moindre  preuve  de' 
:tte  origine.  Car  5-comme  Fa  fort- 
en  rema  que  Denys  d^Halicarnaf-' 

,  les   Tofcans  n'avoient  rien    de 
îminun  avec  aucun  autre  Peuple  5/ 

pour  le  langage  ,  ni  pour  les- 
œurs,-  G'eiloit  un  Peuple  ancien, 
/,^f?7^5:né  dans  lepaïs.  Son  pre- 
ier  nom  eftoit  les  Rhafenes-,  &  ils 
rent  appeliez  Tyrrhenes  ^  du  nom^ 
;  certains  Peuples  qui  defcendoient 
:s  anciens  Fdafges  ,  &  qui  ayant 
jité  les  ïfles  d'imbros  ôc  de  Lem- 
)S ,  allèrent  s'habiaier  en  TofcanCo 
orace  ,  &  tous  c,eux  qui  comme' 
y  ont  appelle  les  Tofcans  ,  Ly- 
ens  5.  ont  fuivi  une  fauffe  tra- 
tion. 

L  Gsnero/ïor']    Les  Latins  appel- 
ieat  Generofas,  Gçmrepix  ,  les  Q^i\%> 
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de  qualité  ,  comme  les  Grecs  les  ap 
pelloient  Evytvéïi, 

3  JVec  cjHod  avm  tïbi  maternm  fn'i 
atane  faternw  ]  Horace  dit,  que  Me 
tenas,  du  côté  de  fon  père  &  di 
côté  de  ia  mère,  defcendoit  d'Ayeu: 
qui  avoient  commandé  des  Armées 
éc  ce  font  ces  Capitaines  ou  ces  Ge 
neraux,  qu'il  appelle  ailleiirs  Rois. 

A.   Qui  méimis  leçridràhm  imperharlm 

■      I  ^  C>  O  i 

Le  mot  Ugicn  n'eftoit  point  en  ufa 
ge  dans  la  Tofcane.  Mais  Horac 
fe  fert  d'un  mot  Romain  ,  pour  dir> 
fimplement  des  troupes, 

5-  NafQ fu /pendis  adunco']  Parce  qu' 
quand  on  le  moque  de  quelqu'un, 01 
renverfe  la  telle  en  haut  ,  &  Toi 
fait  du  neZr  une  certaine  grimac< 
qui  le  rend  crochu.  C'eft  pourquoj 
Perfe  l'appelle  imcas  nares  :  Si  il  di 
ailleurs ,  en  parlant  d'Horace  : 

Callidus  excjiJfùfofulHmfHJpendcre  nafo 

6  I{rnotos^  Des  inconnus- des genf 
qui  n'ont  point  de  N alliance  ,  & 
qui  n'ont  jamais  eu  de  Charges  dans 
leur  Famille.    Les  Latins  les  appel- 
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fuient  aufTi  des  hommes  nouveaux. 

Vt  me  Ubcrtlno  pâtre  natum  ~]  Liber- 
inus  eft  \cj  pour  Itbertus.  Car  Ho-t 
'•aceefloit  fils  d'un  Affranchi,  &  il 
le  fait  pas  difficulté  d'avouer  fu 
iVaiflance.  En  quoy  il  imite  la  fim-^ 
)licité  de  Socrate  ,  qui  dit  fort  fou-* 
^ent  ,  qu'il  eft  fils  d'une  Sage^ 
"emme. 

8  Dam  îngenuus  ~\  Ingenmts  n'eft 
)oint  icy  un-  mot  de  Droit ,  pour  ii- 
jnifier  un  homme  libre  ,  &  dont  lé 
)ere  n'a  point  efté  Efclave.  Caï* 
lans  le  Droit  lihmus  ell  rEfclavei 
|ui  a  elle  affranchi  y  Liheriî?ms  ^  le 
ils  de  cet  Affranchi ,  Se  Ingen-us ,  le 
)etit  fils  de  l'Affranchi.  Cela  dé- 
I  ruiroit  toute  la  penfée  d'Horace  ^ 
le  Meceftas,  qui  font  confifter  tou- 
e  la  véritable  Nobleffe  dans  l'hon- 
lefteté  ,  de  quelque  condition  que 
'on  puiffe  eftre.  ingenuns  ne  regar- 
de icy  que  le  bon  naturel  &  les 
jOnnes  mœurs. 

^  Ante  -poteflatem  Tulli  ]  Horace 
:onfirme  par  des  exemples  ce  qu'il 
idit,  que  la  véritable  Nobleffe  ne 
;onfifle  pas  dans  la  Naiffaace  j  puis 


J 
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que  des  gens  d'une  Naiflance 
luftre  5  comme  Levinus  ,  n'on 
elle  que  d'infignes  coquins;  ôc  qut 
des  hommes  de  rien^  des  fils  d'£{ 
clave, comme  Sérvius  Tulhus,.on 
efté  de  tres-honneftes  gens  ,  qu 
leur  vertu  a  élevez  aux  première 
Charges  j  &  melme  à  la  Royauté 
fans  que  l'on-  euft  égard  à  l'obfcufi 
té  de  leur  arigme.  Il-  appelle  l 
Règne  de  Servais  Tuilius  i'^mbil 
Regmiyn,  parce  que  Tuilius  eiloit  fil 
d'une"  Elclave.  Mais  il  faut  biei 
fe  fou  venir  ,  qu'en  cela  il  fait  l'o 
Jinion  du  peuple,  qui  fous  prétex- 
te qlje  la  mère  de  Tuilius  avoir  ell< 
Eiclave  j  s'imaginoif  que  Tulliu 
(Êflôit  un  homme  de  bas  lieu  ,  quôj 
qu'il  fuft  véritablement  de  grande 
ï^ailfanceV  Le  fort  de  la  guern 
ayant  ruïné  fa  Maiion,  ôr  fon  per< 
ayant  eilé  tue  à  la  prife  de  Gorni- 
culu'm  ,  où  il  commandoit,  fa  mer( 
fut  prife  ,  &  m.enée  priionniere  \ 
Rome,  où  la  Reine  Tanaquil  fem* 
me  de  Tarquinius  Prifcus  ,  la  traita 
fort  bien ,  la  mit  en  liberté ,  &  fit 
élever  Servius  Tuilius  comme  s'iL 
sufl:  efté  fon  propre  fils. 
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1  X  L^viniim  Kalerl  gcnus  ,  nnde  fu^ 
Wrbus  ]  P.  Valerius  Lsevinus,  u^ 
lies  defcendantsde  Valerius  Pubii- 
hola,  qui  fut  Conlul  avec  Bru  tus  à 
a  place  de  CoUatinus  ,  ôc  qui  luy 
lida  à  chaffer  Tarquin.  Ce  L sévir 
lus  eut  il  peu  de  courage  ôc  de  ver- 
u,  qu'il  lai  fia  perdre  tous  lesavaiir 
;:ages  de  fa  N  ai  {Tance  ,  ,«5c  croupit 
ians  une  lâche  oiriveté. 

Vnde  ]  A  quo  :  par  ûfiii. 

14  Limijfe]  Il  a  icy  un€  figni- 
àcation  paJTive  :  n  a  jamais  eflé  rnar^ 
•handé  ,  na  jamais  eflé  eflimé  fins 
\ùm  fol ,  on  n'en  a  jamais  ofFert  da- 
i^-antage.  C'efl:  une  métaphore prife 
,ies  Encans  ,  où  l'on  fait  des  en- 
:heres.  Ainfi  Lsevnius  eft  traité 
:omme  un  vil  Efclave  ,  qui  auroit 
sftéfouvent  mis  en  vente,  fans  trou-' 
/er  d'acheteur. 

I  5  Qui  flulms  honores']  Car  à  Ro- 
me le  peuple  efloit  maître  de  tout 
par  fes  fuffrages.  C'efl:  pourquoy 
Lucilius  dit  dans  la  Satire  X. 


HonoTHtn  efl; 


Judicium  crajfis, 

LefeHfk  dijpofi  des  Hommrs^ 
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i6  Et  fiîm£  fer  vit  ineptns  ~]  Il  nt 
juge  des  chofes  que  par  la  réputa- 
tion qu'elles  ont.  (1  eil  Efclave  de 
la  Renommée,  6c  fuit  aveuglemeni 
toutes  (es  décifions. 

I  7  Qui  finpet  in  tltutls  &  imagini. 
bus]  Tituli  ,  toute  forte  de  Titres 
ôc  d'Inicriptions  qui  marquent  Is 
Nobleife  d'une  Famille.  I-n^gines , 
les  Portraits  àt?>  Anceftres  ,  que  le$ 
Nobles  conlervoieat  avec  beaucoup 
de  foin ,  comme  les  moçiuments  d^ 
l'antiquité  de  leur  Race. 

I  8  Nos  fa.cere  à  viilgo  longe  ^  Puiî 
que  le  pe'  ;ple^  qui  eil  ordinairement 
û  fot ,  ôc  qui  n'admire  que  de  vains 
Titres  j  n'a  pas  la iiTe  d'avoir  tant 
de  mépris  pour  Lxvinus,  que  ne 
devons-nous  pas  faire,  nous  qui  fom- 
mes  n  éloignez  des  fentimens  du 
peuple  5  qui  ne  parlons  jamais  com- 
me luy  ,  &  qui  donnons  à  chaquiÇ 
çhofe  fon  véritable  nom  :  au  lieu 
qu'il  donne  de  faux  noms  à  tout; 
fdfls  utitur  vocihns  ,  comme  Horace 
s'eft  exprimé  dans  l'Ode  II.  du  Li- 
vre IL 

ï  5  NamqHc  efio']  G  a  s'eft  conten* 


f 
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lé  d'entendre  les  mots  de  ce  pallk* 
5e  ,  fans  en  comprendre  le  fens ,  & 
ans   voir  la  fuite  du  raifonnement. 

e  qui  eft  pourtant  le  principal ,  fur 
eut  en  matière  de  Morale.  Tor^ 
eniius  a  efté  le  feul  de  bonne  foy  : 
:ar  il  a  avoiié ,  que  cet  endroit  efl: 
brt  obfcur.  Pour  moy,  je  l'ay  toû- 
ours  t.rouvé  tel  ;  mais  j'efpere  ,  quç 
'on  n'y  trouvera  plus  aucune  diffi- 

ulté.  Horace  dit ,  que  le  peuple 
uge  toujours  mal  de  tout  j  Se  que 
:ependant  il  n'a  pas  lajlTé  de  bien 
juger  de  Lsevinus.  Cela  n'empefche 
bourtant  pas  que  ce  ne  Ibit  une  cho- 
e  feur,e  ,  que  le  peuple  naturelle- 
nent  préférera  toujours  un  Lasvi- 
lUs  à  un  Decius ,  un  coquin  illuftrc 
)ar  fa  Naiffance  ,  à  un  honnefte 
lomme  de  balTe  condition,  Namcfne 
fo,  Car,  dit-il,  cela  doit  eftre  tenu 
Dour  confiant.  C'eft  une  chofe  feu- 
e.  Quoy  que  le  peuple  ait  eu  du 
n épris  pour  Laevinus  ,  il  le  prefer 
'era  toujours  à  un  Decius.  Namc^us 
'fio  n'efi:  pas  une  fuppofition  ,  ni  une 
:oncelfion,  comme  parlent  les  Gram- 
mairiens y  C'eft  une  reprife  :  ôc  l'on 
ren  fert  ordinairement  pour  affeu- 


.rer  une  chofe  qui  eft  hors  de  tout 
conreilation.     C'eft    ce  qui  faifoi 
,1a  plus  grande  difficulté.    Il  y  en 
.encore  une  autre  ^  que  nous  yei 
rons  dans  la  fuite. 

10  Quam  Daciomendaremvo'](yt 
p.  Decius  Muss  le  premier  de  fa  F2 
.mille  qui  parvint  au  Confulat  par  : 
-vertu.  11  fe  dévoua  pour  l'a  Patri 
,,dans  une  bataille  contre  les  Latins 
i'an  de  Rome  41  7.  cccxxxi  v.  ar 
avant  la  Nai (Tance  de  Jefus-Chrif 
Son  fils  Riivic  fou  exemple ,  quaran' 
ans  après. 

Cerfôrque  rnoveret  Afpus  ^  .C'e 
Appius  Claudius'CœcuSjqui  fut  crc 
C)enfeur,Fan  deRome  ccccxL  1 1  : 
Move-'-et  ~\  Rejiceret^  excluderet,  m'a\ 
roit  rejeté,  C'eftoit  de  la  Charj 
.des  Cenfeurs  ,  d'exclurre  les  Seii: 
teurs  qui  leur  paroilToient  indigne 
Ils  cafloient  aufli  les  Chevaliers  qi 
ne  faifoient  pas  bien  leur  devoir, « 
ils  leur  ôtoient  leur  chevaj  dans  . 
première  Reveuë. 

1 1  Ingenm  fi  non  ejfem  pâtre  natus 
X. 'intelligence  de  ce  pafTage  dépen 
d'un  paflage  remarquable  de  Sueto 

HP 
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,  qui  dit  ,  que  l'Empereur  Clau- 

apprehendant  d'ellre  blâmé  ,   de 

:j qu'il  avoit  accordé  le  Laticlave  , 

Bidonné  par  là  le  rang  de  Sénateur 

'  fils  d'un  Affranchi  :  Lthertinifilîo, 

es  l'avoir  pourtant  fait   adopter 

un  Chevalier  Romain  ,  s'exculà 

i  l'exemple  de  ce  mefme  Appius 

''uidius  Cœcus  5  difant  :  Cœc:^m  ge- 

fui   froanEtorem  Cenforem  Liber^ 

:  r.im  fi  II  os    in    Senatum    AÏlegiffe  , 

-j'yippms  Cœcus  m  defes  ayeux  -lefl-ant 

Lifenr,  avok  élevé  a  la  dignité  de  Se^ 

"jir  les  enfans  des  Affranchie.     A  prés 

3y   Suétone  fait  cette  judicieufe 

exion  ,  que  l'Empereur  ignoroit, 

4?   du  temps   d' Appius   &    aflez 

l([g  temps  après  iuy  ,  on  appelloit 

■eriinos ,  non  pas  ceux  qui  avoient 

tz  Affranchis,  mais  les  enfans  qui 

client  nez  d'eux  après  leur  liber- 

tl  5  &  qui  par  confequent  eftoient 

B^  libres  i  Ignams  temfonbm  Appil, 

C  de  inceps  alicjitand'm  Libertinos  diEios 

»!  ipfos  qui  ma:mmtterentHr ,  fed  in^ 

gmos  ex   hls  procréâtes^     Horace   a 

cnc  raifon   de    dire  ,   qu'Appius 

îuroit  refufé  ,  parce  qu'il  eftoit  Li- 

ktinus  y    &  non  pas  Libertini  fiUttU 

Tome  VI,  P  p 
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Ce  qu'il  faloit  eflre  neceffairemen 
pour  eftre  receu.  Le  père  d'Ho' 
ce  avoir  efté  Efckve  ,  &  Appius 
recevojt  que  les  enfans  de  ceux  c 
eiloient  nez  Libres.  Horace  eft! 
Ingemim ,  mais  fon  père  ne  l'eft» 
pas.  Il  luy  manquoit  donc  un  c 
gré.  Horace  eft  merveilleux ,  d\ 
pliquer  avec  tant  de  foin  ,  &:  à\i 
manière  li  précife  l'oblcurité  de 
N ai  (Tance. 

TiZ  Vë[  merito']    Il  reconnoift, q 
la  i'everité  d' Appius  auroit  cfté  ] 
fte.     Car  c'euft  eilé  une  choie 
dicuîe  .  de  voir  Sénateur  le  fils  d' 
Affranchi. 

In  prupria  non  -pelle  cful  ejfem  ] 
n'efl:  point  du  tour  une  raetaph* 
prife  des  habits  des  premiers  ho 
mes,  qviieftoient  habillez  de  peai 
Horace  ne  penlè  pas  non  plu 
rhifloire  du  Cprro}^xur  Cleon. 
faij  allufionà  la  Fable  derAfne,< 
mécontent  de  fon  eftat ,  endofla  i 
peau  de  Lion  ;  mais  il  fut  bient 
reconnu  par  le  Renard.  Cette  Fa 
clt  dansEfbpe. 

,x  j  SedfdgenH  trahit  J  Voicy  la> 
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oncie  difficulté  qui  a  rendu  ce  paffa- 
e  Cl  obicur  ,  depuis  le  vers  ??arncfm 
fo.  Caries  Interprètes  ont  crû  , 
Lie^/^^  dépendoit  de 'rjam.  Et  cela 
/eft  point,  fedfrdgcnte  trahit  ^  t^  né 
u  vers  précèdent.  Après  qu'Ho- 
ice  a  reconnu  ,  qu'Appius  l'auroit 
îfufé  avec  juftice  ,  à  cauie  de  fa 
IfaiiTance  ,  il  fait  cette  belle  refl- 
vion  :  Mais,  dit-il  ,  on  s'excufe 
•dinaire  ,  fur  ce  que  la  Gloire  é- 
oiiit  tout  le  monde  ,  6c  attache  à 
n  char  le  Noble  &  le  Roturier. 
faut  remarquer  en  paffant  ce  vers 
eroïque  : 

124   Qw>  tlbl  ThUI  1    II  marque  îcs 

:ites  fâcheufes  de  ces  avancemens 

•.dicules.  Ce  Tullius  eftoit  unhom- 

:e  de  baffe  Naiffance  ,   &  de  fort 

é chantes  mœurs.    Cefir  l'avoit  o- 

igé  de  quirer  le  Laticlave  ,  parce 

(j'il  avoit  fuivi  le  parti  de  Pompée; 

lais  "après  la  mort  de  Ce  far  il  reprit 

Laticlave  ,    ôc  fut  fait  Tribun  du 

jîuple  :  car  alors  tout  eftoit  dans  une 

j  grande  confulion  ,  que   les  plus 

■  Is  Efclaves  devenoient  Sénateurs  : 

'1  par  cabale  ,  ou  par  argent.     Au- 

jfte  reforma  cet  abus  dans  la  fuite» 

pp  ij 
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iy  Ni  gris  ?nediiim  impedtlt  crw  pel 
Uhm~]  11  décrit  les  fouliers  des  Sena 
teurs  ,  qui  eftoient  fort  hauts  de  fe 
mêle  ,  attachez  par  le  haut  avec  d 
petites  boucles,  &  qui  alloient  jul 
qu'à  moitié  jambe,  àpeupréscom 
me  nos  botines.  C'eft  pourquo 
Titinius  dit  dans  une  de  fes  Pièces 


— — jam  cum  mullels 

Te  ofiendlfil  quos  tihUtim  calceas, 

Vom  avez,  para  avec  vos  fêidlers  c 
Sendrenr.  cjulvont  jufi^iia  moitié  jan^tb 
C  es  fouliers  eftoient  faits  de  peau 
noires,  &  quelquefois  blanches.  L( 
Magiftrats  Curules  les  portoient  c 
peaux  rouges.  Mais  en  fuite  les  Eir 
pereurs  s'ellant  approprié  cett 
chauiTure  rouge  ,  les  Magillrats  Ct 
rules  les  prirent  dorez.  11  n'eil:  p; 
inutile  de  remarquer  icy  j  qu'il 
avoit  deux  fortes  de  ces  foulier 
Ceux  dont  je  viens  de  parler  ( 
toient  i^its  de  peaux  entières  ,  far 
aucune  ouverture  ni  découpure.  I 
il  Y  en  avoit  d'autres  ,  qui  au  lie 
d'une  peau ,  avoient  àts  courroye 
d'une  certaine  largeur  ,  qui  en  rai 
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int  pluiieurs  tours  lur  la  jambe  ^  fe 
roifoient  en  beaucoup  d'endroits,-- 
f  ne  la  couvroient  pas  toute  entière,, 
'es  derniers  eftoient  appeliez  pro- 
rement  camp  agi ,  à  caufe  des  tours^ 
u'ils  faifoient  :  campa  ri  ,  du  Grec 
Llx^Ktoy.  Quand  les  Poètes  Latins^ 
nt  parlé  de  ces  Ibuliers  ,.  ils  ont 
DÛjours  dit  vincula  ;  à  caufe  de  ces- 
ourroyes.  Virgile  dans  le  VllL- 
.iv.  de  TEneide  : 

Et  Tyyjrhena  pedum  circumdat  vlncnlm 
plantù, 

It  ailleurs  : 
Vnnm  exutu  pedUm  vlnclîs  — — — * 

Il  Ovide  : 
Arida  de  vincïis^  crura  refehe  mis. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eiloienr 
es  fouliers  d'efté  ,  &  les  autres  les 
buliers  d'hiver.  Le  vieux  Com- 
nentateur  s'eft  contenté  d'expliquer 
e  nlgris pelllhus  d'Hor.ice  par  z^figis^ 
[ui  efl:  un  mot  Grec  :  ^«Vp^  -»  pour 
^Ây)^ ,  confirlBto  pedts.  On  les  ap- 
lOeÛoit  ZAnga4 ,   ou  XanchM  tniulas. 
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caligcH ,  ôc  péronés.  Mais  ces  àtr- 
ni  ers  fermes,  eftoient  fort  gro  (Tiers  . 
&  tdiis  de  peaux  (^Liin'eftoientpoini 
préparées.  C'eftoit  la  chauiTurc 
du  peuple  &  des  payf^in-s. 

18  £t  latum  demi  fit  -peElore  clavum 
J'ay  expliqué  ce  que  c'eftoitquek 
Laticlave.  Horace  met  demifit  pe- 
Bore  ,  parce  que  ces  bandes  de  pour- 
pre ri'eftoient  appliquées  à  la  tuni- 
que qiîe  fur  le  devant. 

30  Barrus']  Il  en  a  eflé  parlé  danî 
laSat.lV, 

5  X  Pnell's  injldat  cu^'^m  cfu^yendijifi' 
giiU]  îl  y  a  un  bel  exemple  de  cet- 
te curiofité  ,  dans  la  Lettre  qu'He- 
lene  écrit  à  Paris  ; 


&  nobis  omma  de  te 

Q^^rere  ,Ji  nefcls ,  maxlma  curafiût, 

Quali  fit  f^cle  j  Faciès  n'eft  pas  icj 
le  vjfage ,  mais ,  l'air,  k  mine  ,  com- 
me dans  Terence  :  0  fachm  pulcrdim 
Où  Donat  a  fort  bien  remarque  :  nm 
partern  corporis  dicir^  fed  tatam  fpecieim 
qH<&  appcir,  t  &  cernitnr, 

3  4  Sic  qui  pro7nittit  çives  nriem,  &c.2 
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Car  de  devenir  Sénateur  ,  c'elloit 
prendre  proprement  tous  les  enga- 
gemens  dont  ilell  icy  parle  ,  parce 
i^ue  le  Sénat  eiloit  comme  l'ame  dc- 
l'Empire  Romain.  C'ell  pourquoy 
Ciceron  l'appelle  Prlncipcm  fdutis  f^ù- 
f^llcitf^ie  mentis  ,  &  que  l'on  prenoit 
ordinairement  dans  cet  illuflre  Corps 
les  Coniiîls  5  les  Prêteurs,  les  Tri- 
buns y  les  /édiles  y  ècc  C'eft  le 
véritable  fens  de  ce  paffiïge, 

j  8  T'nve  Syri ,  Dam  a  .  aut  Dlonyfl  fi~ 
Ims']  C'eft  une  demande  faite  à  Tul- 
iius  par  Horace,  ou  par  quelque  au- 
.tre  Romain  ,  rempli  d'indignation  ^ 
iqu'un  fils  ou  petit  fils  d'Efclave ,  fût 
devenu  Sénateur  &:  Tribun. 

Syn  "]  Les  Efclaves  des  Romains, 
êc  mefme  des  Grecs ,  eftoient  pour 
la  pluipart  Syriens.  Ceft  pourquoy 
Syr^iscû  toujours  un  nom  d'Eiclavc 
dans  la  Comédie. 

Dame  ]  C'eft  encore  un  nom  d'Ef- 
„  clave  :  Dar/i/t>s  y  ^our  Der/tetrms. 

I  ^.c)  Dejieere  è  faxo  clvcs  ~\  C'eftoit 
un  fupplice  ordinaire  à  Rome  en  ce 
temps-là  ,  de  précipiter  les  Crimi- 
nels du  Roc  Tarpéen,     Les  Tri- 


'4f  <î  K  E   M  A  R    QJ7  E   S 

buns  avoient  ce  pou  voir- là.  Cela 
fe  faifoit  aufli  tres-fouvent  par  Ar- 
3^eft  des  Sénateurs  ,  que  l'on  nom- 
moit  CommifTaires ,  dans  des  crimes 
capitaux. 

A  lit  trader  e  Cadmo'^.  Ce  Cad  mu  ^ 
cfloit  un  LiBear^  un  des  Huiflier 
qui  portoient  les  haches  &  les  fail 
féaux  de  verges  ,  devant  les  Con- 
fuis  ôc  devant  l'es  Prêteurs.  On  leui 
livroit  les  Criminels  ,  pour  les  faire 
foiieter,  ou  pour  leur  faire  couper  le 
col. 

^o  At  Novlus  c&llega  ]  C'efl:  la 
réponie  de  Tullius,  qui  trouve  mau 
vais  5  qu'on  luy  reproche  fa  balf; 
'Naiffance  ,  puis  que  dans  le  Corp: 
des  Sénateurs  il  a  des  Collègues  qu 
font  encore  moins  que  luy.  Ca: 
Novius  eftoit  un  Affranchi  luy-mê 
me  5  au  lieu  que  Tuliius  eftoit  fil; 
d'un  Affi'anchi  :  &  il  avoit-ainfi  m 
degré  fur  Novius.  C'eil  Novius  h 
eadet  y  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  d< 
cette  Satire.  Le  vieux  Commen- 
tateur s'eft  fort  trompé  fur  ce  paf 
fage.  ^ 

Sedet']  C'eil  un  mot  de  Droit.  I 
fe  ait  proprement  des  Sénateurs  S^ 

dc: 
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es  Prêteurs  ,   ôc  de  tous  les  autres 
uges  qui  font  aiïîs  pour  juger. 

^  I  Hoc  tihi  Paidus  &  Mejfala  vUens'] 
''eft  la  réponle  d'Fîorace  :  Quoy  , 
arce  que  dans  le  Sénat  il  y  a  ua 
lovms  ,  un  fils  d'Efclave  ,  tu  crois 
Ire  5  ou  Pau  lus  ,  ou  Meflala  ?  Fau- 
.3  elt  icy  QJ'abius  Maximus  Pau- 
s ,  dont  il  eil  parlé  dans  la  I.  Ode 
,1  Liv.  IV.  Paulus  &  MefTala  é- 
>ient  tous  deux  des  plus  illuftres 
des  plus  anciennes  Maifons  de 
orne. 

^z  ^t  hic  Ji  flojlra  diicenta']  Mais 
.  moins  Novius  a-t'il  une  qualité 
li  le  rend  digne  du  Rang  où  Iqs 
omains  l'ont  élevé.  C'eft  qu'il  a 
le  voix  de  tonnerre.  Horace  rail- 
bien  finement  les  Romains ,  d'a- 
ir fait  Sénateur  un  homme  de  ce 
erite  ,  qui  n'auroit  dû  eftre  qu'un 
rieur  public. 

|.^    C9rJCnr--antijHe  foro  tria  funera  ~\ 

.  rnm  Romzn<Am  elloit    le    lieu    de 

ome  le  plus  fréquenté.    Les  En- 

rremens   y    pafioient  d'ordinaire. 

a  s'y  arrefloit  mefme  ,  pour  en- 

:adre  l'Oraifon  funèbre  que  l'oa 

Tome  VI.  Qq 
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fkifoic  en  prefence  de  tout  le  Convoi 
Ce  lieu -là  n'efLoit  prefque  jamai 
ians  un  embarras  horrible, 

Aia-jrîâ Coriabl:']  Pour  bien  enten 
dre  ce  paiîage ,  il  fiiut  lavoir  ,  que  c 
Novïus  tenoit  une  Banque  dans  1 
Marché  Romain ,  prés  de  la  fratu 
du  Satyre  Marfyas.    On  rentendoi 
toujours  crier  4à  contre  les  uns  t 
contre  les  autres  :  ôc  il  avoit  la  vol 
fi  forte  ,  que  le  grand  bruit  que  cai 
ient   ordinairement  dans  \ts  Place 
publiques  les  plus  grands  embarra; 
n'empelchoit  pas  qu'on  ne  i'enten 
diil  par    defTus  tout.     Deux   cei 
Charetiers  ,  ôc  tout  l'attirail  de  tro 
Convois  funèbres   ,  n'eftoient  rie 
a'^prés.    On  pourroit  entendre  aul 
tout  fimplement ,  que  quand  Novii 
le  trouyoit  au    milieu  de  la   Pla» 
dans  cts  fortes  d'embarras  ,  il  fayo 
Il  bien  crier  Arrête  ,  Ch arêtier    qu 
faifoit  luy  feul  autant  de  bruit  qi 
tout  le  refte.     La  première  expl 
Cation  a  plus  de  fel ,    &  s'accon 
mieux  avec  l'fJilloire. 

44   Cornna,  cjuod  vlncdtcfue  tubas 
Les  Enterremens  eftoient  toûjou 
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recédés  par  des  trompetes  ou  par  des 
lûtes.  Les  trompetes  elTioient  pour 
es  Enterremens  des  hommes,  &  les 
ûtes  pour  les  Enterremens  des  en- 
fins.  La  Loy  des  XII.  Tables  re- 
■la  à  dix  le  nombre  des  trompé- 
es 5  6c  des  flûtes  que  l'on  pou- 
j  oit  employer  aux  Funérailles.  De- 
m  t'blcines  adhibeto  ^  hoc  pins  ne  faclto, 
Quelques  Savans  ont  écrite  q-je  les 
•ompetes  eftoient  pour  les  Fune- 
lilles  que  l'on  faifoit  aux  dépens 
M  Public  5  ôc  les  flûtes  ,  pour  celles 
ss  Particuliers.  Mais  il  n'y  a  rien 
s  moins  vray. 

Saltem  te-net  hoc  nos  ^  C'eft  une 
lillerie  bien  piquante.  Comme  fi 
Q  homme  miritoit  les  premières 
harges ,  parce  qu'il  a  de  bons  poul- 
lons. 

4,5*  Llbertlno p^tre  mtum']  C'eft  ce 
ae  fes  envieux  difoient  de  luy  ; 
utrefois  ,  parce  qu'il  avoit  eom- 
.andé  une  Légion  j  6c  alors ,  parce 
.le  Mecenas  eitoit  fon  Patron  ôc 
-n  Ami,  Lihenho  -pâtre  n.^tnm.  mmc, 
V.  Il  faut  lier  ainli  ce  paffage  ,  ôc 
us-entendre  iitomnes  dicHnt,  &c, 

0.1  ij 
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4,7   Tibl  fi?n  conviEior ]  Car  il  efloî 
commenfal  de  Mecenas,     Cela  pa 
roifl  par  un  fragment  d'une  Lettr 
qu'Augufte  écrivoit  à  Mecenas,  2 
qui   fait  grand  honneur  à  Horace 
^nte  ipfi  JH^cieham  firlbendis  Liter 
jimlcor^m,    Nanc  occnpmJftmM^s  &  h. 
firmns  Horat'mm  noflntm  te  cuflo  a-idi 
cere,     Venlet   igmir  a&  îfla  parajttl 
JUfenÇa  ^à  hanc  Regiam  9  &  nos  in  Ep^ 
jhlis  fcrlhendls  aijuvablt.    Jufqiies  ic 
dit- il  9  je  nay  tu  hefoïn  dpt  fccours  i 
perfome ,  pour  écrire  mes  Lettres  k  m 
Amis.   Mais  anjourcChity ,  a:cablé  d\i 
faire  s ,  &  infirme ,  je  vous  prie  de  me 
voyer  noflre  Horace,      Il  viendra  do 
de  vofi^re  Tah-e  ,  oh  il  nefl  que  parap 
k  cette  Table  Royale  ,   &  il  ?7i  aidera 
faire  mes  Lettres.     Voicy  encore  i 
fragment  d'une  autre  Lettre  qu'Ai 
gufte  écrivit  à  Horace  mefme,  apr 
qu'il  eut   refufé  le   Secrétariat  q 
luy  avoit  efté  oftert:  Surne  tibi  aliqi 
jnris  apnd  me ,  tanquarn  Ji  conviB:dr  n 
hi  faer'A,    ReBx  enirn  &  non  temere  j 
ceris  ;  cfmniam  id  uflis  mihi   effe  teci 
volai  ^  fi  per  valeîitdinem  tuam  fieri  p' 
jet,    Frenez.  avec  vtoy  quelcjne  liber t 
^Qïfme  fi  vous  efiiel^mon  commenfal  \ 
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^  \  appri'hendez.  j)as  de  me  déplaire.  Car 
\.wus  fdvc'^bien^  qm  j'ay  voulu,  que  vous 
i'jéciijfiez.  chez,  moy  de  cette  manière ,  fi 
\\ioftre  famé  l'enfi  permis» 
1,48  Pareret  legio  Romana  Tribum  ] 
•^:1  avoir  efté  Tribun  de  foldats  fous 

tl^rutus,  à  la  bataille  de  Philippes. 
1  y  avoir  fix  Tribuns  dans  chaque 
l^egion.    Ils  commandoient  chacun 
nille  hommes. 

4.C)    Dijfimlle  hoc  llli  efi  J  Hoc  ,  quod 
nîhi  pareret  j  &c.   llli  ,  qnia  tihi  fnm 

■onvitlor, 

Homrem  ]]  TrlhanAtHm,  La  Charge 
k  Colonel. 
5'x  Fellcem  dlcere  non  hoc  77ie  pojfum 
-afii  ']  Horace  dit ,  qu'il  ne  peut  pas 
l'appeller  heureux  ,  d'avoir  eu  Me- 
:enas  pour  Amy  ;  Parce  qu'en  im- 
outant  cela  à  fon  bonheur,  il  auroit 
fait  tort  au  goût  ôc  au  difcernement 
de  Mecenas.  En  effet  ,  dans  ces 
fortes  d'occafions  on  ne  vante  ja- 
mais fa  bonne  fortune  ,  qu'aux  dé- 
pens de  celuy  qui  en  eft  l'Auteur. 
Les  grands  Seigneurs  ne  doivent 
avoir  des  Amis  que  par  choix ,  ôc 
jamais  par  hazard,  ou  par  caprice. 
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Il  y  a  icy  une  louange  de  Mecens 
bien  fine  ôc  bien  polie.  Elle  re 
tourne  mefme  en  quelque  manier 
fur  Horace  ,  fans  choquer  la  mode 
ftie ,  qui  doit  toujours  eflre  le  par 
tage  d'un  honnefte  homme.  E: 
fuivant,  comme  nous  faifons  aujour 
d'huy  ,  une  manière  toute  oppofée 
nous  montrons  bien ,  que  nous  fom 
mes  fort  éloignez  de  ce  goût-là 
Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  oi 
rioilre  politeife  eft  fauiTe. 

^  f  Optimns  oUm  Vi-'^gUms  pcfi  hun 
Var'iy^  ]  Ils  efloient  tous  deu: 
rnorts,  quand  Horace  fit  cette  Sa 
rire. 

5*7  Infttns  mmcfHe -pptdor'^  Outn 
que  naturellement  Horace  n'elloi 
pas  grand  parleur ,  il  eftoit  de  plu. 
Fort  timide. 

5'  7  Non  ego  me  claro  natum  pâtre  ' 
Contre  l'ordinaire  de  ceux  qui  en- 
trent ,  ou  qui  efperent  d'entrer  ei 
faveur. 

5"  S  Nofj  ego  clrcum  me  Saturejano  ve- 
Barl  ]  Comme  un  petit  Seigneur  j 
^ui  pour  fe  divertir ,  va  fe  prome- 
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er  à  cheval   autour  de  fcs  terres, 

1  faut  joindre  clrciim  avec  ve5iari  ; 
V  clrc^imvdlm  eft  le  propre  mot 
e  CCS  promenades  de  plaifir.     Dans 

2  Rudens  de  Plaute  Gripus  s'en 
ert  admirablement,  lors  que  failant, 
omme  on  dit,  des  Châteaux  en  Ef- 
.agne,  il  dit,  Ad,  iV.  Se.  IL 

Pofl-  animi  cauffa  mihl  navefnfaclAm, 
atque  imitabor  StratonicHm , 

Opplda  clrcHTnveBahor, 

Saturejano  cahallo']   Sur  un  cheval 
ie  Satnrnm  ,   Ville  de    Tarente ,  à 
'Orient.     Servius  fur  le  ÎV.Liv, 
es  Georgiques,  Saturo  :  Tarennno  ah 
yppîdo  Sarurco  ,  JHxta  TarentHm  enim 
mt  haphia  ubi  tinçntur  lann.     Cette 
vaille  eftoit  fur  les  frontières  de  la 
.^ouille  ôc  de  la  Calabre.  C'eftpour- 
juoy  le  vieux  Commentateur  a  mis 
^aturejanl  fimdi  in  Apullt^  _,  Ç^c.   Cru- 
juius  s'eil  fort  trompé. 
6i    Revoca^  nàno pofl  menfe']  J'admi- 
e  la  fageffe  &  la  modeftie  d'Horace, 
3e  ne  s'eilre  pas  mis  au  hazard  d'im- 
portuner Mecenas ,  en  luy  faifant  la 
cour  j    ôc  d'avoir  attendu  qu'il  le 

9^  m 


rappellafl.  C'eft  une  maxime  qi 
beauboup  de  gens  devroient  encoi 
fuivre.  Mais  je  n'admire  pas  moii 
le  jugement  &  le  froid  de  Mecena 
C'eft  bien  là  une  marque  certaine 
que  le  véritable  mérite  ne  produ 
pas  ordinairement  fon  effet  dans  ur 
première  converfation.  On  pe 
voir  les  Remarques  fur  la  Sat.  IX. 

^t^til  ']  Cet  at^iil  dépend  de  ( 
qu'il  a  dit  dix-neuf  vers  plus  haut 
lihert'no  -pâtre  :  mon  pcre ,  qu'on  ap 
peîle  tant  A  ffranchi,  cefl -pourtant  lu^ 
^&c.  Et  c'eft  à  quoy  il  faut  bie 
prendre  garde. 

6  7  Velut  fi  egreglo  infperfos  ~]  Voi 
juftement  comme  doit  eftre  un  hou 
nèfle  homme  :  Ses  défauts  doiyer 
reifembler  à  ces  petites  taches  qu 
l'on  voit  quelquefois  à  de  belle 
perfonnes  :  ils  ne  les  empefcher 
pas  d'eftre  belles ,  mais  d'eftre  par 
faites. 

68  Neque  fordes  ^  Ce  mot  com 
prend  tous  les  vices  qui  rendent  ui 
homme  vil  6c  méprifable. 

,    Nsc  mala  lufira  ~]     Lufira  fignifi» 


strR  laSat.VI.  E>u  Lïv.T.  46'f 

>roprement  les  tanières  des  bêtes ,  à 
iîo  j  &  de  là  on  a  appliqué  ce  mot 
ux  tavernes  6c  aux  vilains  lieux  ; 
^arce  qu'ils  elloient  ordinairement 
3Uterrains  >  ôc  parce  que  ceux  qu?i 
is  fréquentent  ont  »le  mefme  fort 
ue  les  compagnons  d'Uliffe  -,  qui 
irent  changez  en  pourceaux. 

69  Oyjlctet  vere"]  lia  raifon  d'à- 
)ùter  vere  ,  car  il  cil  aifé  de  ca- 
)mnier  un  homme  ,  Ôc  de  luy  im- 
uter  des  vices  qu'il  n'a  point. 

7  I  Canja  fuit  -pater  his  ]  Comme 
il  difoit  :  Mon  père  qu'on  appelle 
)ûjours  Affranchi ,   6cc. 

Qm  Macro  fauper  agello  ~]  MAcr& 
rello ,  une  petite  J'erre  malgré,  Fabius 
laximus  avoit  dit  :  Tnm  zAîneas  agre 
itiebatur  m  eum  devemjfe  agrmn  ma^ 
rrïmum ,  litorioJïjfimàmqHe. 

7  X  Noluît  in  Flavi  ]  Ce  Flavius 
loit  un  Maiflre  qui  enfeignoit  à  li- 
î  ,à  écrire  ,  &  à  compter:  &  je  croi 
u'il  tenoit  Ion  Ecole  à  Venufe,  qui 
doit  la  patrie  d'Horace. 

LHdHm~\  C'eft  ainfi  que  l'on  ap« 
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pelloit  les  Ecoles.    Terence  dans 
Phormion  : 


l?2  Indum  ducers  &  reditcen 


"Ex.-.  In  qm  hAc  dlfcebat  Indo. 


7  ^  Md'rnié  e  Centunonihus]^  Le  Ce 
turion  eftoit  proprement  le  Capit 
ne  d'une  Compagnie  de  cent  hon 
mes  de  pied.  Et  quand  ces  Comp, 
gnîes  furent  réduites  à  foixante  hon 
mes ,  les  Capitaines  ne  laifferent  p 
de  retenir  le  nom  de  Centurio 
Mais  icy  il  efl  quellion  de  lavoir  ( 
qu'Horace  a  entendu  par  Magm  Ce 
tkf'o/ies,  |e  fuis  perfuadé  ^  qu' 
defîgne  par  là  les  Capitaines  d< 
premières  Compagnies  des  Bâtai 
Ions  ,  les  Capitaines  qui  elloientprc 
prement  appeliez  Prhnopill.  Ils  ; 
voient  une  autorité  prefque  égale 
celle  des  Tribuns..  Ils  comman 
doient  aux  Centurions  des  auti\ 
Compagnies  ,  &  ils  avoient  cet  a 
yantage ,  que  quand  ils  changeoien 
de  Corps  ,  ils  confervoient  toûjoui 
leur  raug  :  Ôc  l'on  ne  pouvoit  leu 
donner  que  les  premières  Compa 
gnies   des  Corps  où  ils  entroient 
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blela  eftoit  donc  bien  ridicule  ,  que 
ps  gens  de  cette  manière  ne  fiffent 
jprendre  à  leurs  eni-ans  qu'à  com-^ 
er.  Parce  qu'alors  comme  aujour- 
huy  c'eftoit  le  chemin  le  plus 
>urt  pour  amaffer  des  richeffes, 

74,  Ldt'vo fitjffenfi  loculos  tabnlamcfue 
lerto  ~]  L'avarice  de  ces  Centurions 
toit  11  grande  ,  que  non  feulement 

ne  faifoient  apprendre  à  leurs  en- 
ns  qu'à  compter ,  mais  ils  ne  leuf 
►nnoient  pas  feulemeni  un  valet , 
»ur  leur  porter  la  bourle  de  jettons 

le  porte-feuille  :  Au  lieu  qu'Ho- 
ce  avoit  piufieurs  valets  ,  ôcc.  On 
avoit  jamais  bien  expliqué  la  pen- 
e  d'Horace,  L^zvo  Uceno  ,  parce 
le  c'efl:  toujours  le  bras  gauche  qui 
L  chargé.  Calhmaque  a  dit  de  me-' 
e  d'un  jeune  homme  qui  alloit  à  k 
lie  des  Exercices  ,   ôc  qui  ponoir 

phiole  d'huile  ,  comme  c'eftoit  \z 
mtume  ; 

Il  portolt  a  fin  bras  gauche  fa  phiok 
*eme  £hmle^ 
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7  5"  OSlonls  referentes  idlbus  dra  ^    d 
faîtage  eft  plus  difficile  qu'il  ne  pa 
roift  ,   ôc  je  n'ay   vu   perfonne  qi 
l'ait  bieri  expliqué.     Horace  dit 
que  les   enfans  de  ces  grands  Cet) 
turions  portoient    tous  les  jours 
l'Ecole  la  fupputation  des  intereil 
qiiC  chaque  îbmme  preftée  pouvo 
porter  tous  les  quinze  jours.    J'a 
remarqué  fur  l'Ode  IL  du  Liv.  \ 
qu'on  preftoit  l'argent  par  moisjqt 
l'intereft  eftoitpayé  le  jour  des  Cî 
lendes  ,  ôc  Q|ie  les  ufuriers  qui  vcti 
loient  avoir  double  profit ,  ne  pré 
toient  leur  argent  qu'au  demi  moi 
c'eft-à-dirc  jufqu'au  jour  des  Ides 
parce  que  fort  Ibuvent  des  Calendt 
aux  Ides  le  change  doubîoit  de  mo; 
tié  5  ôc    de  quatre  il  venoit  à  bu 
pour  cent.    Les  enfans  donc  de  c< 
Centurions  apprenoient  à  fupputi 
le  profit  qu'ils  pourroient  faire  u 
jour  de  leur  argent ,  depuis  le  prc 
niier    jufqu'au    quinze   de   chaqi 
mois.    <Ly^ra  ,  les  interefts.  Cflnis  Id 
bus^tom  les  jours  des  Ides    qu'il  appeJ 
le  OBo'iias  ,  parce  qu'elles  eftoier 
toujours  juftement  huit  jours  apfé 
les  Nones,  comme  je  l'ay  expliqu 
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illeurs.  Ceux  qui  ont  voulu  en- 
:ndrecevers  du  payement  du  Mai* 
c,  dévoient  faire  voir  jqu'on  payoit 
lors  les  Maîtres  par  mois  ,  comme 
eli  fe  pratique  aujourd'huy  ,  OC 
ue  ce  mois  eftoit  mefme  payé  le 
)ur  -des  Ides. 

7  6  Sed  puemm  efl  anfus  Romam  por-^ 
ire  ]  Ce  vers  prouve ,  que  Flavius 
afeignoit  point  à  Rome.  Appa- 
îmment  c'eftoit  à  Venufe. 

11  jQ^^V//  Ei^nes  atque  Seniitor~\  Om- 
is ,  quelque  foit ,  c'eft-à-dire  le 
•lus  grand  ,  le  plus  illuftre. 

79  Avita  ex  re  frdcberl  fumftHS^  Il 
uroit  crû ,  que  toute  cette  dépen- 
e  venoit  du  bien  que  m'avoient 
iiffe  mes  ay eux  ;  ôc  par  confequent 
lue  j'eftois  de  grande  Naiffance  ; 
ar  les  Êfclaves  n'acqueroient  que 
)pur  leurs  Maîtres.  On  n'avoit  point 
lu  tout  compris  le  fens  de  ce 
)afrage. 

8  I  Ipfe  mlhl  cuflos  mcormptl/fiwus'] 
L'on  eftoit  fi  corrompu  à  Rome  , 
ju'on  avoit  toutes  les  peines  du 
ijaonde  à  gai*antir  les  enfans  qy'oj% 
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cnvoyoit  aux  Ecoles  publiques.  C't 
pourquoi  on  ne  les  lai iToit  jamais  fo 
tir,  qu'ils  n'euffent  avec  eux  un  gj 
de,  une  efpece  de  gouverneur,  q 
^clloit  proprement  appelle  Ci^ft-os 
ReBor  j  Mais  parce  qu'il  eftoit  bi( 
difficile  de  trouver  des  gens  en  q 
l'on  peuft  fe  fier  ,  le  Père  d'Hora 
voulut  luy-mel'me  fervir  de  garde 
ion  fils  :  lâchant  bien  ,  que  la  fcic 
ce  ne  peut  eilre  que  malheureui 
quand  en  Pacquiert  aux  dépens  i 
mœurs. 

8  3  Q^^  prlmus  vlrtutls  henos  ~\  C 
i!a  chaileté  eft  comme  le  fiDndemf:^ 
de  toutes  les  Vertus  ,  comme  Vii^ 
pureté  eft  la  Iburce  de  tous  ! 
vices. 

§  S"  ^^c  timiilt  ~]  Le  père  d'Hora( 
en  dépenfant  tout  Ton  bien  pour  V 
ducation  de  fon  fils,  le  mettoit  t 
eftat  de  ne  pouvoir  le  faire  un  joi 
que  Sergent,  comme  luy.  Mais' 
ne  craignoit  point  ce  reproche ,  & 
aimoit  mieux  luylaifier'la  Vert 
fans  bien ,  que  le  bien  fans  Verti 
C'eft  le  véritable  fens  de  ce  pd 
%e. 
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8^  Si  pr£co  parvasl  Prjieo  elloit 
ropreinent  une  efpece  de  Çrieur  pu- 
lic  ,  dont  on  fe  fèrvoit  aux  En^ 
ms  ,  ôc  Coa^or  eftoit  le  Sergent , 
u  le  CoIle6èeur  ,  qui  alloit  ramaf- 
T  l'argent  des  chofes  qui  avoient 
[té  vendues  :  ce  qu'Horace  appel- 
)Varvas  mercedes  fe^id.  Car  merces  ef| 
roprement  le  prix  de  l'achat, 

8q  Nil  me  -pœniteat  fa-mm  patris  hu-^ 
;s  ]  Les  premiers  Latins  fe  ibnç 
;rvis  du  verbe  pœmtere ,  pour  dire 
eftre  pas  content.  Terence  ,  Heau? 
>ntim. 

QHantmn  hic  operls  fiât  pœnltet^ 


Je  ne  [hU  peu  content  du  travail  qnc 
m  fait  icy. 

^^   Et  V0X  &  ratio  ]  F'ox ,  les  paroles, 
itlo,  lesfentlmens. 

Nam  Jï natura  jnberet']  Rien  n'eft 
lus  honnefte  que  tout  ce  qu'Hora- 
2  dit  icy  de  Ton  père  ;  Mais  il  faut 
?'oùer  auiïi  qu'il  auroit  pouffé  bien 
)in  l'ingratitude  ,  fi.  l'ambition  luy 
voit  fait  méprifer  un  père  qui  luy 
v-oit  donné  une  fi  belle  éduca- 
ion. 
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^  6  Honeft-os  fafcllfHS  &  pUis  ]  Con 
me  les  Coniuls  ,  les  Prêteurs  ,  1( 
Ediles  ,  &c.  Honeflds  fafcibus  &  felli 
comme  dans  Salufte  :  SedfAod  m 
dignos  hommes  honore  honeflos  via 
bam, 

99  Molefli4m~\  Pefant,  difficile 
porter. 

loi  u4t'^H€  fahrandi  flnrdi'\  Poi 
eftre  affuré  de  leurs  fufFrages  dai 
les  occafions. 

loi  Riifve-peregreve  exir€7n~\  Ras, 
la  campagne  5  autour  de  Rome.  Pc, 
gre  au  loin  :  car  feregyei''^iY>^oÇt  i 
voyage  ,  &  non  pas  une  prom> 
nade.  J'ay  compris  l'un  ôc  l'aut 
fous  le  mot  de  campagne. 

102  Plures  calones'^  CdonesSont  pr 
prement  des* valets jd'armée.  Vo\m 
Feftus. 

Di4cenda  Petornta  ']  Petorrltum ,  t 
un  carrofTe  à  quatre  roues.  On  vei 
que  ce  foit  un  mot  Gaulois  j  mais 
ell  purement  Grec  Eolien  ,  Tmi^i 
qui  {igniRç  quatre.  Les  Gaulois  l'oi 
eu  de  ceux  de  Marfçille  ,  qui  efto 
Colonie  Eolienne. 

Ï04  N'hi 
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1  04.    Nitnc  mihi  CHrto  ire  licet  m  do  j 
ne  dit  pas  fur  un  cheval ,  mais  /«r 
i  rn'det  :    car  les    mulets  elloient 
eaiicoup    moins    eftimez    que   les 
tievaux  ,   ôc  ce  n'eftoit  pas  la  mon- 
iredes  honneltes  gens.    C'eftpour- 
uoy  Ciceron  raille  Psetus  dans  la 
ettre  XVUl.  du  Livre  IX.     Potes 
HÏo  ifio  ,  c^uem  tibi  rcU^num  dicis  ejfe  , 
mm  Cd'nîherhtm  comcdijti ,  Romam  per- 
hi.     I^oits  pouvez,  aller  k  Rome  far  le 
ulet  ^id  "VQiîs  efî-  reflé  ,  pnh  que  vous 
ve\jnangé  voflre  cheval.  Horace  donc 
cuve  cette  commodité  dans  fa  con- 
Ition  5  qu'il  peut  aller  par  tout  fur 
n  mulet ,   èc  mefme  fur  un  mulet 
:ourté.    Car  cnrto  rnido  ,  ell:  comme 
ms  Properce  cnrto  ecjHo  ^  un  cheyal 
qui  l'on  a  coupé  la  queue. 

\oé  Aïantica  cm  himhos  J  II  a  imité 
î  vers  de  Lucilius: 

.Mdntlca  Cmtherlï  co^m  gravit a,t€pre'^ 
fnehat. 


Horace  prend  plaifir  à  fe  vantef 
y  d'une  chofe  que  de  fort  honnê- 
îs  gens  avoient  faite  avant  luy. 
'aton  le  Cenfeur  alloit  toujours  fur 

Tome  VI.  Rr 
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un  cheval  ,    avec  fa  valife  derriei 
lu  y.     Ce  qui  fait  faire  cette   re;]; 
xion  à  Seneque    dans  fa  Lettre  ^, 
O  quantum  erM  fecall  decus,  Iwfen: 
rem  triumphalem,  CenCorinm  ,&  ^  q 
fuprr  Q7nmah<&c  efi,  Catonem  ,  um  cci: . 
lo  ejfe  contenînm  ,  &  ne  toto  cjidiemif^ 
ton  e-fùm  farci n<z  ah  utroc^iie  lateredep. 
dentis  occHp^Jt^^nt.   Quelle  glol-^e  7?é]iy. 
point  pour  ce  fiecle  ,  qu'un  General  a  A 
mée  qui  avait  triomphé ^  unC€nCeur^& 
qui  eflr  encore  plus  que  tout   cela  ,  Catt 
hiy-mefme,fe  contentafi  d^'un  cheval  q 
'/î'efioît  pas  mefme  tout  pour  luy  :  car  j 
valife  en  occupait  une  partie. 

Aîqite  eftes  armos  ]  Il  veut  doi 
fier  l'idée  d'un  méchant  Cavalier 
c'ell  pourquoy  je  l'ay  exprimé  dai 
ma  traduéiion.  Horace  dit  cecy  c 
pkifantant. 

107  Oh\icict  nemo  fordes  mlhi  ]  0 
ne  s'ell:  point  attaché  à  montrer - 
faite  du  raifonnemer.t  d'Horace  ,  ( 
c'eil  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  pli 
neceflaire.  il  vient  de  dire  ,  que  s' 
cftoit  né  d'un  Père  Prêteur  ,  o 
Conful  5  il  feroit  obligé  de  faire  un 
dépenfe  proportionnée  à  fa  qualit* 
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jiJiiis  que  n'eilant  qu'un  limple  Par- 
[■ciîiier  ,  il  a  la  liberté  d'aller  feu] , 

i\c  de  porter  luy-me{me  fa  maie  fur 
j)n  mulet.  Car,  dit-il  ,  Tidlins  , 
ijThîU  on  me  reprochera  cette  fordide  a- 
irlce  que  Hon  vom  reproche  :  Je  vis 
une  manière  proportionnée  a  Cejht  ck 
fu's  ;  Mais  vohs  qyà  efies  Prêteur^ 
7HS  déshonorez,  cette  Charge  par  la  ma- 
'ere  dont  vohs  vivel^  C'eil:  le  même 
^ullius  dont  il  a  elle  déjà  parlé. 

I  c  B  Cum  Tlhurte  via]  l^ia  Tibnrs,  ôc 
^éimina  ,  eftoit  un  des  plus  grands 
hemins  de  Rome  ,  ôc  des  plus  fre- 
uentez.  il  commencoit  à  la  Porte 
Xquiline,  ôc  menoit  à  Tih'dr, 

ioQ  Lafanum portantes  œn-phoram-' 
Hej  Lafa'iitm  fignifie  un  pot  de  cham- 
re  &  une  marmite.  Les  Interpre-  ' 
îs  l'ont  pris  icy  dans  le  premier 
;ns.  Mais  ils  fe  trompent  alTuré- 
lent.  Tuiiius  efloit  d'une  avarice 
;  fordide  ,  que  quand  il  ailoit  en 
■oyaî?;e ,  il  fiifcit  porter  par  les  va- 
ets  coûte  fa  provifion  ,  jufqu'à  fa 
^aterie  de  cuifme  ;  pour  n'élire  pas 
■bligé  de  prendre  quelque  chofe 
[ans  les  cabarets  ,  ni  à  la  dmee  ,  iii 

R  r  ij 
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à  la  couchée.  Dans  ce  deffein  ,  I 
pot  de  chambre  elloit  entieremen 
inutile  ;  mais  la  marmite  ne  l'eUoi 
p'AS.  Je  ne  croi  pas  que  cela  ait  bc 
ibin  d'autre  preuve.  Perfe  a  imit 
ce  paffage  dans  la  Sat.  V. 

mm  aptas. 

PelUs  ~]  eft  icy  ce  qu*on  appelle' 
proprement  ,/^|-t;,/?-f  une  grande  cou 
verture  ,  qui  au  commencemen 
eftoit  faite  de  nate  ,  ôc  qu'on  ht  e 
fuite  de  cuir.  On  s'en  fervoit  poi 
enveloper  le  bagage.  Dans  cetr 
couverture    eftoit    la    proviiîon 


r( 


tout  ce  qu'il  faloit  pour  la  faire  cui 

à  porter  le  via. 

I  1  1  Milllbus  atque  diis  ]  Lambi 
accufe  Horace  de  n'avoir  pas  fû  1 
Latin  ,  s'il  a  écrit  tràllîbus  atc^ue  aliis 
mais  il  aflure  ,  qu'il  fiut  corrige 
?m'ltls  atijHe  diU.  Cette  critique  ej 
tres-mal  fondée.  Horace  a  dit  milli 
lus  aî^ne  diis ,  comme  Virgile  milli 
bus  e  nmlns .  ôc  comme  Callimaqu< 
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;  1 1  3  FalUcemCircum]  Le  grand  Cir- 
ue  ,  entre  le  Mont  Palatin  &  le 
r'îont  Aventin.  Il  l'appelle  falla- 
'm  ,  trompeur ,  parce  que  c'elloit  le 
eu  où  fe  tenoiént  d'ordinaire  les 
i Urologues  ,  les  Difeurs  de  bonne 
vaiiture ,  les  Expliqueurs  de  fon- 
es ,  &  autres  impoileurs.     Ennius  r 

Non  de  Circo  Afirologos  j.  &c. 

Peut  eftre  auffi  l'a-t'il  appelle  trom- 
eur,  à  caufe  des  boutiques  desMar- 
lands  dont  ce  Cirque  eltoit  envi- 

)nné. 

J^^e Ipertlnufn^ite ^ererro']  Il  dit,  qu'ail 
loit  le  foir  à  la  Place  Romaine  ,, 
irce  que  c'eftoit  la  promenade  or- 
•inaire-  du  peuple  ôc  de  tous  les  ba- 
luts  ,  qui  trouvoient  là  de  quoy 
amufer  :  car  elle  eftoit  entourée  de 
antiques  de  Marchands ,  ôc  de  Por- 
ques,  ôc  ornée  de  plufieurs  ftatuës. 

Y  avoit  d'ordinaire  des  Bateleurs 
;  des  Devins.  Il  paroifl  par  un 
iflfage  de  Pétrone  ,  que  l'on  y  por- 
)it  vendre  fur  le  foir  tout  ce  qui 
/oit  efté  volé. 
1 14  ^Jfifio  Divïnii  ]    Il  dit ,  qu'il 
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éccutoit  les  Devins  ,    qu'il  s'arrc 
toit  à  les  entendre  comme  les  hx 
hauts.    Cir  il  n'ell  pasqueltionic 
de  Sacrifices  ni  de  Religion. 

I  I  f  LagantcjHe  ecttirmm  ~]  Laganmn 
eftoit  proprement  une  efpece  de  gù 
îeau  ,  fait  avec  de  Thuile  ,  de  la  hi 
rine ,  &  du  miel.  Lambin  aimo; 
mieux  \\\'Ç:  Ucham^ite  c<:irlmt'Kt  un  pi 
d'herbes,  Lachanmn  ,olm.  Cela  n'c 
pas  fort  important. 

Cmnum~'\  Proprement  un  plat  p' 
tap"er.  Varron  :  P'afa  In  mcnfa  ep:jiru. 
ubi  ptd:em  aHtjimdsntl  add  fombant 
çapienio  catlmiyn  nornlnavcnfnt  ,  f;i 
<jiiod  Sicull  dicunt  hJtuvov  ,  nhi  ajfa  pc 
nebant, 

I  I  6  Lapis  dhm  ]  Une  petite  tabl 
de  marbre  blanc,  qui  n'avoir  qu'u 
pied,  qui  eiloit  qunrrée  &  longu 
dont  ils  faifoient  le  buffet.  Cette  ti 
ble  eftoit  ?.ppelîée  proprement  cnn, 
hiihtm.  Varron  ,  dans  le  I V .  Liv.  de  1 
Langue  Latine  :  u4uera  v'maria  menj 
erat  lapï'iea,  cjitair.iîn  chlongjyiîna^oh 
7/ieila:  vocaba: ur carùbitlitm .  Varron  d 
aLeni  ^ncnyi-i  parce  qu'ils  avoient  un 
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irre  eipece  de  buffet  qu'ils  appel- 
)icnt  cdlibanîum  :  c'eftoit  une  tabler 
)nde  qui  eftoit  aufîi  appelles  /Jeiphl- 
.  Ils  avoient  encore  un  troiiiéme 
.iRet,qui  eftoit  une  table  pour  met- 

les  cruches  :  on  l'appelloit  Vrna^ 
Hm,  Pour  leur  table  à  manger  ,  elle 
loit  appellée  efcarîa ,  ôc  cihiUa.  Elle 
toit  d'abord  quarrée  ,  dans  la  fuite 

la  fit  ronde  ,  comme  la  table  des 
recs  5  qui  au  com.mencement  avoit 
té  un  quarré  long  ,  comme  cela 
u'oifl:  par  Homère. 

7  Poûiila  ciim  cyatho  dno  fnfl-'"net  ~] 
Hthm  eftoit  proprement  un  petit 
ife  dpnt  on  fe  fervoit  pour  pulfer 
îau  &  le  vin  dans  les  cruches  :  ôC 
eftoit  le  mefme  que  les  Latins  ap- 
dloient  fmpHlum.  Mais  il  eft  que- 
ion  de  favoir  icy  pourquoy  Horace 
dit  ■p'CitU  duo.  C'eft  parce  que 
)n  mettoit  toujours  fur  le  buffet 
;ux coupes  pour  chaque  Convive: 
le  pour  le  vin  ,  &  l'autre  pour 
iiù.  Horace  eftoit  feul  :  il  a- 
)it  donc  deux  coupes.  -Agretius 
arque  fort  bien  cette  coutume  ,, 
land  il  écrit  :  j-nbco  froml  utroj'qm  bi- 
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ns  Ht  habf.tm  ;  cjiut  ïn  Delphlca  comp 
riii  vafa  fe?nper  'knt.  Unie  îpfe  Ci., 
dl.ebat  ,fcyphornm  pana  compUtrA. 

jîftdt  echlniis  vllU  cnm  paiera  gu 
tHs  ']  Ce  vers  a  fait  de  la  peine 
tous  les  Interprètes  ,  Ôc  ils  ne  Toi 
jamais  bien  expliqué,  Echbms ^  c 
proprement  ce  qu'on  appelloit  po. 
hnim  ,  un  baffin  à  laver  les  mains , 
gHttîu  efb  la  meime  chafe  qii'Epich 
Jts ,  une  petite  urne  à  cal  étroit ,  d'c 
l'on  verfoit  l'eau  dans  lebaiïin.  F; 
bius  Piiftor  a  expliqué  cette  couti 
me  dans  le  Livre  XVI.  Aquam  m 
nl'oiu peâlhiifqiis  dato  :  polnbrum  finijl 
manu  teneto  ,  dextra  vafum  cum  aqu 
Les  Latins  avoient  pris  des  Gre 
cette  coutume  ,  de  laver  les  mai 
avant  le  repas.  Car  Homère  dit  da 
le  I.  Livr  e  de  l'Odyflee  : 


Vrie  Çervamc  vcrfe  de  l  em  d  nne  e^mt 

do 
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"or ,  dans  un  Ipaffin  d!  argent ,  four  don- 
er  a  laver.  U^^;)^©-  efi gutms  ,  epichy^ 
)  ,  é gui  ère  ^  kiC^ç  pollHbrHm  ,  echinus 
alTin.  Il  ne  refte  plus  qu'à  favoir 
e  quel  ufage  eft  icy  paiera.  Cela 
'ell:  pas  bien  difficile,  &  il  ne  faut 
is  elîre  fort  verfé  dans  l'antiquité  , 
3ur  favoir  ,  que  la  table  des  An- 
ens  n'eftoit  jamais  fans  une  elpece 
aiTiete  creufe  ,  ou  de  taffe  ,  pour 
ire  les  libations.   Virgile  : 

— patera  llhamm  ex  aura. 

Car  c'eftoit  la  mefme  dont  on  fe 

-voit  dans  les  Sacrifices  publics. 

arron  :  £/■  infacrificando  Deis  ,  hoc 

^i^lo  MaglJlratHs  dat  Deo  vinum.  On 

fer  voit   auffi   pour  offrir  aux 

.  eux  les  prémices  des  viandes.   On 

]ut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 

!  VI.  du  Liv.  II.  &  c'eft  ce  qui  nous 

i  t  entendre  ce  beau  pafTage  de  Ci- 

(  *on  ,  dans  le  fécond  Liv.  De  Fi- 

'(  us  bon.  &  mal.  Aîqm  reperlemus  afi^ 

t  primiim  ita  non  religiofos ,  ut  edant  de 

f  ella.  Et  nom  trouverons  des  gloutons 

J  ^eii  fcrupuleux  ,  c^uils  mangeront  me- 

*  Ici  viande  quon  aura  mïfefur  l'affiete 

t  offrir  aux  Dieux,     Les  conje» 

Tome  VL  S  f 
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élures  de  Théodore   Marcile    font 
inioutenables. 

118  Campafia  fup Joëlle X  ]  La  Cam- 
panie  fourhiffbit  à  Rome  la  plu.' 
grande  partie  des  vaifTeaux  de  ter. 
re  5  qui  eftoient  comme  noftre  fayen 
ce.  Le  buffet  d'Horace  eftoitgarn 
de  cette  forte  de  vaijffelle.  On  peu 
voir  ce  qui  a  efté  remarqué  fur  l'O 
de  XL  du  Liv.  IV.  Ceux  qui  n'a 
voient  point  de  vaiflelle  d'argent 
en  avoient  d'ordinaire  ou  de  terre 
ou  de  cuivre.  Varron  :  Altéra  vlna- 
ria  menfa  erat  lapidea^qnadrata yolflong 
una,  celumelU,  &c,  &  in  ea^  &  cnm  ca  4 
nea  vafa, 

\io  Oheunâm  Marjya~]  Dans  ] 
Place  Romaine,  visa  vis  des  Rc 
ftres,  eftoit  la  ftatué  de  Marfyas,ai 
prés  de  laquelle  s'aifembloient  L 
Juges  ,  les  Avocats  ,  &  les  Partie 
C'eftoit  auifi  le  féjour  ordinaire  d 
Banquiers.  C'eif  pourquoy  Seneqi 
dit  de  la  fille  d'Augulle  :  Quotidu 
num  ad  AiarfyAm  concurpim  ,  cnm  1 
fidnite^a  in  cju^flanam  verfa ,  jhs  omi 
Ucenti(Z  fth  ignoto  adultero  feteret, 

1 X I   Q^t^fe  vhltum ferre  niegAt  Novi 
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^nm  fojfe  mlmri^  ]  La  douleur  que 
Mariyas  fouffroit ,  de  voir  Novius 
iflis  au  nombre  des  Juges  ,  ou  de 
uy  voir  exercer  une  ufure  affreufe  , 
uy  fàifoit  oublier  tout  le  mal  qu'il 
bufFroit,  d'avoir  elle  écorché  par 
Apollon.  C'eft  un  trait  de  Satire 
)ien  piquant  :  Et  cela  eft  d'aumnt 
)lus  heureux  ,  que  la  ftatuè  de  Mar- 
vas  avoir  une  inain  levée.  Et  Ho- 
ace  explique  ce  gefte  ,  comme  iî 
vlarfy as  vouloir  éloigner  &  repouf- 
IX  Novius.  On  fait  l'Hiftoire  du 
atyre  Marfyas  ,  qui  ayant  ofé  dé- 
er  Apollon,  à  joiier  de  la  flûte,  fut 
aincu,  ôc  en  fuite  écorché  tout  vif 
ar  le  vainqueur, 

iix  Am ego  ietto^  aut  fcnfto'\  LcEi9 
our  lêBlîo  y  fcrlpto  ^ourfiripiûo.  Il 
en  a  qui  ont  crû  ,  que  c'eftoient 
es  ablatifs,  liBo  mt  fcrifto .cjuodms 
ivet  ungor  olivo.  Après  avoir  Ih  oh  /- 
•ït ,  je  me  fmfroter  d^ huile.  Le  pre- 
iier  eft  plus  naturel.  Ciceron  dé- 
•it  prefque  un  mefme  genre  de  vie 
ms  la  XX,  Lettre  du  Ljv.  IX.  Vhi 
liitatio  defluxit  ,  Literls  me  involvo , 
it  firihe  ,  aat  lego.  Veniunt  etiam  cjni 
e  aiidimt  qnajî  do^am  homîmm ,  quia 
Sf  ij 
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furn  Vdulo  ciHam'ipfidocilon  Inde  corporl 
ûvim  xemvus  àatiir.  Quand  ceux  c]ni 
mz  [ont  venus  voir  s'en  font  allez.  ,  je 
rnappli^He  a  r  étude  ,  j'écris  o^i  je  Us, 
Il  vient  aiiffi  des  geris  m  entendre  comme 
un  [avant  homme  .  farce  que  [en  [ai  un 
■peu  plus  q lieux.  Tout  le  refie  de  la  jour*, 
née  je  le  donne  ait[oin.  du  corps. 

I^4-  Non  qno  frandatis  îm-nundiu 
Natta  lHcernis~]  Natta  eftoit  un  fur- 
nom  d'une  des  branches  de  la  famil- 
le des  Pinariens,  qui  eftoient  divi- 
Tez  en  A<famertins>Qn  Natta  ôc  en  Rnfi 
Ils  elloient  tous  Patriciens.  Horace 
accufe  icy  ce  Natta  de  la  plus  infâ- 
me avarice  dont  on  ait  ouï  parler 
Car  il  luy  reproche  ,  qu'il  prenoii 
dans  les  lampes  de  fa  maifon  l'huili 
dont  il  fe  frotoit.  Theophrafle  dan 
fes  Caraéteres  n^oublie  pas  Gett< 
marque  d'un  naturel  horriblemen 
avare    :      ÉKAta    Q'aTrpr^    ly    ^ctKiMtic 

1  ^  5*  ^fi  M  me  feJfHin  [ol  acrlor  ' 
Il  ne  faut  pas  entendre  ces  deuî 
vers  d'une  certaine  heure  du  jour 
mais  d'une  faifon.  Horace  dit,  qu< 
^uand  le  Soleil  deyenu  plus  ardent 
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l'avertit,  qu'il  faut  fe  baigner  ,  il  fe 
garantit  par  le   bain  des  ardeurs  de 
la  Canicule.     Il   nous  apprend  par 
là  une  particularité  fort  remarqua- 
ble ,  qu'il  ne  fe  baignoit  d'ordinai- 
re que  pendant  les  grandes  chaleurs. 
Dans  les  autres  temps  ,  il  fe  conten- 
toit  de  fe  faire  froter  d'huile,  &  peut- 
eftre  mefme  d'un  demi  bain  ,  pour  fe 
décralfer ,  ôc  pour  oter  la  fueur  &  la 
pouffiere.     En   quoy    il   imitoit  la 
tempérance  des  premiers  Romains, 
dont  parle  Seneque  à  l'occafion  de 
Scipion  l'Affriquain,  dans  l'EpiUre 
B6.  du  Livre  Xi  II.    Iino  fi  jcuu  non 
mmidic  lavabatuy:  nam ,  ut  alimt ,  cjni 
fr'.fcos  mores  urhis  ty\^.didt:ru>n  ^  brachî^ 
y  entra  cjiioûdle  abluebant ,  cjut  fcUicet 
ordes  opère  co'legerant ,  cAternm  totl  mtn' 
l'wis  Uvahcvritur.    Cela  n'empefchoit 
)as  qu'il   ne  fe   baignaft  les   jours 
e  Feîle  6c  les  jours  qu'il  devoit  al- 
er  fouper   chez  {ç,^    Amis.      Mais 
1  parle  icy   d'une    règle  ordinaire 
e  vie  ,  qui  s'obferve  tous  les  jours, 
endant    un    certain    temps  ,    &c. 
>ux    qui  ont  expliqué   ces  deux 
rers  d'une  certaine  heure  du  jour, 
jettent   dans   un  embarras  dont 
Sf  iij 
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ils  ne  fauroienr  fortir.  j 

i-L-jPranfus  non  avide  ]   C'efloit  î; 
coutume  des  Romains  ,  de  ne  fairJ' 
qu'un  repas  ,  qui  eftoit  le  fouper 
Mais  pour  n'eftre  pas  à  jeun  tout  1 ,  • 
jour  ,  ils  mangeoient  d'ordinaire  ujIî; 
morceau  de  pain  fec ,  ou  quelque 
fruits  à  dix  heures  du  matin ,  ou 
midy.    On  peut  voir  les  Remarque 
fur  la  I.  Ode  du  Liv.  I. 

QHfintiim  wnrpellet'\  Mot  à  mot 
Autant  tjiiil  en  faut, four  m  empêcher  /« 
tre  tout  le  jour  ï  eftojHAGvmde.  InterpeU» 

impediat ,  &c, 

118  DomefllcHS  otlor'j  II  fait,  &r 
fait  rien.  La  force  de  ces  deuxmo 
fe  peut  beaucoup  plus  fentir  qu'c 
primer.  Heureux  ceux  qui  fave: 
imiter  cettte  oiliveté  d'Horace. 

1^0  Mis  me  confolor']  Je  me  confo 
par  là  de  tout  ce  que  vous  dites  • 
moy,  en  m'appellant  fils  d'Affrai 
chi  ,   ôcc. 

yitiurus  fuav'ms']  Car  noftre  boj 
heur  ne  dépend  entièrement  que  ( 
nous-mefme.      Ce  qui  ell  hors 


i 
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pus  n'y  peut  prefque  point  avoir 
lï  part. 
QH£ftor~]  Quefteur  ,  c'eft-à-dire 
'hrejorier.  Ces  Charges  de  Threfo- 
ers  9  eftoient  beaucoup  plus  confi- 
^rables  fous  Augufte,  qu'elles  nV 
oient  efté  avant  luy. 


Sf  iii5 
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Satira     VII. 

PR  o  s  c  R  I  p  T  i  Regù  RHpilifk 
atque  venenum 

Hyhrida  ijuo  paEloJît  Perjtns  ultns ,  opi 

nor 
Omnibus  &  lippu  mtum   &  tonforlhi 

#.^ 
TerJÎHs  hic  permagna  negetia  dives  ha 

behat 
5*  CUz.om€nis  ^  etlam  lires  eum  Rege  mo 

le  fias  : 
Dunu  homo  atque  odio  qptipojfet  vifjce, 

Regem  : 
Confidens  ^  tHmidltfqae ,  adeo  fermonls  (. 

mari. 
Si  "ennas.BarrQS  m  equis  pr^CHrreret  alhi 

Ad  Regem  redeo.  pofl(^nam  nihil  inter  i 

tmmqHe 
lo    Convertit   (hoc  etenim  fhnt  omn 

jure  molefll 
Qm  fortes ,  (juibus  adverfum  bellum  /V 

cidit:  inter 
HeBora,  Priamidem  j  ammofum  atque^  if 

terAçhillem 


I 


Satiri  vil.  LjvrêL 
Satire     VIT, 


JE  ne  croy  pas  qu^il  y  ait  à  Romd 
une  feule  boutique  de  Barbier,  où 
l'on  n'ait  ouï  dire ,  de  quelle  maniè- 
re Perfius  5  moitié  Grec  &  moitié 
Romain  ,  repouffa  les  injures  em- 
poifonnées  du  prolcriptRupilius  ap- 
pelle le  Roy.  Ce  Periîus,  homme  ri- 
che, faifoit  un  fort  grand  trafic  à 
Clazomene ,  &  il  avoir  un  procez 
Fâcheux  avec  Rupilius.  C'eftoit 
un  homme  encore  plus  acariâtre  que 
ceprofcript  j  avec  cela,  plein  de  luy- 
même  ,  enfié  d'orgueil ,  &  fi  pi- 
quant dans  fes  railleries  ,  qu'il  paf- 
foit  de  bien  loin  les  Sifennas  ôc  les 
Barrus.  Ces  deux  Perfonnages  donc 
ne  pouvant  eftre  mis  d'accord  :  car  il 
efl:  de  ces  chicaneurs  comme  des 
vaillans  hommes  ,  qui  font  toujours 
les  plus  opiniâtres  &  les  plus  achar- 
ner: Parexemple,  comme  Heélior  ôr 
Achille  ;  dont  la  haine  ne  put  jamais 
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Ira  fuit  eapitalis ,  nt  nlnma  dlviden 

mors 
Non  diam  oh  caufam ,  nijt  cjmd  virti 

in  Htrocjne 
t  5'  SHmmafmt.  duo  fi  dlfcordla  vexi 

inertes  : 
Ant  fl  diJparibHS    hellnm  incîdat  ^  i 

Diomedl 
Cnm  Lycio  Glauco  /  difcedat  plgrîor  ui 

tro 
MnnêrlbHS  mijfis.)  Bruto  Pnctore  tenem 

Ditem  Afiam ,  Rupiû  &  Perst  farpHg 

nat,utinon 
ào  Comfofitus  mellus  cum  Bit  ho  Bai 

ch'iHs  :  in  jus 
Acres  proCnrrunt ,   magnum  CpeUacnlm 

hterque 
Perfius  exponlt  canfam  :  ridetur  ah  omt 

Convhm  :  laudat  Brutum ,  laudatque  C( 

hortem. 
Solem  Afitx,  Brutum  appelUt,fielldf(jHef 
Ihhres 

a  J  Appellat  comités  y  excepta  Rege  :  Ca 

nem ,  illum , 

Invifum  agricolis  fidns,  venljfe,  ruehat 

Flnmen  uthibernum ,  fertnr  qm  r ara  fi 
Chris, 
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.'lire  terminée  que  par  la  mortj  parce 
ju'ils  eitoient  tous  deux  d'une  va° 
eur  au  deflus  des  autres  :   au   lieu 
|ue  fi  deux  lâches ,  ou  ii  deux  hom- 
nés  d'un  courage  inégal  ,  comme 
jlaucus  Se  Diomede  y  font  prefts  à 
e  batre  ,  le  plus  lâche  ou  le  moins 
:ourageux,  demande  le  premier  br 
)aix  ,  &  donne  des  prefens.     Ces 
ieux  Perfonnages  y  dis-je,  pour  le 
iioins  auffi  bien  accouplez  que  les 
Irladiateurs  Bitus  &  Bacchius^  pren- 
lent  le  temps  que  le  Prêteur  Brutus 
:)alToit  en  Afie,  &  fc  donnent  le  li- 
gnai du  combat.     Pleins  de  fureur, 
:1s  fe  rendent  tous  deux  à  l'Audien- 
ce ,  où  eftoit  leur  champ  de  bataille: 
:ous  deux  fpeâacle  rifible  pour  les 
AiTiftan.^;     Perfius-  eXD&fç  %    f^rî  ? 
toute  l'Aflemblée  fe  met  à  rire.    II 
loue  Brutus  &  toute  fa  Cour  j    II 
l'appelle  le  Soleil  de  l'Afie  ,  6r  les 
autres  j  il  les  appelle  des  Aftres  falu- 
taires.     Mais  pour  Rupilius  ,il  dit, 
que  c'eft  le  Chien ,  cette  Conftel- 
lation  ennemie  des  Laboureurs.  Son 
difcours  couloir  comme  un  torrent 
impétueux  que  les  neiges  ontgroffi,^ 
&  où  les  Bûcherons  laiflent  rare* 
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'lum  P'A^'.'eflrlnHs  flil,o  multltm^ue flutiV 

£xprejja  arbuflo  regerît  convicia  ,  dm\ 

30    Vindemïûitor  ^  &  invlElm  cm  [a\ 
vlator 

Cejfijfet, magna  cornpslUns  voce  cucullm.  ' 

jit  GrdtCHS  ,pûfi^^iam  eji  Itdo  fârfufus 
cetOj 

PerJÏHs ,  exclamât^  Per  magnos  ^  Bmt 
Dsos  te 

Oro ,  i^ul  R.ges  confier is  tollere,  cur  non 

3  5:  Hune  Regem  jugulas  ?  opemm  k 
(mihi  crede)  tuorum  eft. 
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jent  tomber  leurs  coignëes.  A  ces 
îilleries  piquantes ,  &  qui  couloient 
c  iburce  ,  le  Preneftin  reporîd  par 
s  lotifes  grofïîeres  ,  tirées  du  mi^ 
lu  des  vignes ,  comme  eftant  luy- 
isinie  un  rude  ôc  invincible  Ven- 
(ngeur  ,  à  qui  les  palTans  avoient 
jLivent  efté  forcez  de  céder  ,  après 
1  voir  chargé  d'injures.  Mais  enfia 
1  Grec  laflé  de  boire  ce  méchant 
maigre  d'Italie,,  s'écrie  de  toute  la 
irce  :  Brutus  ,  je  vous  prie  parles 
jands  Dieux,  vous  à  qui  il  eft  here- 
caire  de  nous  délivrer  des  Rois, 
I  urquoy  n'ôtez-vous  pas  la  vie  à  ce 
oy-cy  ?  Croyez-moy  :  c'eft  une 
ition  qui  vous  eft  refervée,  &  qui 
i  it  couronner  tous  vos  grands  ex- 

jDitS. 
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R  E  M  A  R  QU  E  S 

Sur  la  Sa  t  i  Re  S  e  p  t  i  e'mi. 

PENDANT  qu'Horace  efloit  Tri 
bun  de  Soldats  dans  rarmée  d 
Brutus  5  il  y  avoir  dans  la  mefm 
armée  un  Rupilius  Rex  ,  qui  )alou: 
de  fa  fortune  ,  ne  ceifoit  de  Pappel 
1er  Fils  d'EfcUve.  Horace  trouv 
ïcy  le  moyen  de  fe  vanger ,  en  dé 
crivant  la  difpute  que  ce  Rupiliu 
eut  un  jour  devant  Brutus  avec  ui 
certain  Marchand  qui  negotioit  ci 
Afic.  Il  jette  dans  ce  Conte  un  ri 
dicule  d'autant  plus  plailànt ,  qu'i 
prend  un  ton  grave  &c  férieux  ,  6 
qu'il  donne  à  cette  fotife  tout  l'ai 
d'une  grande  affaire,  comme  s'il  s'a 
giffoit  de  raconter  le  combat  d'A 
chille  ôc  d'Hedlor.  11  y  a  beaucouj 
d'apparence  que  cette  Satire  eft  ui 
des  premiers  Ouvrages  d* Horace 
qui  la  fit,  fans  doute,  ou  pendan 
qu'il  èiloit  encore  à  l'armée  ,  ou  pei 
de  temps  après  fon  retour.  Cela  n*î 
pas  belbin  d'eftre  prouvé.. 
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I  Profcripti  Regii  Rupili  ~]  Publius 
lupilius  Rex  natif  de  Prenefte,  qui 
yant  efté  profcript  par  Augufte 
pendant  le  Triumvirat  ,  fe  retira 
ans  l'armée  de  Brutus, 

Pus  atcjue  veneriHm  ~\  Il  appelle  fui 
c  venin,  la  malignité  &  la  médifan^ 
e  de  ce  Rupilius.  Ou  peut-eftre 
u'il  dit  Rupilt-pm  atqae  venenum^pour 
\npiUHm  plennm  pnm  &  venenij  corn* 
leLucilius  a  dit: 

In  numéro  cjnontm  nunc  prlmHm  Tre^ 
belliii'*  multum 

LncÏH  marcebat  febrls ,  fenlum  ,  vo-^ 
mîtHS  y  pus. 

z  Ibrîda  quo  paUe  fit  Ptrflas  ]  IhrU 
fl:  un  mot  purement  Latin.  Dans 
Etrurie  on  appelloit  Vmbros,  les  E^ 
rangers,  ceux  qui  n'elloient  pas  du 
aïs.  Car  Z^w^^r  fîgnifioit  Spurium, 
âtard.  Au  lieu  à^Vmber,  on  difoit 
mher,  5c  Iber:  d'où  l'on  a  fait  Ibris, 
mrÎHS  ,  qui  efi:  né  de  deux  différen- 
ts efpeces,  ou  d'un  père  étranger 
u  d'une  mère  étrangère  ,  comme 
e  Pcrfiusdont  la  mère  eftoit  Romai»- 
e,  ôc  le  père  eûoit  Grec. 
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Vlms  ]  Vlcifii ,  repoufler ,  châtiei 
punir. 

g  Omnibus  &  lippis  notum  &  tonfor 
hus  ]  Si  cette  aflFaire  eftoit  feue  d 
tous  les  Barbiers  ,  pourquoy  Hc 
race  l'écrit'il  donc  ?  C'eft  ce  qi 
a  obligé  Monûeur  le  Févre  à  cor 
riger 

Omnibus  haud  lippu  notum  &  tonfor, 
bus  effe. 

Mais  cette  correction  n'efl  poin 
neceiï'aire.  Ce  Conte  pouvoit  efl:r 
fû  dans  toutes  les  boutiques  dt 
Barbiers,  ôc  eilre  ignoré  de  tou 
ceux  pour  qui  Horace  l'écrit.  D'ail 
leurs ,  c'eft  une  façon  de  parler  or 
diuaire ,  quand  l'on  va  dire  quelqu 
chofe  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit. 

Lippis  &  ron'oribni^  Les  boutique 
des  Barbiers  elloient  des  lieux  pu 
blics,  où  le  peuple  s'afTembioit,  pou 
dire  &pour  entendre  des  nouvelle: 
Horace  joint  icy  avec  les  Barbier 
lippos  ,  les  chaffieux  ,  ceux  qui  on 
mal  aux  yeux  ;  parce  que  ces  gens 
là  eftant  d'ordinaire  de  grand  loifir 
font  plus  curieux  que  les  autres  ,  6 
plus  affidus  dans  ces  lieux-là,  où  il 

peuven 
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uvent  mefme  trouvrer  du  foula- 
ment. 
4  Permagna  negoùa  dlves  habebat'^ 
ervius,  (ur  le  Gryn^us  Apollo  du  Li- 
re IV.  de  l'Eneïde,  a  lu  permag^a 
gotia  dives  agebat.  C'ell:  ce  que  nous 
Ions  d'un  gros  Marchand^qu'/V  j^//- 
fort  grandes  affaires. 

Ciazomems  ]  Clazomertét ,  Ville  de 
^fie  Mineure,  célèbre  par  le  Tern- 
ie d'Apollon  Grynéen  ,  qui  eftoit 
prés. 

)    Atqne  odio  (jmI pojfet  vlncere'^    O- 
Wim  fignifie  icy  impoitunité  ,  com- 
dans  l'Hecyre  de  Terence  : 

'Tundendo  atqiiç  odlo  denique  effèclt. 

;  dans  le  Phormion  : 

7mnqHam  tu  odio  me  tus  vîncesi, 

^Confidem~\  Confidei^s  &C  confidentU^ 
nt  ordinairement  pris  en  mauvaifc 

Tt. 

Slfennas  ,  Ba^ros  ]]  C'eft oient  les 

.us  grands  railleurs  de  Rome  ,  ôc 

plus  piquants.     Il    a  déjà  efté 

]rlé  de  Barrus.    Pour  Sifenna  ,  je 

oi  que  c'eft  Corndms  Sifenn<t  dont 

Tome  VI.  Tt 
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il  eft  parle  dans  Dion  ,  qui  nou 
confervé  un  mot  fort  piquant ,  qi 
dit  contre  Augufte  en  plein  Ser 
Car  comme  le  Sénat  luy  failoit 
reproches  de  la  mauvaife  vie  d( 
femme ,  Mejfienrs ,  leur  dit-  il  ^je^ 
é fou  fée  par  le  confàl  d''  Augufi::.  P( 
faire  entendre  ,  qu'Augufte  l'av 
obligé  de  l'époufer,  pour  avoir 
commerce  plus  libre  avec  elle. 

XJt  e^iiis  préteur reret  alhis  J  C'efl 
un  proverbe  ,  fondé  fur  ce  que 
chevaux  blancs  palfoient  pour 
plus  vîtes  de  tous.  C"eft  pourqi 
aufïî  Plaute  avoit  dit  £jHadrigis  ail 
dans  l'Aiînaria,  A.  IL 

I^am  Jî  hnlc  occajïoni  tempus  fe  j 
terduxerlt 

Nuncjnam  edepol  t^uadrigis  albis 
d'pifcet  pofiea. 

Car  s'il  Ujffs  pajfcr  cette  occajton 
ne  d  ratrapera  j.^mais  :  cjHAnd  il  fi 
nonté  fur  un  char  tiré  par  des  chev 
h  Unes. 

9  TdjlqHdm  nihïl  inter  HtrHmcjHe  < 
lifjît']  Car  on  avoit  tenté  inut 
n  cnt  toutes  fortes  de  yoyespour 
accommoder. 
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o  ■  Hoc  eyiim  fitnt  omms  jnr-  molcfi'^ 

vieux  Commentateur  a  fort  mal 
pliquë  ce  pafTage.  Jus  ne  fignifie 
int  ïcy  droit ,  fm(Jance.  C'eft  un 
rme  de  comparaifon.  Les  Latins 
t  dit  hoc  jure  ,  pour  ce  que  les 
recs  difoient  é^Klu.     Les  médifans , 

chicaneurs  ^  font  comme  les  vaillans 
mines.  Et  non  pas  :  ont  le  mefme  droit 

les  vaillans  hommes.  Cela  mérité 
eftre  bien  remarqué. 

t  X  Animofum  atcjue  inter  Achillem  ] 
nimofiis,  courageux,  ardent  y  colère,  im- 
dcable. 

[4  F'irtHs']  F'aleur^  àfani. 

I  5"  Duo  fî  dîfcordia  vexet  inertes  ] 
a  mort  feule  peut  terminer  les 
uerelles  des  vaillans  hommes, 
lais  fi  deux  lâches ,  ou  fi  deux 
ommes  d'une  inégale  valeur,  vien- 
ent  à  fe  batre  enfemble  ,  le  plus 
iche  ou  le  plus  foible  ne  manque 
imais  de  demander  la  paix  ,  de  ce- 
er  le  champ  à  fon  adverfaire,  ôr 
'acheter  mefme  fon  amitié  par  àti 
refens,&:c.  Il  ne  faut  rien  chan- 
er  à  ce  palTage. 

17   CHrnLyciQGlaHCo']  Homère  dé- 
Ttij 


'•*5'^0  R  E  M  A  RQJJ  E  J 

crit  dans  le  Vi.Liy.  de  l'Iliade, 
rencontre  de  Glaucus  ôc  de  Diomt 
de,  qui  s'eflant  joints  dans  la  me 
lée  ,  au  lieu  de  fe  batre  ,  font  un 
recherche  exa6le  de  leur  origine,  i 
de  l'holpiralité  que  leurs  parens  a 
voient  autrefois  contraâée  ,  ôc  i 
feparent  enfin  bons  amis  ,  apré 
s'eftre  fait  des  prefens.  Diomed 
donna  à  Glaucus  fes  armes  d'acier 
&  Glaucus  donna  à  ûiomede  fes  ar 
mes  d'or.  Et  ce  que  je  trouve  d 
plus  plaifant  dans  ce  Conte  ,  c'pi 
qu'Homère  y  fait  une  reflexion  plù 
digne  de  noftre  temps  que  du  fieh 
Car  il  dit,  que  Jupiter  ôta  refpfif 
Glaucus  ,  d'avoir  fait  un  échange  i 
inégal  ,  ôc  d'avoir  donné  de  l'o 
pour  du  fer. 

I  7  Lycio  Glatico  ]  Bellerophon  fil 
de  Glaucus  ,  ôc  petit  fils  de  Sifiphe 
ayant  elle  envoyé  en  Lycie,  y  épou 
fa  la  fille  du  Roy  Jobare  ,  auquel  î 
fucceda  ,  ôc  il  eut  de  fa  femme  Hip 
polochus  ,  qui  fut  le  père  de  o 
Glaucus  dont  il  eft  icy  parlé  ,  .& 
qui  alla  au  fecours  de  Troye  à  t 
tête  à^s  Lyciens. 
.  i8  B'mto  Pr<iîore  unent€  dltem  ^Jîaml 
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Beaucoup  de  gens  fe  font  trompez^ 
lu-  ce  paffage  :  Car  ils  ont  crû  ,  que 
Brutus  eftoit  alors  Prêteur  en  A  fie. 
.1  n'y  a  rien  de  plus  faux,  L'an- 
lée  que  Cefar  fut  tué,Bi*<-itus  &  Caf- 
lus  eftoient  Prêteurs  de  la  ville.  Et 
3rutus  ayant  eu  peu  de  temps  après 
e  Gouvernement  de  Macédoine ,  il 
"e  mit  en  chemin  pour  y  aller  ,  ôc 
)a{ra  en  Afie  ,  pour  y  ramaffer  deâ 
roupes.  11  eiL  (i  vray,  que  Bru- 
us  eftoit  alors  Prêteur  de  Rome^ 
[ue  quoy  qu'abfent,  il  ne  laillapas 
e  faire  jouer  les  Jeux  que  les  Pre- 
eurs  donnoient  ordinairement  au 
leuple. 

19  RtipUi  &  Pcrsi  -par p'jgnat~]  Il 
lîpar.  qui  eiî:  un  terme  de  Gladia- 
eurs.  Suétone  :  Adjeclr  infuper  CaÇot 
Ham  Gladiatorum  munns  ;  [èd  alt^Hanto 
aHcioriifHS  ^nam  defthjaverat  paribus . 

CompoJïtHS  melim curn  Bitho  Bacch'ms ] 
1  dit  5  que  ces  deux  adv<^rjfaires  é- 
oient  £1  égaux  5  que  les  Gladiateurs 
^ithus  &  Baechius  n'eftoient  pas 
[lieux  accouplez.  Et  en  cela  tout, 
e  ridicule  tombe  fur  Rupilius.  Ce 
rait  eft   bien  piquant.     Comfoni  fe 
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dit  proprement  des  Gladiateurs  qi 
l'on  fait  combatte  enfemble.  Lu 
cilius: 

Cnm  Placldejano  hic  componitur  — - 

Bithus  &  Bacchius  ,  deux  celé 
bres  Gladiateurs  du  temps  d'Au 
gufte. 

xo  In  JHs  acrei  frêCHrrunt  ]  ils  plai 
dent  devant  Brutus  ,  qui ,  comm 
Prêteur  de  la  Ville ,  elloit  leurjug 
naturel* 

'L^  Solem  AfiA  "Bruinm  appel lat~] 
y  a  icy  deux  fotiles  :  La  première 
d'avoir  appelle  Brutus  ,  Soleil  ; 
l'autre  de  l'avoir  appelle  ,  le  Solei 
de  l'A  fie.  Comme  fi  l'A  fie  avoit  ui 
Soleil  particulier.  C'eft  une  chof 
étonnante  ,  qu'après  le  jugemen 
qu'Horace  fait  icy  de  cette  fot 
louange  ,  tant  de  gens  foient  tom 
bez  dans  le  mefme  ridicule ,  ôc  qu'oi 
fe  foit  opiniâtre  à  comparer  toûjour 
les  Rois  au  Soleil. 

a  5:  Canem  ]  Car  la  Canicule  eft  ap- 
pellée  Chien,  par  les  Grecs  ôc  pai 
les  Latins.     Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plaifant    dans    cette    comparaifon 
c'eft  qu'elle  eftprife  d'Homère  ,qu 
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ompare  Achille  à  ce  mefme  Aftre^ 
ans  le  XXII.  Liv.  de  l'Iliade ,  où  il 
ir,  que  Priam  apperceut  le  premier 
\.chille  brillant  comme  l'A  lire  que 
on  apppelle  le  Chien  d^Orion,  qui 
)  Jeve  en  Automne  ,  &  qui  porte  la 
lort  dans  tous  les  lieux  qui  revoi- 
ent fa  lumière. 

1 6  Invifiim  agrlcolis  fidus  ]  Parce 
a'eîle  brûle  les  terres  ,  &  qu'elle 
orte  la  mortalité  dans  lea  trou- 
?aux. 

1 7  Ruehat  flumen  ut  hlbernunP]  C'ell 
mefme  comparaifon  dont  il  s'eft 

rvi  pour  Pindare  ,  dans  l'Ode  IL 
I  Liv.  IV, 

Aionte  decurrens  velut  amn's  ,  ImbreS 
Q^emfnpirnotof  duere  ripxs , 
Fervet  ïmmen(iifqHe  rmtfrofundo 
Pindariis  ore. 

Tel  qvtejh  un  torrent  impétueux  ,  qui 
fcend  des  montagnes ,  &  a,  cjui  lespluyes 
t  fait  franchir  Jes  bords  :  telle  efi-  la 
^fo7îde  élocjuence  de  Pindare ,  dont  rien 

peut  arrejlrerla  rapidit'.  Adais  en 
latiere  d''Iranie  ,  plus  les  rompa- 
ifons  font  nobles,  plus  elles  rnijt* 
mt  le  ridicule  en  jour. 
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Tertur  cjho  yaya  fecnris  ]  Ou  l'oi 
ne  porte  jamais  la  coignée  j  par  et 
eue  le  torrent  emporte  tous  les  ar- 
bres qui  font  fur  les  bords.  C'efi 
le  fens  que  les  Interprètes  ont  don- 
né à  ce  pailage.  Mais  ils  me  per- 
mettront de  dire  ,  qu'il  eft  ridicule 
Horace  veut  dire  ,  que  les  Bûche, 
rons  n'ofent  approcher  àç,  et  tor- 
rent ,  pour  aller  couper  du  bois  fui 
fes  bords  ,  de  peur  d'y  tomber  eux- 
melmes,  ou  d'y  laiffer  tomber  leu: 
coignée  :  &:  il  fait  allulionà  laFabl( 
d'Efope  :  Du  Bûcheron  &  de  Mer 
cure  :   Hf  AdtoV^F©-  nç  'S^.  ttJ  Tp^iznfjLi 

«f  hxjiloy    tlTjiCAKl    TTlKiKUJJ  y  ijT'C.  Z^H  B'i 

cheron  coHp^tm  du  bols  fur  le  bord  d'un, 
rivière  ,  Uijfa  tomber  fa  coignée  d**n 
Veapt ,  &c.  Ce  tour  d'Horace  eft  for 
plaifant. 

28  Tarn  Pr£re(llnus  falj)  multiém^H 
fl'Aen^i~]  On  ne  fauroit  rien  voir  à 
plus  forcé  que  Texplication  que  l'oi 
a  donnée  jufques  icy  a  ces  deu: 
vers  ,  dont  on  a  fait  ainfi  la  conftru 
(Stion  :  Tum Pr^-.eftinus  regerit  convicl 
exprejfa  ex  arbufto  falfo  &  midtumfluen 
ti.  Ex  arbufto  y  c'eft-à-dire  expectore 
&Cé   jin  venté  5  cela  eft  extravagant 

Horaci 
\ 
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Horace  dit  :   Pranefiiri'u  fal/o  multmn- 
que  fluenti  fnempe  Perjîo  J  regerlt  con^ 
vkia  exp-ejfa  ex  arhitfto.  Que  le  Pre- 
neftin  répond  au  piquant  &  à  l'im- 
pétueux Perdus    des  injures  tirées 
de  la  vigne  ,  c'efl-à-dire,  des  injures 
jde  Vigneron.    Il  appelle  par  Ironie 
Periius  ftlfam  ,  falé  ,  piquant  ,  mul- 
îHViCjne  fl'4eme?n ,  impétueux^  en  conti- 
nuant la  métaphore  dont  il  s'eil  déjà 
(crvi. 
1 9   Exp'^effa  aybnF-o  ]  Tirées  de  la 
i  ;gne  :  non  pas  dek  vigne  en  gene- 
■ai  j    mais  de  Ia  vigne  qu'on  appcl- 
oir  Armfth^vn  ,  oui  efloit  appliquée 
i  des  arbres.  Colurneîe  dans  le  Cha- 
pitre ï  V.  du  Livre  des  Arbres  :  Fîtes 
jiitxïrni  rrjiKdmt  nrhorlhi-ts ,  &c.     Hoc 
reniis  vliium  arhi^JiivHm  vncamm.     Et 
:'e(i  ce  que  Ton  appelloit  propre- 
nent  arbcftam^     Coluniele  ciâns  le 
r^apitre  XVî.  du  mefme  Livre  : 
4'f  :  ufi-im  inter  i]uadragenos  pedes  di/po* 
'îtum  cjfe  convenit  :  fie  enlm  &  ipfâ  ^/ -- 
wns  &  appofitiZ  vîtes  mellpu  convalaf- 
'^nt  ^  fruBlimqne  mellorern  d^éibunt.    Et 
:'ef[:  ce  qui  fait  entendre  ce  palïage 
le  Varron  ,  dans  le  Chapitre  Ll  V". 
D^  re  rAjh,  Et  quéc  pars  arhnjvl  'i:  vlnsA 
Tome  VL  Vu 
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magls  aprlca  prlns  débet  defceniere  de 
vite.  Horace  parle  de  cette  vigne 
plutoft  que  d'une  autre  ;  parce  que 
ceux  qui  la  vendangeoient  efloient 
perchez  fur  des  arbres,  &  qu'ainfiils 
elloient  plus  expofez  à  la  veue  des 
paflans.  Et  de  cette  manière  ceU 
fait  une  image.  Les  Interprètes  en 
prenant  a-hiijh  pour  p.^ore^  fe  font 
éloignez  de  la  penfée  d'Horace,  6c 
n'ont  point  du  tout  entendu  ce 
mot. 

^  o  Durits  vlndemlator  ~]  Cette  ex» 
prelTion  eft  tirée  du  mot  arhifio.  Ho- 
race fuit  la  mefme  idée ,  &  il  repre-» 
fente  Rupilius  comme  un  gros  Paï-» 
fan,  accoutumé  à  répondre  aux  rail"? 
leries  6c  aux  injures  des  Voya^ 
geurs  ,  dcc. 

^  I  MagnA  compelUns  voce  citCHllHrnl 
ChchIIus^  appelle  par  les  Grecs  Coccyx^ 
Coucou,  efpece  d'Efpervier^,  à  peu 
prés  de  la  groffeur  de  l'Emerillon, 
Comme  cet  oyfeau  ne  paroift  qu'aUi 
Printemps  ,  les  Anciens  ont  fait  de 
fon  nom  une  injure,  pour  ceux  qui 
attendoient  ce  temps-là ,  pour  tra-r> 
yailler  aux  yignes  :    ils  les  appel-r 
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loient  CoHcoHS,  C'eft  le  fentiment 
de  Pline  ,  dans  le  Chapitre  16.  du 
Liv.  1  8.  Mais  cela  ae  s'accorde  pas 
bien  avec  ce  paffage.  Car  icy  c'ell 
en  Automne  qu'on  dit  cette  injure , 
puis  qu'on  la  dit  à  un  Vendangeur, 
a  moins  qu'on  ne  dife  ,  que  V'inde' 
mUtor  efl:  un  mot  gênerai ,  qui  figni- 
iiie  aufli  bien  celuy  qui  taille  la^i- 
■gne  5  que  celuy  qui  en  coupe  les 
Tailins.  Mais  il  feroit  bien  diffici- 
le d'en  donner  un  exemple.  Je  fuis 
perfuadé,  que  les  Anciens,  en  em- 
pruntant le  nom  de  cet  oyfeau,  pour 
en  faire  une  injure  ,  n'ont  eu  égard 
qu'à  fon  naturel  ,  qui  ell  parefieux 
ôc  timide.  Ce  qui  le  porte  à  aller 
toujours  faire  fes  œufs  dans  le  nid 
d'un  autre  oyfeau  ,  qui  les  couve. 
"Pline  dans  le  Chap.  IX.  du  Liv.  X. 
fe?npér^He  parit  in  alienis  ni  dis.  C'elt 
pourquoy  ils  ont  dit  Coucou ,  pour 
ftupide,  lâche,  fot  ,  qui  laifle  faire 
par  d'autres  ce  qu'il  devroit  faire 
luy-mefme.  Cela  n'auroit  pas  eu 
de  grâce  dans  la  tradu6lion  ,  &  fe- 
roit une  équivoque  en  noftre  Lan- 
gue. 
ax  Itdo  perfnfhs  açeto'^     fl  apoellc 
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vina'gre  d'Italie ,  les  injures  queR'a 
pilius  dit  à  Perfius  j  parce  qu'elle 
ii'eftoient  en  ufige  qu'en  Italie,  Per 
fe  a  dit  rnordaci  lotus  aceto, 

3  4.    i^'*  Reges  ec?7ftf€ns  tollere  ]]  Bru 

tus  n'avoit  tué  que  Cefar  j  mais  Ju 

nus  Brutus,   un  de  fès   Ancêtres 

uvoit  chaffé  Tarquin.    Ainfi  c'eftoi 

uri^chofe  héréditaire  dans  cette  Fa 

mille  5    que  d'abolir  la  Tyrannie 

ôc  de  chalTer  les  Tyrans,     M  paroiï 

par  ce  paffage ,  que  cette  Satire  fu 

faite    avant   qu'Horace  eull  fait  f 

paix  avec  Augufte.     Car  après  fo 

pardon ,  il  n'auroit  ofë  parler  de  cet 

te    manière    du   meurtre   de  Cefai 

Peut-cftre  mefme  que  Brutus  efto: 

encore  en  vie  ,  &  qu'Horace  fut  bie 

aife  de  le  fkter  par  cette  louange 

qui   ne  lai  {Te   pas  de  porter  coup 

quoy  qu'elle  foit  dans  la  bouche  d'u 

fot  :   Elle  devoiteflre  mefme  d'au 

tant   plus  agréable  à  Brutus  ,  qu 

tout  le  monde  ne   convenoit  pas 

qu'il  fuft  de  la  racedejunius  Bri 

tus  ;  ôc  que  beaucoup  de  gens  fou 

tenoient  ,  qu'il  elloit  né  d'une  Fa 

Biille  Plebeene  ,  fur    ce  que  Ju 


SUR  LA  Sat.  VII.  DU  LiV.T.  fO() 
nius  Brutus  avoit  tué  £es  cnfans. 
Et  ce  fut ,  fans  cloute ,  ce  qui  obli- 
gea Brutus  ,  de  prier  Pompoiiius 
Articus ,  de  faire  la  Généalogie  de  fa 
p.ace.  Ce  qu'il  fit.  Cette  fin  de  Sa- 
firc  ell  vive  &c  pkilante. 


Vu  iij 
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s  A  T   I  R  A       VIII. 

OL  I  M  truncHS  eramfîciilnHs.hié' 
tile  lignum  : 
Qmm  faber  incertHs  ^fiamnum  faceretnfi^ 
Prlapnm  , 

Mal  uit  ejfe  Beum.  Deus  Inde  eg9  ,  fit- 
mm  mjikmque 

Maxlrna  formido ,  namfnres  dextracoër^ 

cet    y 

^   Obfcœnoifue  ruber  forreBus  ab  Ingiti' 
nt  -paliis  : 

^fi  imfortHnas  volncres  in  vertlce   4' 
ntndo 

Terret  fixa ,  vetdtqne  novls  eonfidere  m 
hortis. 

Hhc  prÎHS  angHfiii  ejeBa,  caàavera  cellier 

Confervus  vili  fortandalocahdt  ïnarca, 

I  o  Hoc  mlferdi  plebifiahat  commune  fe* 
fulcrum 

Tmtolabo  fcHrr(& ,  Nomentanoqne  nefotk 


Satire  VIII.  Livre  I.     fii 

Satire     VII  I. 

IA  D  I  $  j'eftois  un  tronc  de  Fi- 
guier ,  bois  inutile  à  toutes  fortes 
d'Ouvrages  ,  lors  qu'un  Ouvrier,  in- 
certain s'il  feroit  de  moy  un  banc,  ou 
un  Dieu  ,  aima  mieux  ,  enfin,  que  je 
fuile  un  Dieu.  C'eft  de  là, que  je  fuis 
Dieu  :  Moy,  le  grand  effroy  des  vo- 
leurs &  des  oyfeaux.  Car  le  bâton 
que  j'ay  à  la  main  ,  &  ce  gros  pieu 
plus  rouge  que  l'écarlate  ,  &  qui 
eft  le  Caractère  de  ma  Divinité,  font 
peur  aux  Voleurs  5  Et  cette  branche 
qu'on  a  fiché  fur  ma  tête  ,  eft  l'é- 
pouvantail  des  oyfeaux  ,  ôc  les  em- 
pefche  de  fe  venir  poferdans  ces  Jar- 
dins nouvellement  plantez,oii  lesei- 
claves  faifbient  porter  dans  une  biè- 
re de  louage  les  cadavres  de  leurs  ca- 
marades. '  C'éftoit  le  Cimetière  de 
toute  la  vile  populace ,  du  bouflFon 
Pantolabus  ,  &  du  débauché  No- 
mentanus.  ~  La  pierre  qui  eftoit  à 

Vu  ii.ij 
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Mille  pedes  in  fronte ,  trecentos  cippHs  i? 
agmm 

Hic  dabat  :  heredes  monumentum  ne  fc 

cjieretur. 
Nunc  llcer  EfjHitils  hahitare  fal^hrihus 

atcjMe 
I  5*  Aggere  in  aprico  jpatiAri ,  quo  mod^ 

trïfies 

j4lhis  Informem  JpeEiahant  offibns  agrum 

Qmmmlhi  nùn  tantH7n  fdréfqHe  fentque 

fiiet<& 
Hhkc  V  ex  are  locum  ^  cnrdt  funt  titqne  l<¥ 

hori  : 

Quantum ,  carmimbus  quA  verf/mî  dtqiu 
venenis 

10  Hummos  animas,  has  npdlo  perden 

pojfnm 
Nec  prokibere  mode  ,  Jïmnlac  vaga  Inna 

décorum 
Trotulit  os ,  quin  ojfa  legant ,  herbdfqm 

nocemes. 
Vïdl  egomet  nigrafuccinEiam  vadere  pal- 

la 
Canidiam,  pedtbns  nndls ,  pajfoqne  ca- 

plllo , 
2. 5'   Cum  Sagana  majore  nlnlantem,  fpaU 

lor  Hirafqne 


Satire  VITT.  Livre  Ï.    f  i| 

'entrée  ,  marquoit  que  le  lieu  avoit 
nille  pieds  de  large  ,  fur  le  chemin , 
k  trois  cens  pieds  de  long ,  vers  la 
rampagne   :    Et   celuy   qui  l'avoir 
jonné  au  Public ,  7  avoit  fait  ajoû- 
:er  cette  claufe  ordinaire  ,   jQ^'i/  ?ie 
i^M'^-roit  pajfer  a  fes  Herliiers.      Mail^ 
lujourd'huy  les  Efquilies  font  de- 
irenuës  faines  ôc  habitables,  6c  l'on 
Te  promené  avec  plaifir  fur  cette  Co- 
line  dont  on  n'ofoit  approcher  au- 
;  paravant,  à  caufe  des  monceaux  d'of^ 
f  femens  de  morts  dont  elle  eftoit  cou- 
verte. Cependant,  pour  dire  la  véri- 
té,ni  les  Voleurs, ni  les  Bêtes  qui  ont 
accoutumé  de  venir  infulter  ce  lieu  ^ 
ne  me  font  point  tant  de  peine  que 
ces  maudites  Sorcières  ,  qui  tour- 
nent à  leur  gré  l'efprit  des  hommes 
!  par  leurs  enchantements^   Je  ne  lau- 
rois  leur   rien   faire  qui  les  rebute 
ôc  qui  les   empefche  fi-toft  que  la 
Lune  montre  fon  beau  vifage  ,  de 
venir    amaffer    de    ces  oflements  > 
&  ceùillir  des  herbes   venimeufes. 
Hier  encore ,  je  vis  moy-mefme  Ca- 
nidie  en  robe  noire  les  juppes  trouP 
fées ,  les  pieds  nuds ,  ÔC  les  cheveux 
épai's  ,  accompagnée  de    Sagana^ 
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Vecerat  horr endos  aJpeBu)  fiai f  ère  U 


ram 


VngHibiiS ,  &  pHlUm  divellere  mordic 
agnam 

Cœpernnt.  crHorlnfoJfam  confufus  :  Ht  in 

Mânes  dkerent^  animas  rejponfa  datun 

3  o  Lanea  &  effigies  erat,  altéra ,  cere 
major 

Lanea ,  quA  j?œnis  compefieret  inferiorer 

Cerea  fiippUciterflabat^firviUhus,  utf 

Jam  perltHra  ,  modis.  Hecaten  vocat  a. 
tera  ,fdtvam 

Altéra  Tifiphonen.  firpentes ,  atqne  vidt 
res 

3  f    Infernas  errare  canes  :  Lundmqu 
ruhentem  j 

Ne  foret  his  teflls  ^  pofi  magna  laterefi 
pulcra  y 

i^^cntior  at  Jïquld  ,  merdis  capot  in- 
quiner  albis 

Corvorum  :  atque  in  me  veniant  mi^Hn 
atqne  cacatnm 


Satire  VIII.  Livre  Î.    ^Tif 

emplir    ces    lieux    de    hurlemens 
pouvantables.     La    pâleur    avôit 
endu  leur  vifage  hideux.    Elles  fe 
nirent  à  creuier  une  folTe  avec  les 
>ngles.     Ce   pénible   travail  eftant 
ichevé,  elles  commencèrent  à  dé- 
Ihirer  à  belles  dents  une  brebi  noi- 
e.   Le  fang  couloit  dans  la  foffe  par 
rù  elles  Touloient  évoquer  les  Ma- 
ies 5  ces  âmes  qui  dévoient  répon- 
Ire  à  leurs  queftions.  U  y  avoit  tout 
uprés  une  figure  de  laine  y  èc  une 
utre  de  cire.    Celle  de  laine  eftoic 
a  plus    grande  ,    comme   devant 
aire  fouflprir  à  la  petite  les  peines 
qu'elle  luy  preparoit.    AuJGG    voy- 
)it-on    cette   petite    figure    à  ge- 
:  loux  devant  elle  ,  comme  une  fup- 
;)Iiante   ôc  comme  une  Efclavc  qui 
ievoit  bientoft  périr.     Canidie   ap- 
pelle à  haute  voix  Hécate:    Sagana 
mplore  le  fecours    de    Tifiphone, 
En  mefme  temps  vous  eulTiez  vu  la 
:erre   couverte    de    l'erpens    &    de 
:hiens.     La  Lune  en  rougit  :    ôc 
pour     n'^eftre    pas    témoin   de  ces 
abominations  ,  elle  fe  cacha  derrière 
quelques   grands  tombeaux.     Si  je 
ments  5  que  tous  les  corbeaux  viea- 
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JfillHS  &  fragilis  Ped'mtUyfHrque  ^onP"'^ 
nus,  ;•  »n 

i|.o  Singnla  ^HÏd  memorem?  quo  f^i!^^ 

alcerna,  loquent^s  '  ff'; 

%)mhrâ.  cmn  Sagam  refonarent  trlfie  |l[i( 
acHtum  f  ',  L 

t^^^;/^  /;/^i  barbAm  V4rU  eum  dente  «  P^' 
Inhra,  Wp 

'^bdlderlnt  funlm  terris  \    &  IrnagltMf 
cerea  '  I  ' 

f  O    Ldrjior  arferh  knls  ?  &  Ht  non  tiMà 
jtls  imdtHS  m 

Horruerlm  voces  FHrlarnm  & fafta  duJw, 
rnmr  W 

TSiam,  difflofafonat  quantum  vejica ,  pt  L 
fedi  .  il 

Dlffijfa  nMe  ficHS,  Ht  ilU  currere  in  w 
hem» 

CanldU  dentés,  altum  Sairana  caliendinmm 

60  Exctdere,  atque  herbas^  atque  incauê 
tata  laQertis 

VincuU  y  cnm  magno  rifnqHe  jocoque  vl* 
deres* 


Satire  VIIÎ.  Livrs  T.  fi/ 
ent  faire  leur  ordure  fur  ma  tête, 
:  que  Julius  ,  la  fragile  Pediatia  ,  ôc 
i  Voleur  Voranus ,  viennent  piiTer 
mes  pieds.  Mais  pourquoy  con- 
;r  toutes  les  particularitez  de  ce 
uej'ayvû?  Comment  les  Ombres 
vcc  une  voix  trifte  &  aiguë  s'en* 
"ctenoient  avec  Sagana  :  Corn* 
lent  ces  deux  Sorcières  cachèrent 
irtivement  fous  terre  la  barbe  d'un 
-oup  avec  les  dents  d'une  Couleu^ 
re  :  Comment  le  feu  prit  à  lapeti» 
î  figure  de  cire ,  ôc  de  quelle  ma- 
iere  ,  faifi  d'une  juilre  horreur,  je  fis 
)mber  fur  elles  la  punition  qu'elles 
leritoient.  Il  fuffit  de  dire,  qu'au- 
int  qu'une  veflie  de  Cochon  fait  de 
ruit ,  quand  on  la  prefle  avec  vio^ 
■nce,  &  qu'on  en  fait  fortir  lèvent: 
-itant  en  fit  mon  derrière  de  Fi- 
uier.  Epouvantées  de  ce  tonnerre, 
les  fe  mirent  à  courir  vers  la  Vil- 
■.  Vous  auriez  pris  un  plaifir  eX' 
éme,  avoir  ces  deux  créatures  en 
sfordre,  &;  demi  mortes  de  frayeur, 
'anidie  laififer  tomber  fes  dents  rap- 
ortées^ôc  Sagana  fa  coèffure  de  faux 
leveux,  les  herbes,  &  les  Bracelets 
achantez. 
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SUR  LA  Satire  Huitie'me. 


ME  c  E  N  A  s  avoit  fait  des  Ja 
dins  daïis  les  Efquilies  ,  q 
cftoient  auparavant  un  lieu  inhabit 
t)le  ,  6c  fort  mal  fain  ,  à  caufe  d 
tombeaux  dont  il  eftoit  rempli , 
des  oflemensqui  le  couvroient.  H 
race  eft  bien  aiie  de  parler  de  c 
Jardins ,  ôc  du  plaifir  que  cela  f;^ 
foit  au  Public  :  ôc  en  mefme  tem] 
il  prend  de  la  occafion  d'écrire  co 
tre  les  Sorcières  Canidie  6c  Sagan^ 
en  rapportant  ce  qu'elles  alloie: 
faire  toutes  les  nuits  dans  ces  Ja 
dins.  Mais  ce  n'eil  pas  là  le  le 
but  d'Horace.  Son  principal  de 
fein  eft  de  fe  moquer  de  l'affreu 
fu perftition  des  Romains  ,  6c  ( 
l'aveuglement  qu'ils  avoient  poi 
leurs  idoles  ,  qu'ils  adoroient  con 
nie  de  véritables  Dieux.  Il  traii 
cette  matière  avec  beaucoup  de  dt 
licatelîe  6c  d'efprit.  Car  il  n'att: 
que  pas  les  Idoles  en  Philofopheru 
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iî  &  Cec ,  qui  veut  prouver  Tes  prin- 
pes  par  des  caufes  &  par  une  Ion» 
le  fuite  deraifonneraens  j  mais  en 
hilofophe  poli ,  qui  fait  que  le  ri^ 
icule  a  toujours  plus  de  Force,  que 
5  Sillogifmes  les  plus  preffants.  La 
leffe  de  cette  Satire  ne  peut  eftre 
jnnuè  que  de  ceux  qui  font  exer^ 
z  dans  les  manières  de  Socrate  , 
li  ne  manque  jamais  de  jetter  iès 
:  verfaires  dans  un  abfurde ,  qu'ils 
;  lentent  que  quand   ils  ne  fau-» 
ient   plus  ni  s'en  relever,  ni  le 
mbatre.    Et  cela  vient  de  ce  qu'il 
it  toujours  naiftre  le  ridicule  des 
incipes  mefmes  fur  lefquels  ils  fc 
ndoient.     Horace  qui  avoit  efté 
)urri  dans  cette  mefme  Ecole  ,  ÔC 
li,  comme  il  le  dit  luy-mefme  ail-»- 
urs  ,  y  avoit  appris  à  connoiftre 
venté  ,  imite    icy    parfaitement 
ndreffede    ee  Philofophe.     Apres 
\y  ,  je  ne  connois   que  Lucien, 
ai  ait  fû  bien  entrer  dans  ce  cara- 
ere,  comme  avant  luy  il  n'y  avoit 
iqu'Ariftophane.  Je  vais  tâcher  de 
miêlerôc  de  bien  expliquer  dans  les 
emarques  toutes  lesbeautez  de  cet- 
Satire,  &  de  faire  ypir,  qu'Hor^cç 
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eft  un  de  ces.Payens  ,  qui ,  fans  coi 
noillre  dijl:in6lement  la  Venté,n'o: 
pas   lailTé  de  réfuter  lolidement 
menfonge  ^  par  le  ridicule  qu'ils 
ont  trouvé.     Cette  Satire  a  efté  fa 
te  avant  la  première  du  Liv.  II. 

I  Olim  truncHS  erarn  ~|  Les  Ancie: 
mettoient  de  petites  ilatuès  du  Die 
Priape  dans  les  jardins  ,  dans  les  v 
gnes,  enfin  dans  tous  les  lieux  oui 
Voleurs  pouvoient  trouver  que 
que  choie  à  prendre.  On  en  me 
toit  melme  à  l'entrée  des  bois ,  con 
me  il  paroiit  par  cette  Epigraran 
4de  Martial; 

N  n  honi  neqiie  falmitls  heatl, 
Sed  rarl  nemoris ,  Prlaj)i  cpffios ,  & 

Mecenas  ayant  donc  fait  des  Ja 
.^ins  dans  les  Efquilies  ,  il  y  avo 
mis  un  Priape,  Et  c'eit  ce  Priap( 
qu' Horace  fait  parler  avec  beaucot 
d'adreile.  Car  on  nepeut  pas  refuf- 
d'ajouter  foy  à  ce  qu'un  Dieu  d 
luy-melme  de  fon  origine  ,  de  fc 
cmploy  ,  ôc  des  marques  defaD. 
•vinité. 

Fichinm  1    Theocrite  parle  au( 

d'u 
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d'un  Priape  de  Figuier  dans  cette 
Epigramme  : 

KDTl 

Berger,  en  tournant  par  ce  chemin  étroit, 

■h  VGHi  voyez,  ces  Chênes ,  vom  trouverez 
ne  petite  ftatué  de  tlgu'.er  mnvellement 
m€,£jm  A  trois  jambes^  ejineflavec  toute 
m  écorce ,  &  fans  oreilles  ;  mais  elle  ef 
rt  propre  aux  comhats  amoHrenx, 

Imtile  Ugnum  ]  Le  Figuier  ell  un 

ois  inutile   prefque  à  toute  forte 

'ufages  ,    à  caufe   de  fa  fragilité. 

'.'eft  pourquoy  les  Grecs  difent  en 

ro verbe  :   un  feconrs  de  fi o- nier  ,    ôc 

?/  hommes  de  figuier.   Pour  dire  :  un 

cours  inutile  ,  ôc  des  hommes  qui 

e  font  bons  à  rien.     La  feule  cho- 

donc  à  quoy  l'on   pouvoit   em- 

oyer  ce  bois  ,    c'eftoit  à  faire  un 

ieu.     C'eft  Horace  qui  explique 
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fort  plaifamment  la  penfée  de  l'Ou 
vrier  :  car  d'ailleurs  il  favoit  for 
bien  ,  que  le  Figuier  eftoit  le  boi 
le  plus  ordinairement  employé  ; 
ces  fortes  d'Ouvrages.  On  prêtent 
mefme,  qu'il  eftoit  plus  propre  à  ce 
la  que  tout  autre  :  on  en  donne  de 
raifons  que  la  bienféance  ne  per 
met  pas  d'expliquer. 

3    Malmt  ejfe  Denm^  Comme  dan 
ces  vers: 

Sed  lignHm  rudevilllcHS  dolavlty 
Et  dixit  rnihi  :  tu  PrUpHs  efto. 

Voilà  donc  ce  tronc  de  Figuie 
devenu    Dieu  ,   par  la  feule  volon 
te    de    l'Ouvrier   ,    qui  en    auroi 
fait   un  banc  ,   fi  le   bois  euft    eft» 
meilleur.     C'eft  ce  qu'Arnobe  re 
levé  fort  bien  dans  le  {îxiéme  Liv 
en   parlant   de  Phidias  ,  qui   avoi 
fait  un  Jupiter  :  Et  (jiiod  inter  ornnl 
•prlmum  efl  ^fui  ejfe  henefic'mm  muneris', 
cjiiod  natm  perfe  ejfet ,  atcjne  in  rehm 
adoraretur  humants .     Et  ce  cjhU y  a  à* 
•pins  remarjjuable  ,  cjue  ce  Die:t  hiy  avoi>^ 
toute    C  obligation  de  ce  cjitil  e  fiait  né 
Ô*  de  ce  cjuil  efloit  adore,  &c,  Horac 
raffemble  icy  en  peu  de  mots,  d'u» 
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manière  fort  iine  &  fort  plaifante 
tout  ce  qui  peut  faire  voir  le  ridicu- 
le de  cette  Divinité.  Son  origine  : 
31  a  elle  formé  par  un  Ouvrier,  qui 
avoit  balancé  long  temps  ,  s'il  n'en 
feroit  pas  plutoft  un  banc  qu'un 
Dieu.  Son  employ ,  qui  efî: ,  de  faire 
ipeur  aux  oy féaux  &  aux  voleurs  : 
Pour  cet  effet  il  a  befoin  d'un  é- 
pouvantail.  La  Marque  elfenc'elle  de 
fk  Divinité ,  celle  qui  le  dillingue  des 
autres  Dieux  ,  mber  faltu  Enfin 
toutes  les  chofes  aiif^rielles  il  eft  expofé, 
ifans  pouvoir  s  'en  garantir.  JOm£  cnm 
<inim£ plèbe i £  percH'rr^nt ,  dit  excellem- 
ment Heinfius  y  dans  fon  Traité  de 
la  Satire  d'Horace  :  Necjne  verjufl-atem 
vident  née  neceffitatem  argamenti  intelli' 
mnt.  Eruditi  prétrr  incredibilem  lepo- 
""ern  .  ai  principinm  cjuo  nititur  recurrunt. 
Les  ignorans  qui  lifent  ces  chofes, 
a'cn  voyent  point  les  beautez ,  ÔC 
l'en  connoiffent  point  les  confe- 
^uences.  Les  Savans  feuls  y  trou- 
vent àts  charmes  merveilleux  ,  & 
Is  remontent  aux  principes  fur  lef- 
pels  tout  eft  fondé. 

Bem  ïnde  ego  "]  Voilà  un  plaifant 
Dieu  ,  qui  n'ell  Dieu  que  depuis 

Xx  ij 
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qu'il  a  plu  à  l'Àrtiian   de  îe  far» 
nier. 

^  Islam fnres  dext-ra  co'ércet'^  Qtna^t. 
fert  bien  icy  au  ridicule.  Sa  Divi- 
nité ne  iuffit  pas  ,  pour  chaiTer  le^ 
voleurs ,  il  faut  qu'il  ait  un  bacon  i 
la  main.  Ce  bâton  eiloit  une  fau)^ 
de  bois ,  comme  cela  paroift  par  ce 
yers  : 

Q^od  fim  llgnem  ,ut  vides  ^  Prlaptu 
Et  faix  lignsa! 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Credere  cfuis  pojfet  ^fiicem  qitoque,  tnr 

pe  faterl , 
De  digîtis  fnres  fH'mpH'Jfe  meU  ? 

5*    ObÇcœnoi^He  ruher  porreBm  ~\    Câ 
les  voleurs  apprehendoient  : 

J(\B:ura  nMh  expiare  culpam. 

Ce  pieu  fervoit  donc  à  faire  peu 
aux  voleurs.  Mais  il  iervoit  auffi  à  ui 
ufage  bien  plus  plaifant  :  car  or 
y  faifoit  alTeoir  les  nouvelles  ma- 
riées. 

6  învertice Anmdo  terret fixai  Voi- 
là un  bel  ornement  pour  un  Dieu  : 
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il  ne  iauroit  le  deffendre  des  oy- 
feaux  ,  que  par  le  moyen  d'une  bran- 
che qu'on  lily  fichoic  fur  la  tête,  6c 
qui  ïervoic  d'épou vantail.  Tibulle 
a  voulu  parler  de  cette  branche  dans 
ces  vers: 

PLicet ,  Prlape,  <jHlfHh  arhonhns  coma 
TSoles  revm^iis  ficmm  Pampino  capat 
'  Rider  fédère  cnm  rnbenti  fafcim. 

y  Terret"]  Chaffe,  éloigne,  empê- 
che d'approcher. 

Vetatcfue  no  vis  confidere  in  hortîs  ] 
Dans  les  Jardins  que  Mecenas  ve- 
noit  de  faire  dans  les  Efquilies  ,  à 
l'extrémité  de  la  ville  ,  &  où  il  a- 
voit  fait  bâtir  cette  grande  Tour  5 
dont  il  eft  pai'lé  dans  le  III.  Livre 
des  Odes. 

8  ^ngHJhh  ejeBa  cadavera  cellls  ]  j^n- 
^ufta  celU ,  les  petites  loges  des  va- 
lets, comme  font  aujourd'huy  les  lo- 
ges des  Portiers. 

c)  F'iU  portanda  locabat  In  arca  ]  Car 
il  y  avoit  à  Rome  des  gens  qu'ors 
ippelloit  yejpiUor,cs -,  ^  Sandapilarlos, 
qui  avoient  foin  des  funérailles.  On. 
faifoit  marché  avec  eux.   Ils  avoient 
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une  bière  qui  fervoit  à  tous  les  pai 
vres.  Suétone  l'appelle  pophUret 
fandaplla.n. 

1  o  Hoc  ml'}nt  ^lehl  flahat  comvr.vi 
fepHlcriim']  Les  Efquilies  eftoient  1 
Cimetière  des  pauvres  ;  parce  qii 
tous  les  autres  avoient  chacun  lei 
tombeau.  Dans  les  Efquilies  mefir 
eftoit  le  lieu  appelle  puticuli ,  dor 
il  ell  parlé  dans  Feftus. 

I  1  PantoLtbo  fcnrrdt  ,  N ornent anocp 
vtpotï  J  Mallius  Pantolabus,  &  Cai 
fius  Nomentanus,  deux  fameux  de 
bauchez  ,  qui  avoient  mange  toi 
leur  bien  jufqu'a  leur  tombeau  ,  l 
qui  par  confequent  n'avoient  d'au 
tre  reiource  que  le  Cimetière  d( 
pauvres.  Car  ces  gens-là  eftoient  er 
core  en  vie  quand  cette  Satire  fut  fa 
te.  Cela  rend  ce  trait  plus  plai 
fant. 

I I  Mille  pedes  in  fronte  ]  Horac 
rapporte  icy  le  Titre  de  ce  Cime 
tie^e  des  pauvres  ,  comme  il  efto 
écrit  fur  la  pierre  que  l'on  mette; 
ordinan*ement  dans  le  lieu  mefmc 
Car  celuy  qui  donnoit  une  terre, u 
champ ,  avoit  foin  de  marquer  corn 
bien    ue  pieds  ce  champ   avoit  d 
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lông,ôc  combien  il  en  avoit  de  large. 
Mille  fe des  in  front e ,  c'eft-à-dire,  mille 
pieds  de  large  fur  le  chemin  ;  treccnio^  pe^ 
des  in  ««^r^w^c'eft-à-dire  trois  cens  fleds 
de  long  vers  la  campagne. Kt  on  ajoûtoie 
toujours  cette  Claufe:  H.M.H.N.S. 
Hoc  Monumemum  Heredes  non  fccfuitur. 
Il  y  a  mille  Infcriptions  que  je  pour- 
rois  rapporter  j  mais  une  leule  fuffit. 

ItA  ne  UNQIJAM  DE  NoMINE 
F  A  M  I  L  I  ^  NOSTR^  EXEAT 
HOC  MONUMENTUM.  HoC 
MoNUMENTUM  HeREDES  NON 
SE(^ITUR.  In  FRONTE  LAT. 
PED.  XX.     ET    DIG.    IL      In  AGR. 

:.oNG.  PED.  XX.  Voilà  donc  ma- 
îifeftement  in  fronte  y  pour  la  Ur- 
[iuf  ,  ÔC  in  agro  ^  pour  la  longueur. 
Z-âx  en  ces  matières  on  ne  fuivoit 
)oint  du  tout  la  coutume  des  Ma- 
hematiciens  ôc  des  Geametres  ,  qui 
n élurent  toujours  la  longueur  par 
e  cote  le  plus  étendu, 
I  ^   Hic  1  Dans  ce  Cimetière. 

Dabat  ]  Datos  demonfirahat  ,  /'«- 
^icahat. 

1 4-  EfcjHilils  faUthrihpu  ~\  Aux  Ef- 
[uilies  qui  font  devenues  faines,  de* 
'uis  que  Mecenas  y  a  fait  des  Jar- 
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diiis.  C'ell  pourquoy  quand  Augi:| 
fte  eftoit  malade  ,  il  y  alloit  chan 
ger  d'air.  Suétone  :  9^'£^er  antem  t\ 
domo  Mdi>cer:atis  cab^^-hut. 

I  5"   j4ggere  in  dprico  ]   Car  ce  lie 
cftoit  fort  élevé  ,  ôc  c*eftoit  juflel 
ment   prés  d'une  efpece  de   Rem 
part  que  l'on  appelloit  Aggeres  Ta/ 
^mnii. 

Quo  modo  trifles  ]  Il  paroifl:  par  c 
vers  &  par  le  7.  que  cette  Satire  fu 
faite  peu  de  temps  après  que  Mecc 
nas  eut  fait  ces  Jardins:  Et  par  con 
fequent  elle  eft  antérieure  à  beau 
coup  d'Odes,  Il  eft  certain  qu'ell 
a  efté  faite  avant  les  Odes  VIII.  ô 
XXIX.duLiv.llL 

1  6  Albis  ihformem  JpeSlabant  ojfihns 
Ce  champ  efloit  tout  plein  d'offe 
mens  ,  parce  qu'on  y  jettoit  les  ca 
davres  àts  Criminels  que  l'on  avoi 
fait  mourir. 

1  7  QHum  mlhi  non  umtHm  []  Q^m 
dépend  du  vers  Niwc  Ucet  Epjmlii 
h^bitare  falubnhus.  Maintenant  or 
peut  habiter  dans  les  Erquilies,qu 
font  devenues  un  heu  fort  iain 
Quoy  que  pour  moy  ,  dit-il ,  je  n') 
fuisp*is  mieux  pour  cela.  A  la  vérité; 
'  k: 
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voleurs  ni  les  bctes  ne  me  font 
pas  beaucoup  de  peine  j  mais  je  ne 
faurois  venir  à  bout  de  ces  maudites 
Sorcières  qui  viennent  toutes  les 
nuits  5  &c.  C'eft  la  force  de  ce  qnum, 
que  l'on  a  mal  expliqué. 

Fer^^^e]  Ce  mot  comprend  tous 
les  oyfeaux  &  tous  les  animaux  qui 
ne  font  pas  domeftiques  :  comme  les 
renards  ,  les  lièvres. 

1  ç)  Qm  verfant  humanos  ammos  ] 
Tournent  ôc  changent  à  leur  gré 
'eiprit  5  le  cœur  des  hommes  3  leurs? 
nclinations,  ôcc, 

1  o  Hoi  nnllo  perdere  pQjfi^im  ,  necpro- 
libère  modo  ~]  Car  elles  efiioient  trop 
aides  &  trop  affreufes  ,  pour  don- 
ler  envie  à  Priape  de  les  punir  :  &: 
:e  n'auroit  pas  éfté  mefmc  le  moyen 
le  les  chaffcr ,  que  de  leur  faire  fouf- 
rir  la  peine  dont  il  puniffoit  les 
'cleurs.  Elles  n'y  auroient  efté 
!ue  plus  affiduès  ,  amore  fœnét.  Ce 
•auvre  Dieu  veut  dire  par  là  à  ces 
reatures  ,  ce  qu'il  dit  dans  Caîulk 

des  voleurs  ,  qui  venoient  voler 
ans  fon  Jardin  plutoft  que  dans  ua 
utre  : 
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Nlnnrum  apertam  convolatls  ad  fa 

Et  vos  hoc  ipfiim ,  quoi  ndnamur^  in 
vitat. 

On  n^avoit  pas  connu  la  plaifaç 
terie  de  ce  paflage. 

X I  Slmulac  vaga,  Lima  ]  La  Lun 
préfidoit  aux  enchantemens  ^  6c  o; 
îa  croyoit  mefme  plus  favorable 
quand  elle  efloit  dansfon  plein.  Ce] 
pourquoy  Horace  a  peut-eftre  di 
icy  décorum  os.  Car  on  peut  dir^ 
que  la  Lune  naontre  alors  toute^-^ 
beauté.  Il  l'appelle  vagam,  comn> 
Virgile  errant em  >  parce  qu'elle  pé» 
court  fon  Cercle  avec  beaucoup  ê 
vîteffe,  qu'elle  change  tous  les  joy] 
tres-lenfiblement  le  lieu  de  fon  le 
ver  &  de  fon  coucher  ,  êc  qu'el 
s'écarte  vers  les  deux  Pôles  au-de 
de  l'Ecliptique. 

ax  Qmn  ojja  legant~\  Car  on  n'i 
voit  pu  fi  bien  nétoyer  les  lieux 
que  les  Sorcières  n'y  trouvafTc] 
toujours  des  ofTemens.  Outre  qu" 
reftoit  encore  des  tombeaux,  prés  à 
Jardins  de  Mecenas  ^  |:omme  on 
y  oit  par  la  fuite. 
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a^  SuccinEiam  vadere  palla  Canl- 
^iam  ~\  Canidie  &  Sagana  font  les 
^mefnies  dont  il  efl  parlé  dans  l'Ode 
V.  du  Liv.  V.  Canidie  marche  la 
•robe  trouflee  ,  les  pieds  nuds  ,  &c  les 
cheveux  éparsj  comme  Ovide  dit  de 
Medëe  : 

'     Egr  'dltur  teBi^  vefles  induira  rcclnclas 
^'    Wh  la  pedem  midos  hnrmros  infusa  ca^ 

,  La  feule  différence  qu'il  y  a,  c'eft 
.que  Medée  a  la  robe  détroufî'ee. 
Mais  on  peut  dire  ,  que  Canidie  ne 
ravoit  trouffée  que  pour  marcher 
,|)lus  commodément  5  ôc  qu'elle  dé- 
Jia  fa  ceinture  quand  elle  commen- 
ta fes  enchantemens.  Peut  -  eflre 
jiiefme  que  pour  l'aélion  que  Cani- 
die youloit  faire  ,  il  efloit  de  l'ef- 
ience  d'avoir  la  robe  trou  fiée,  com- 
me il  a  dit  de  Sagana ,  dans  l'Ode  V. 
^u  Liv.  111. 

At  exp édita  Sagava  per  totam  domain 
,   Spargens  Aver-ndes  aqu^. 

2  6  Scalp  ère  terr^m  wiguilm  ]  Pour 
'faire  ur.e  fofle  magique  ,  où  elles 
dcvoi^eat  yerfer.du  iang  ,  pour  atti- 

Yy  ij 
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Ter  les  âmes  des  Morts.  Cqcj  efl 
imité  .de  l'onzième  Liy.  de  i'Odyi^ 
iee.,  où  LJiyffe  fait  un  Sacrili-ce,  pour 
.évoQuei"  J'ame  de  TireCias:  Etrnoy, 
.dit-ii  5  (mec  mon  épée  je  fis  une  fojfe 
d'jW'C  coudés  €n  qui^rré  ,  &C-.  J'' égorgeai 
des  hrehls  fur  cette  fojje ,  anl  fut  bientofi 
remplie  de  fang-  Et  les  âmes  -des  Morts 
s^iî/J^r/ihlolent  toits  autour.  Mais  il  y  a 
icy  deux  chofes  fort  extraordinaires;: 
Tune  5  que  ces  Sorcières  font  la  fofle 
niâgiqûe  -av€C  les  ongles  ,  &  l'aur 
tre  ,  qu'au  lieu  d'cgorger  la  Vi6li- 
me  ,  elles  la  mettent  en  pièces  avejc 
les  dents.  On  ne  trouvera  aucun 
exemple  de  cela  dans  tous  \ts  Li- 
vres des  Anciens  ,  &  il  y  a  de  l'ap- 
parence 5  qu'Horace  ajoute  cts  par- 
ticularitez  ,  pour  rendre  ces  Sorcier 
Tes  plus  odieufes. 

a 7  Fullam  agnam  J  Car  on  imma- 
loit  toujours  des  Viàlimes  noires 
aux  Dieux  infernaux.  Mcdée  dans 
Ovide  : 

—  cdtrofqHe  in  guttura  vellerls  atri 
Çonjiclt. 

a  9  Vt  inde  mdnes  eUcerer2t'\  Gar  il 
n'y  ayoit  rien  dont  les  ^mes  fuflent 


s  U  R  L  A  S  A  T ,  V I lî.  1> U  L I V  .T.    53  f 

fv  friandes,  que  de  fang.  Dans  Ho- 
mère Ulylîe  eft  obligé  de  tirer  fon 
épée,pour  empêcher  les  âmes  d'ap- 
procher ôc  de  boire  le  fang  qu'il  a- 
yoit  yerfé  dans  la  foffe  pour  Tire- 
lîas.  Elles  n'avoient  la  force  de 
prédire  l'avenir  ,  ôc  de  répondre  aux 
quellions  5  qu'après  qu'elles  avoient 
bu  de  ce  fang. 

A'fanes-  elicerent  animas  ]  On  voit 
clairement  par  ce  palTage  ,  que  les 
Mânes  ne  font  autre  chofe  que  les 
âmes  des  Morts.  On  peut  voir  mes 
Remanques  fur  F  efbus. 

Animas  reffonfa  daturas']  Les  for- 
tîléges  &  les  enchantcmens  par  \çî- 
quels  on  évoquoit  les  âmes  des 
Morts  ,  pouf  favoir  d'elles  ce  qui 
devoit  arriver,  eftoient  en  ufage  long 
temps  avant  Homère.  On  voit  dans 
le  I.  Livre  des  Roys  ,  que  Saùl  va 
trouver  une  Sorcière  ,  qui  par  fes 
enchantcmens  évoque  Samuel.  Or 
Saùl  eftoit  pour  le  moins  trois  cens 
cinquante  ans  avant  Homère, comme 
il  feroit  aifé  de  le  prouver. 

30  Lanea  &  effigies  erat, altéra  cerea~\ 
Ces  Sorcières  ayoient  deux  figures, 
Y  y  iij 
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l'une  de  iaine  ,  &  l'autre  de  cirer 
J'ay  parlé  de  l'ufage  de  ces  figures 
dans  les  Remarques  fur  TOde  V.  du 
Liv,  llî. 

g  I  Major  îanea  ejUA  pœms  compefce^ 
ret']  Cette  figure  de  laine  reprefen-^ 
toit  la  perfonne  que  c^  Sorcières 
vouloient  faire  furvivre  à  celle  qui 
eiloit  reprefentée  par  la  figure  de 
eire.  C^efl  pourquoy  ces  figures 
eftoicnt  ordinairement  de  différente 
matière,  afin  qu'elles  eufTent  un  fort 
différent, 

53  Hccaten  vocat  altera~]  Hécate. 
qui  eii  la  mefme  que  Diane  y  eiloit 
toujours  invoquée  dans  les  fortilé- 
ges.  On  peut  voir  les  Remarques 
fur  ce  paffàge  de  l'Ode  V.  du  Li- 
vre V. 

" 0  rehus  mets 

Non  infiides  Arhltrdi. 
Nox  &  Diana  qnd  filentiwn  regh 
uircàna  ckm  fiant  facra. 

Fidèles  Témoins  de  tontes  mes  entre^ 
prlfes  .  s*éc'da-f  elle  _,  erfitn ,  avec  une  voix 
épouvantable .  Nuit  &  Diane  y  qitlfré- 
JiM^aii  Jïlence ,  f^H.rnd noHS  cel.h'ons  nos 
myficres  les  plus  fec rets. 
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^4,  Altéra  Tifiphone '~\  Tifipho- 
ne ,  une  des  Furies  ,  La  Ve  igerejfe  des 
Meurtres. 

Serpentes  atifue  vider  es  Infernal  errare 
canes  \  Les  ferpents  marquoient  la  ve- 
nue de  Tifiphone  j  ôc  les  chiens  ,  la 
venue  d'Hécate. 

g  f  Lunamcfue  rubmtem  ne  foret  his 
teplsl  La  Lune  rougit  devoir  tou- 
tes ces  abominations  ,  &  elle  fe  ca- 
cha derrière  les  tombeaux  ,  pour  ne 
les  pas  voir.  Comment  peut-on  donc 
croire,  que  la  Lune  foit  une  Divi- 
nité y  puis  qu'elle  n'a  pas  la  force 
de  punir  les  méchants  :  ôc  qu'en  fe 
mettant  derrière  une  muraille,  un 
tombeaujclle  ne  voit  plus  tout  ce  qui 
fe  pafTe  ôc  qui  luy  déplaift  ?  Il  v  a  là 
un  ridicule  fort  pkifant.  Pourquoy 
fe  cacher  }  Prohibere  mel'ms  fait,  com- 
me dit  Cotta ,  dans  le  Livre  de  la. 
Nature  des  Dieux. 

^  6  Pofl  magna,  latere  fefulchra  ]  Caf 
il  Y  avoit  un  quartier  de  ces  Efqui- 
lies  que  Mecenas  n'avoit  pas  pris ,  Sc 
où  il  y  avoit  encore  des  tombeaux, 
comme  il  paroift  manifellement  par 
ce  paffage, 

y  7    iiif 
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:^  j  Mentior  atjï  fAd  ]  C  e la  efl  for 
plaifant  ;  comme  fi  un  Dieu  pouvoi 
iiicntir. 

Ad  trais  c^put  lnGlHwer~^  Priape  pari 
icy  de  tous  ces  vilains  accidents,  par 
ce  qu'ils  luy  edoient  ordinaires.  C:! 
les  oyfeaux  qui  alloient  fe  perche 
fur  fa  tellie  ,  y  faifoient  leur  ordu 
re.  C'eil:  pourquoy  Tibulle  dit  ; 
Priape  : 

Aherrjmiifque  voce  fc^pe  eum  tlhl 
SeT^éxvs  corvHS  ,  imvhjérve  iraculiis 
Sacrum  fcri-ret  or  e  corneo  cap  ut. 

Arnobe  n'a  pas  manque  de  reîe 
ver  cela  ,  en  parlant  contre  les  Ido- 
les :  Non  hinindlnes  denique  intra  ipf 
Ad'mrn.  circHmvolantes  th&los  ,  jacuUrlc 
ftercoris  plenoi ,  &  modo  ipfos  vultus 
modo  NumhiHm  ora  depingere  ,  harbam 


es 


eculos ,  nafos  ,  aliafqm  ornnes  part 
cjuafcnn^te  fc  detalerit  deonerati  prolit- 
lies  poi'c'^?  Erfir?  ^  ne  voyz,  vous  pM 
fous  les  voàtes  de  vos  Temples  les  hlrm- 
délies  faire  leur  ordure  fur  vos  Dieux 
wefmes ,  &  leur  ba-^bomller  U  barbe  ^ 
les  yî-*x  ,  y  ^-^s^y  ^^  bouche ,  &  toutes 
les  attrcs  parties  de  leurs  corps  ,  m  cis 
excremens  vont  toinber  f    Apres  quoy 
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il  ajoute  :  Roptgljiez.  donc  ^  ^uoy  que 
tard  j&  UiJ^ez.-voHS  înfiruire  par  ces  a^ 
nlmaux^^iil  vous  apprendront ,  (^uilny 
peut  avoir  aucune  Divinité  dans-  ces  Ido- 
les ,  qu'ils  ne  craignent  point  defallir,  en 
Qùvant  leur  infiin^  &  les  Loix  ordinaires 
de  la  JSf'itfire,  ■ 


:>  3  Atqne  in  me  venidnt  miStumat^iiê 
'Ac.ttnm  ]  Il  paroift  par  ce  paffage,,- 
|Lie  le3  ftatuès  de  Priape  efloient 
or r  petites. 

59  JhUhs  &  fraglUs  Pedlatîa']  On  ne 
ait  point  qui  eftoit  ce  Julius.  Pour 
ediatius ,  c'eftoit  un  Chevalier  Ro^ 
nain  ,  fort  efféminé,  ôc  fort  décrie 
»our  fon  infamie.  C'efl:  pourquoy 
Horace  l'appelle  Pediatia ,  au  lieu  de 
^ediatius;  comme  Ariilophaneap-^ 
elle  dans  les  Nuées  Cleonymus, 
Meonyma  ,  6c  Softratus  ,  Sollrata; 
7eft  fur  cela ,  qu'ell  fondé  le  Conte 
ue  Ciceron  fait  de  Quintus  Opi- 
lius  5  qui  ayant  efté  fort  décrié 
ans  fa  jeunefle,  voulut  un  jour  re- 
rocher  à  un  certain  Egidius  la 
lefme  infamie  dont  on  l'avoit  ac- 
afé.  Il  luy  dit  :  Eh  bien  ,  ma  petite 
'^dia,  quand  mQ  vimdras-tn  donc  voirai- 


\ 
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vectaejuenoïiflle  &  ta  laine  ?  Egidiu 
Iiiy  répondit  dans  le  mefmè  genr 
de  raillerie  :  Je  noferois  :  car  ma  me) 
ma  diffendn  de  voir  les  femmes  décriée 
^id  tu  ,  meaEgldla ,  quando  ad  me  Vi 
??îs  cmntua  cohi  &  lana  ?  Non  fol 
inmit ,  audeo  y  nom  me  ad  famofas  ijt 
tmt  mater  accede'^e. 

Fragilis  ]  G'eft  une  epithete  ot 
fcene  ,  &  qui  marque  le  vice  de  ( 
Pediatius. 

Ttiirqiis  Voraniis  ]  On  dit ,  que  (  | 
Voranus  elloit  un  Affranchi  c 
Quintus  Lutatius  Catulus,  &  qu'u 
jour  ayant  volé  de  l'argent  chez  u 
Banquier  ^  6c  ne  Tachant  où  le  c  j 
cher  ,:  il  le  mit  dans  fes  ioulier 
Ces  trois  hommes  font  trairez  dai 
cefèul  vers  comme  les  derniers  C< 
quins  du  monde.  Et  ce  trait  e 
d'autant  plus  agréable  ,  qu'il  ne  p 
roift  point  recherché  ,  ôc  qu'il  n'( 
point  attendu,- 

40'  Alterna  loquentes  ~\  Comme  1 
Ombres  &  UlyUe,  parient  tour 
tour,:dans  Homère. 

!    4 1    Refonarent  trlfie  &  aciitum  J 
€xprime  par  là  le  fon  de  la  voix  d 
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)mbres,  dont  Homère  a  dit  Tci^scra^, 

'idcmes  : 


t  qu'il   compare  par  cette  raifon  à 
es  chauvefouris. 

4^  Vtque  lupi  harham  ~]  Elles  ne 
•ennent  que  la  barbe  du  loup  ,  par- 
:  que  le  mufeau  eftoit  contraire  aux 
'ichantemens.  Pline  dans  le  Ghap,- 
.  du  Liv.  XXVIII.  renefictis  ro^ 
'i-tm  lnpl  rsfîflere  inveteratum  ,  aimt  : 

âqm  Vïiiitntm  partis  priefigimt-    Ils 

Cent ,  ^ue  cefl  une  opinion  ancienne  ,  que 

mufeaii  de  pourceau  empêche  les  fortilé-^ 

:k  caiife  de  cela,  ils  C attachent  aux  por'* 

de  leurs  maifom. 

Va^lét  cwrn  dente  cilubrji,  ]  T^arla'  mar- 
aetée  ^  comme  Theognis  aditiTc/- 
\9V  o^/y  y  ferpentem  varium, 

j|,^-    Et  imagine  ce'rea  largior  arferlt 

nis.  ]      Voilà  l'effet  du  fortilége  : 

feu  prit  de  luy-mefme  à  la  figure 

cire  :     Car  il  n'y  avoit  point  du 

■ut  de  feu.  Les  Commentateurs  s'y 

at  trompez, 

1.4,  Et  ut  non  tefl-ls  inultus  horruerlrit] 
eatendre  parier  Priape,  ilfemble 
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que  l'on  va  voir  ces  deux  Sorci 
res  réduite^  en  poudre  par  la  fi 
reur  de  ce  Dieu  juftement  irrit 
Mais  un  Dieu  de  Figuier  n'< 
pas  fi  terrible.  Gela  aboutit  à  i 
bruit  que  fait  le  bois  qui  n'eftc 
pas  encore  fec  :  Hac  je  yr^fenît 
formldlrie  comprobavk ,  pour  me  ie 
yir  des  paroles  d'Arnobe.  Il  y 
là  un  ridicule  fort  divertilTant  po 
ceux  qui  connoiffent  ce  que  q\ 
g^^iie  la  raillerie. 

4.5  N^m  dîjplofafonat  ^Hantiim  ve 
€<-"']]  Voilà  une  comparaifon  b:- 
noble  3  pour  un  Dieu.  Dijplofk 
dit  proprement  d'une  choie  qui 
s'entrouvrant  fait- du  bruit,  àcai 
du  vent  qui  fort  avec  violence.  \ 
il  femble  qu'Horace  ait  pris  cet 
comparaifon  de  Lucrèce,  qui  en  p: 
lant  du  bruit  que  font  les  nuée 
quand  elles  font  preffées ,  &  qu'ei 
erevent ,  dit  dans  le  VI.  Liv. 

Nec  mîrum  ^  CHm  plena  animj^  vefic 
la  far  va, 

Sfdfe  îta  dat  pantsr  fonitum  dlffi: 
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47   Ficfts']   Tout  JDieu  de  Figuier 
.]Lie  je  firis. 

AtilU  currere  'w  urhem']  On  ne  fau- 
"oit  rien  imaginer  de  plus  ridicule: 
es  deux  plus  habiles  Sorcières  qu'il 
/  eut  dans  l'Empire .,  accoutumées 
L  tout  ce  que  l'on  peut  concevoir  de 
)]u3  terrible  .&    de  plus  aflreux  , 
vais  qu'elles   converfoient  familie- 
ement    toutes   les    nuits   avec    les 
Semons     &  avec    les    Furies  ,    fe 
nettent  à  fiur  de  toute  leur  force , 
)our  un  petit  bruit  qu'elles  ont  en- 
en  du.  Horace  ne  pouvoir  pas  mieux 
mir    cette  Satire  que  par  ce  traita 
[u'il  aiguife  à  la  m.aniere,  en  rap- 
lortant  des  circonflances  fort  plai- 
antes  de  cette  fuite, 
4, 8   Camdidt  dentés  ^  altum  Saganéi,  cA-* 
endrum  ]   Horace  reproche  à  Cani- 
ie  ,  qu'elle  n'avoit  point  de  dents  ; 
■c  à  Sagana  ,   qu'elle  eftoit  pelée, 
1  paroift  par  ce  paffage  ,  que  les 
iulies  dents  elloientcii  ufagedés  ce 
emps-là  5  auffi  bien  que   les  faux 
heveux. 

Altum  Callendrum  1  Cdiendmm ,  du 
)ïQC}is»^ujj%v,  eft  l'ornement  de  tête 
es  femmes,  proprement  le  couvre- 
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.chef.     Mais    ce  mot    fignifie   auf 
les  faux    cheveux   que  les  femm( 
portoient  aiors  afl'ez  communémen 
Horace  l'a  mis  en  ce  fens4à.    Ce 
pourquoy  il  a  ajouté  dmm^  qui  e>  j: 
prime  la  manière  dont  elles  le  coi  i 
foient.    Car  leurs  cheveux  faifoiei  ;? 
fur  leur   tête  une  efpece  de   petii| 
Tour  5  qui  finiffoit  en  pointe,  corr  ^ 
me  un  raifin.  Ce  qui  donna  lieu  d'à] ./ 
peller  cette  coi^wxç,  corymhion  ,  con  .■ 
me  elle  eJloit  auffi  appellée  par  1  ;• 
Grecs  BcTfi'^-    Pétrone:  AncillaTryi 
fhen£  Gytona  in  parcem  ncivls  infcrlore  ,  i 
ducit   corymhlof^ne  Domlnéi  puerl  ado.  i 
natcapHt,    Lafervante  deTryphenem  i 
ne  Gyton  a  fond  de  cale  :   &  U  ,  elle  li  { 
met  fur  la  tète  la  fanj^e  coiffure  de  fa  Ma  li 
îref^e,    Co-^ymhïum  eft  là  ce  qu'eft  i(  i 
dtnyn  calïenàriim.    Cela  rend  ce  tra  r 
de  Satire  plus  piquant,  que  fi  Te  , 
prenoit  fim^plement  calieridrum  po 
des  co'jfes,    Ovide  à  parlé  de  cesfài 
ies  coiffures  des  Dames  dans   f< 
troiliéme  Livre  de  l'Art  d'aimer^ 

Fœmlna  proceffit  denftffima,  crirHà 
emptis  y 

Troque  fuis  dm  ejjicljt  éirefms*^ 
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Nec  pndor  ejl  envffc  falamo  ventre  vU 


demus 

HercuUs  ame  ochIos  vlrglneHmq^iè 
chomm. 

Les  Dames  farolj^cnt  avec  des  cheveux 
li  elles  ont  acheté'^  Elles  ri  ont  fM  me- 
)e  de  honte  de  les  a  heter  devant  tout  le 
îcnde.  On  les  vend  fiMlquement  fom 
:s  yeiix  d^  Hercule  &  des  neuf  Sœurs, 
)n  vendoit  ces  fauffes  coiffures 
rés  du  Temple  i Hercule  &  des  Mur 
\r.  Il  y  avoit  auiïî  des  perruques 
ourles  hommes.  Suétone  rapporte, 
ue  Galiguia  prenoit  une  perruque  . 
our  Te  déguifer ,  quand  il  alloit  la 
uit  dans  les  vilains  lieux  :  Et  ^ane^ 
tcjue  adulterla  capilUmento  ceUtPis  &^ 
efls  longa  noUibus  oblret* 

^^  Atque  incantata  lacer tis  vlnculal^ 
Zq  font  les  bandeletes  enchantées 
ont  elles  fe  fervoient ,  pour  enlacer 
'efprit  de  ceux  qu'elles  voul oient 
ngâger.  Virgile  explique  fort  bien 
etce  coutume,dans  l'Eclogue  VIII. 

Terna  tlbl  h^cpnmnm  triplm  diverjk 
colore 
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LycU  clrcmndo^  &c, 
:NeEie  tnbpî4  nodis  terms  ^  Amaryl 
colore^. 

S  A   T    I    R   A       IX. 

IB  A  M  forte  via  facra  ( JîcHt  meus  e 
mosj 
Nefclo  quld  medltans  nHgamm  ^  &  tôt  p. 

in  illis  : 
AccHrrit  quidam  notm  mihi  nomine  tan 

tUm     y 

Arreftaque  ruavu^  Q^id  agis  ^  dnlciffi 
me  ^rernm^ 

5'    Suaviter  ,  ut  nii-nc  efl-,  inquam  :   C 
CHpio  omnia  quA  vis, 

^um  aJfeSiaretur y  Nnm  quidnjisf  oi 
€iipo:  at  ille, 

Noris  nos ,  inquit,  doStifumus,  H  te  eg 

Pluris 

Hoc(in^uam)  mihieris.   Mijere  difii 
dere  quArens , 

frç  nîQdo  ocins^  interdnm  confijkre-i  i 
aurçm  '   '- 
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NeBe  AmaryUi  modo  ,  &  Fenerls  diCj 
vîncnU  neBo. 

Satire     IX. 

I'Allois  un  matin  par  h  Rue 
facrée  ,  rêvant  ,  félon  ma  cou- 
tume, à  je  ne  fay  quelles  bagatelles 
qui  m'occupoient  tout  entier  ,  lors 
qu'un  certain  homme  qiie  je  ne  con- 
noifîbis  que  de  nom  ,  me  prenant 
tout  d'un  coup  par  la  main  :  Com- 
iment  vous  portez-vous  ,  me  dit-il, 
imon  cher?  Fort  bien  pour  l'heure, 
lluy  répondis-je  ;  &c  je  fuis  tout  preft 
à  vous  rendre  mes  fervices.  Com- 
ane  je  vis  qu'il  me  luivoit  :  N'avez- 
ivous  plus  rien  à  me  dire  ?  luy  de- 
imanday-je  ,  en  le  prévenant.  Mais 
Huy  :  Il  ne  fc  peut,  dit-il,  que  vous 
aie  me  connoifliez.  Je  fuis  un  Savant, 
ant  mieux  ,  je  vous  en  eflimeray 
davantage.  Comme  je  ne  cherchois 
qu'à  efquiver  ,  tantoft  j'allois  à 
rands  pas  ,  tantoft  je  m'arreftois^; 
Tome  VI.  Zz 
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I  o   Dlcere  nefclo  qmd  puero.  quum  fit- 
dor  ad  irnos 

JUanaret  tdos  :  o  te  BolUne  cerehri 

Fellcem,  alebam  tadtus,  quum  qiùdlibe 
ille 

Garrîret ,  vicâs ,  nrbem  laudaret  :  ut  illl 

Nil  rejpondeham ,  Mlfere  en  fis  (inqult^ 
ahlrs  : 

1  ^Jamdiidum  video,fedmlagls  :  nfqii^ 
tenebo  , 

Ferfequar.  hinc  qno  nmc  iter  efl  tibi 
NU  ofiis  efl  te 

CircHmâgî  :  qptendam  voîo  vifere,  non  tU 
notnm  : 

Tntns  Tiberlm  longe  cuhat  Is ,  prope  Cn 
farls  hortos. 

Nil  habeo  qmdagam,  &  non  fmn  pige) 
nfqne  fequar  te» 

ao    Demltto  aurknUs ,  utlnlquét  ment, 

afeiUis , 
Quitm  grav'ms  dorpifi^hlit  omis.  Inelp\ 

ille  y 
Si  bene  me  noz/î,  no'n  Vifam  plnris  ami 

cHm^  '< 
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dx  un  moment  après,  je  parlois  à  To- 
rcilîe  à  mon  Valet.  La  fueur  couloit 
a  groiîes  goûtes  fur  tout  mon  corps. 
O  Bollanus ,  difois-je  en  moy-mè- 
me  ,  que  je  te  trouve  heureux  ,  de 
lavoir  û  bien  rompre  en  viiiere  aux 
gens.  Cependant  mon  homme  difoit 
ians  aucun  choix  tout  ce  qui  luy  ve- 
noit  en  telle  :  Il  loùoit  la  beauté 
des  quartiers  &  la  grandeur  de  Ro- 
me. Et  voyant  que  je  ne  luy  ré- 
pondois  point  :  Vous  fouhaitez  paf- 
lionnément  dem'échaperjme  dit-il, 
il  y  a  long  temps  que  je  le  vois  ; 
Mais  vous  n'avancez,  rien.  Je  ne 
ivous  quite  point  ;  &  je  vous  fui- 
vay  par  tout.  Où  allez-vous  d'icy? 
-Mon  Dieu ,  luy  répondis-je  ,  il  n'eft 
pas  neceffaire  que  vous  faffiez  tant 
de  tours,  &  que  vous  vous  écartiez 
fi  fort.  Je  %^ais  voir  un  de  mes  amis, 
que  vous  ne  connoiflez  pas:  11  loge 
fort  loin  d'icy, au-delà  du  Tibre,  prés 
des  Jardins  de  Ccfar.  Je  n'ay  rien 
à  fliire  ,  me  dit-il ,  ôc  je  ne  fuis  pas 
ipareifeux,  j'iray  par  tout  avec  vous. 
Je  baiffe  les  oreilles  comme  un  afne 
qu'on  charge  trop.  Il  continue  *. 
Si  je  me  connois  bien ,  vous  ferez 

Zz   ij 

l 
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Non  KArmm  faciès,  nam  qvtk  me  Jcrïhen 

filtres 

Ant  cltïks  fojjlt  'ûerfus  ?  qm  membre 
movere 

1 5"  Mollhts  ?  invide at  quoà  &  Hermo-^ 
gènes  ,  ego  canto, 

InterpelUndi  locHS  hlcerat,  Efitihima-' 
ter , 

Cognatl^  quels  te  falvo  efl  opus  ?  Hand 
mihi  qmfqnam  : 

Ormes  compQfut,  Felices,  nnncego  refio:. 

Confiée ,  namqm  in j^At  fatum  mihi  tri  fie. 
S^,bella 

30  Q^odfHero  cecinît  ^  divlna  mota  ams 
urna. 

Mme  ne  que  dira  venena  nec  hofiicus  att' 
feret  enjîs  : 

JSlic  Uierum  dolor  ont  tnffis  nec  tardé: 
podagra: 

Carndus  hanc  qnfi.ndo  confumet  crnique*- 
loquaces , 

Si  pfpiat,  vitet ,  fimidatque  adoleverit 
A!ai\,  * 


Satire  ÎX.   Livrs  I.    ^49 
jour  le  moins  autant  de  cas  de  moy^ 
gue  de  voflreamy   Vifcus,   &   de 
V"arius.     Car  qui  trouvere2^-vous  , 
|ui  puiffe   faire  plus  de  vers  que 
aïoy  ,  &  plus  promptement  ?    Per- 
inne ne  danfe  avec  tant  de  grâce  ; 
Se  je  chante  ,  k  faire  crever  d'envie 
riermogene  même.    Comme  je^ vis, 
ju'il  me  donnoit  là  le  temps  êc  Toc- 
aiion  de  l'interrompre  :  Avez-vou5 
ncore  voftre  mère  ?  luy  demianday- 
;  ,   ôc  vous  refle-t'il  des  parens  à 
ui  voftre  fanté  foit  chère  ,  &  qui 
'intcreffent  à  voftre  confervation  ?^ 
^c  n'ày  perfonne  ,  dit-il  ^  je  les  ay 
DUS  enterrez.   Qu'ils  font  heureux  V 
is-je  tout  bas  ;  èc  moy  ,  je  fuis  de- 
neuré  feul.     Achevé:   car  je  vois 
nen  que  c'eft  icy  le  moment  fatal,; 
u'une   vieille  Samnite  me   prédit 
ans  mon  enfance  ,  après  avoir  re- 
nué  rUrne  enchantée  :    Cet  enf- 
ant 5  me  dit-elle  ,  ne  mourra  ni  par 
e  poifon,  ni  par  l'épée  des  ennemis; 
:n'a  à. craindre  ni  le  mal  de  côté  s>» 
li  la  goure  5  ni  la  toux.     Un  im- 
»ortun  babillard  le  tuera  de  fon  ca»- 
j^et.      Sitoll   donc  qu'il  fera  venu^ 
ai  âge,  s'il  eft  fage  ,  il  fuira  tous. 


ffo    QJÎ.  Fl.Sat.IX.  LiB.L 

55'    Ventum  erat  ad  refl(&  quartajAm 

Prdterita  :  &  cafUy  tune  rejpondere  vadati 
Dehcbat:  qtîod  nlfecijfet.ferdere  Utem. 

Si  meamM ,  Inqult,  fmlmn  hic  ades,  /;/- 
tcream  Jï 

j^ïit  vaîeo  flare ,  aut  novi  chlUa  jura  r 

40   Etpropero  quo fcis^Dublns fum qmû 
faciam,  inquit  : 

Te  ne  rellnquam  ,  an  rem.    Me  j  fodesr. 
Non  faciam,  ille. 

Et  procéder  €  cœplt,  ego  (ptt  contenden  dU' 
mm  efi 

€mn  viBore  J  feqmr.  Métcenas  quomedù 
tecHm  f 

Jilnc  repetit.   Faucorum  hominum  ,  & 

m.nti^  bme  fmiu 


Satire  TX.  Livre  T.  ^5^^ 
les  grands  parleurs.  Nous  eftions- 
arrivez  prés  du  Temple  de  Vefla 
un  peu  après  dix  heures  :  &  par  ha- 
zard  c'ctoir  à  peu  prés  le  temps'qu'il 
dcvoit  comparoiftre,  pour  répondre 
à  un  homme  à  qui  il  eftoit  engagé 
par  caution  :  S'il  avoit  manqué 
à  l'AfTignation  ,  Ion  procez  eiloit 
perdu.  Si  vous  elles  de  mesamis^ 
je  vous  en  prie  ,  dir-il  ,  venez 
m'aider  un  moment  dans  une  affaire 
que  j'ay  à  deux  pas  d'icy.  Je  veux; 
mourir,  luy  dis-je  ,  fi  je  puis  me  te- 
nir debout  3  &  fi  je  fày  un  feul  mot 
de  Droit.  D'ailleurs  ,  je  fuis  pref- 
fé  d'aller  où  je  vous  ay  dit.  Je 
fuis  bien  en  peine:  je  ne  fay  fi  je  dois 
vous  abandonner ,  ou  abandonner 
mon  procez.  Vous  moquez-vous? 
luy  dis-je,  c'eil  moy,  fans  doute.  Je 
n'en  feray  rien.  En  mefme  temps  il 
commence  à  marcher  le  premier. 
Et  moy,  comme  il  ell  inutile  de  con- 
îcileravec  un  plus  fort,  je  le  fuis. 
Mecenas, comment  vit-il  avec  vous? 
'  C'eil  par  là  qu'il  fe  remet  à  parler. 
Mecenas  ,  luy  répondis-je  li*oide- 
nient ,  eft  un  homme  d'un  tres-bon^ 
efprit ,  d'une  très-grande  lagefTe  ,  èc 
^ui  s'accommode  de  peu  de  gens^ 


ff^  QJI.Fl.  Sat.IXXib.  Jj 

4)  ■  Nemo  dexterhsfortnnaeflHfiiS.  H4 
beres 

Magmtm  adjutorem,  fojfet  qui  ferre  fe- 
cunda^y 

Hune  homlneri%  vellesjïtréidere.dljperemi 

Shmmojfes omnes*  Nonlfto  vivlmus  iUk ' 

Qho  tit  rere  mododomns  hac  nec  pirior  ul 
UeJIr, 

fo  Nec  rnagls  hls  aUeva  malis,  nil  m 
ojjîcït  uriquam , 

Ditior  hic ,  aut  efl quia doSilor:  efilocns 
uni^ 

çmqHefuHs.  Magnum  narrai  y  vlxcredi- 
hîle,  Atqul 

Sic  hahet,  Accendis  quare  cùfîam  m^gis 

un 

^roxlmusejfe.  yellstantummodo:  qu<z  îha 
virtHS, 

ff  Exyugfmhis  y  &  efl  qui  vincl  pojfit  : 
eoqiîe 

Difficiles  aditus  frimos  habet.  Haudmi- 

hi  dcero  : 

Jamais 


'Satire  ïX.  Livre  î.     ffi 
Jamais  perfonne  n'a  fû  ménager  k 
-fortune  avec  plus  d'adreffe  que  vous, 
:ine  dit-  il.    Vous  auriez  un  grand 
Recours  en  moy  :   &  je  Taurois  par- 
faitement joiier  le  fécond  rolle  après 
vous  ,    fi  vous  vouliez  m'introduire 
vchez  luy.  Que  je  meure, fî  vous  n'é- 
cartiez  tous  les  autres   dans  quatre 
jours.     On   ne    vit  pas  là    comme 
vous  penrez,luy  répondis-je.  Il  n'y 
a  jamais  eu  de  maifon  plus  pure  que 
celle-là  5  ni  plus  éloignée  des  Ca- 
bales ôt  des  brigues.     Là   un  plus 
riche  .  ni  un  plus    favant  ,   ne  me 
détruit  pas  dans  l'efprit  du  MaîtrCo 
Chacun  a  fa  place  félon  fon  mérite. 
Vous  me  dites  la  une  chofe  bien  fur- 
prenante  ,    6c    prefque  incroyable.» 
Cela  eft  pourtant.     Vous  ne  faites 
par  là  qu'augmenter  la  pallîon   que 
'ay  de  l'approcher.     Vous  n'avez 
qu'aie  vouloir,  voilre  mérite  eft  il 
grand  5  que  vous  en  viendrez  ficile- 
ment  à  bout.  Ce  n'eft  pas  un»homme 
ntraitable  ,  quoy  qu'il  foit  d'abord 
.{fez  froid  &  d'un  accez  tres-diffici- 
e.    Je  ne  négligeray  rien  pour  cela. 
e   gagneray   les    domeftiques    par 
TomeVL  AAa 


5'5'4  Q^H.  Fl.Sat.IX.  LiB.i: 

Alunerlbni  fervos  corrumpam:  norî^hodiefi 

Exclnfus  fuero  y  dejifiam:  tcTifera  quéi- 
mm  : 

Occurram  în  trlvlis  :  dedHc^m,  NU  fim 
magm 

60    Vita  lahere  dédît  mortalihus,  Hat 
dnm  agit ,  ecce  , 

FfifcHS  j^rifliiis  ocçHrrit,  mihi  carns  :  ^ 
illum 

QhI  pulcre  mjfet,  con/iflimus.   Vnde  ve 
nis  ?&  3 

^Mo  tendis  ?  rogat  :  &  rejpondet.  veller 
cœpl  y 

Et  prenfare  manu  kmijjimahrachia^  tuk 
tans  y 

65'  Dlftor^nem  ochIos  j  Ht  me  erîpsm 
maie  falfns 

Ridens  dlJfimHlare:  meumjecnr  urere  hill 
Certe  nefcio  qnidfecreto  velle  lo^nite 
'Aiskn  meçfi^.  Memîni  bene  :fid  meliài 


Satire  IX.  Livre  Ï.     ^^^ 

mes  prefens.  Si  l'on  me  ferme  la 
porte  aujoLird'huy  ,  je  ne  me  rebu- 
teray  pourtant  pas  :  Je  chercheray 
les  moments  favorables:  Je  me  pre- 
fenteray  à  fon  paflage  :  Je  l'accom- 
pagneray  :  C'eft  la  condition  des 
hommes,  de  n'avoir  jamais  rien  fans 
beaucoup  de  peine.  Sur  ces  en- 
trefaites arrive  Fufcus  Ariftius,  mon 
intime  ami  ,  Ôc  qui  connoiflbit  par- 
faitement mon  homme.  Nous  nous 
arrêtons.  Il  me  demande  ,  d'où  je 
viens  ,  où  j.e  val.  Et  il  répond  à 
ces  mefmes  queltions ,  que  je  luy 
avois  faites.  Je  commence  à  le 
pincer  ,  ôc  à  luy  prendre  le  bras  , 
.qu'il  laiflbit  aller ^  comme  s'il  euft 
cilé  fans  mouvement.  Je  tournois 
les  yeux  de  toute  ma  force,  en  luy 
faifant  figne  ,  qu'il  me  délivrall  de 
cet  importun  ,  ôc  luy ,  avec  un  ris 
malin  ,  il  faifoit  femblant  de  ne  me 
pas  entendre.  J'enrageois  de  tout 
mon  cœur.  A  propos,  luy  dis-je, 
vous  m'aviez  témoigné,  que  vous 
vouliez  me  parler  de  je  ne  fay  quoy 
en  particulier.  Il  eil  vray  ,  dit-il  , 
je  m'en  fou  viens  ,  mais  nous  trou- 
verons pour  cela  un  temps  plus 
A  A  a   ij 


ff  (^  Q^H.  Fl,  Sat.  IX.  Lib/î: 

l^empore  dicam  :  hodic  trkejîma  fabbata 
vin  ta 

y  o    C'.mîs  Judds  opped^re  ?  Nnlla  mlhl 
(  'mqnam  ) 

Relliglo  efl,    At  mi.  fitm  pmdo  infirmior^ 
ivms 

\Mnltorum  :  igmfces^  alias  loquar,  Hnnc^ 
cine  folem 

T'am  nigrum  fnrrexe  mihi  f  fngitimvro- 
bus  ^  ac  me 

S^y  cultro  linquit,  Cafit  venitobvius  iUl 

7  5r   Adverfarius  :  & ,  ^o  tu  turpijfi- 
me?  maina 

Exclamât  voce  :  & ,  Licet  antefiarl  ?  Egi^ 
vero 

Oppono  auriculam.  rapit  in  jus ,  clamor 
utrimjue  , 

%Jndiqiie  corx'Arfm  iJîcmefervaviîApoU 
h» 


Satire  ïX.  Livre  î.  ^^y 
commode.  C'eft  aujourd'hui  la  plus 
grande  Felle  des  7uifs,voudnez-vous 
leur  faire  cet  affront  ,  que  dé  parler 
d'affaires  ?  Je  n'aypas  ce  fcrupule-là, 
luy  dis-je.  Je  Pay ,  moy  ,  c'eft  une 
de  mes  foibleffes:  &  je  fuis  fur  cette' 
matière  comme  le  moindre  du  peu- 
ple ,  je  vous  demande  pardon,  une 
autre  fois  je  parleray  à  vous.  Faut- 
ii  que  ce  jour  foit  fi  malheureux  pour 
ihoy  ?  m'écriay-je.  Ce  méchant 
s'enfuit  ,-  &  me  laiffe  dans  la  peine. 
Par  bonheur  ,  en  tournant  dans  une 
rue  5  mon  Fâcheux  rencontre  en  face 
fa  Partie  adverfe,  qui  le  voyant  :  Où 
vas-tu  donc, infâme  ?  luy  dit-il.  Et 
en  s'adreffant  à  moy  :  Voulez-vou. 
bien  que  je  vous  prenne  à  témoin  r 
Je  tends  l'oreille  avec  plaifir.  Il  le 
traîne  en  Juftice.  Il  fe  fait  là  un 
grand  vacarme  ;  le  peuple  s'amaffe. 
C'efl;  ainfi  qu'Apollon  me  délivra. 


AAa  Mj 


5'jr8  Re  M  A  R  QJ7  E  & 

>  I    I  «M' 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
5UR  LA  Satire  Neuvie'me. 

LE  but  d'Horace ,  dans  Ces  Sati- 
res, eft  de  donner  des  préceptes, 
pour  former  les  mœurs,  &  pour 
Faire  connoiftre  la  vertu  èc  le  vice. 
Mais  comme  il  eft  prefque  impoffi- 
ble  ,  que  des  préceptes  foient  fans 
quelque  efoece  de  féchereife  ,  qui 
dégoûte,  &  qui  laffe enfin  les  Le- 
cteurs ,  Horace  s'eft  avifé  d'in- 
ftruirepar  des  peintures  :  ôc  c'eft  ce 
que  ]a  Philofophiea  de  plus  parfait. 
Car  il  n'y  arien  de  ii  difficile  ni 
de  fi  utile  en  mefme  temps ,  que  de 
propofer  des  images  ôc  des  cara6le- 
res  ,  qui  en  paffant  par  les  yeux  y 
puifient  allumer  dans  les  coeurs  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  ou  la  haine  du 
vice.  Perfe  appelle  cela  parfaite- 
ment bien  fallere  folers  regpda  ,  dans  la 
Sat.  V.  Vne  Règle  qui  trompe ,  que  Von 
ne  voit  foînt. 

timcfdUre  folers 

^ppojita  mtcKos  extendit  régula  m^ 
rc4. 


SUR  LÀ  Sa  T.  IX.  bu  Liv.î.  ffgi 

^lors  vofire  Règle  j  qnl  corrige ,  fans 
cjHon  s  en  apperfolve ,  redrejfa  mes  mœurs, 
corrompues,  Perfe  veut  dire,  que  Cor- 
iiutus  l'avoit  inftruit  par  les  exem- 
ples. Et  c'eft  ce  que  l'on  peut  ap- 
peller  ^/^ojvtpiaç  AKpoy  aotov  ,  la  fine 
f.cîir  de  la  Phllofophie.  Theophrafte 
a  efté  l'inventeur  de  cette  manière, 
ou  plutoll ,  il  n'a  fait  que  fuivre  en 
cela  l'idée  qu'il  avoit  puifée  dans 
Homère ,  où  l'on  trouve  des  caraéle- 
res  admirables.  Quoy  qu'il  en  foit, 
îl  eft  le  premier  qui  en  a  donné  des 
Règles,  dans  le  petit  Livre, ou plu- 
C  jfl:  dans  le  fragment  du  Livre  qu'il 
nous  a  laiffé  fous  le  nom  de  Cara- 
Beres.  Ce  Livre  eft  im  tréfor.  Mais 
quelque  loin  que  foit  allé  Théo- 
phrafte,  &  quelque  admirable  qu'il 
foit  dans  ce  genre  ,  on  peut  di- 
re ^  qu'Horace  le  furpaffe  dans  le 
portrait  fidelle  qu'il  fait  icy  d'un 
Fâcheux.  On  ne  fauroit  rien  ajoû* 
ter  à  ce  tableau  ,  ni  pour  la  vivacité 
des  traits ,  ni  pour  la  reflcmblance. 
Les  Grammairiens  ont  appelle  cette 
Satire  ïiTm^^.y^  ,  comme  qui  diroit 
l'importun  qui  traîne  un  homme 
malgré  luy. 

A  A  a  iiij 


^6o         R  E  M   A  R    Qjy  E   S 

I  Ibanifortè  via  facr a]  Horace  motti' 
toit  par  la  Rue  facrée  :  car  il  alloit 
droit  à  la  Place  Romaine.  Il  venoit 
du  côté  des  Efquilies,  * 

SlcHt  mem  eftmos^  Cela  dépend  de 
ncjcio  cjïiid  médit  ans  nug^rum. 

a  Ni-tgarum  ]  Il  faifoit  fans  doute 
des  vers. 

3  Notas mïhi  nomine  tanturn]  Comme 
celuy  dont  Theophraiie  dit  dans  le 
mefme  Cara6lere:  oÂ  àJhH^s  roi^Tv^ 
içiy  j  oî©-  cy  lAif  yp'cûffxi  >  ^c.  Le  grand 
■parleur  eft  celuy  ,  ejjid  s^ approchant  d'nn 
homme  quil  neeonnoifl  point ,  &c. 

^  Arreptdqne  manu  J  C'eft  la  pre= 
miere'fotife  que  fait  ctt  importuns 
de  prendre  la  main  d'Horace,  dont  il 
n'eftoit  connu  que  de  nom, 

Qmdagis ,  dulciffime  rerum'\  Henrj? 
Efcienne  rapporte  rerum  à  cjuid:  Qmd 
rerum  agis  didcijfime?  Mais  il  fe  trom- 
pe. Les  Latins  difoient  didcijfime 
reritm ,  pnlcerrime  rerum.  O vidcj  dans 
TEpiflre  de  Phèdre  : 

O  Htinam  nocitura  tibi  .pulcerrime  re-^ 
rum. 

In  medio  nixn  vifcera  mpta  forent, 

5  EîGupio  omniaquit  vis~[  C'eltoit  le 


StTR  LASaT.  ÎX.DU  LiV.T.     f^î 

rompliment  ordinaire  pour  dire  :  Je 
fuis  k  voflre  fervice  ,  je  fuis  preft  à 
voîu  rendre  mes  fervlces  ^  a  faire  tout  es 
qui  vopM  plaira, 

6  Numquid  'z;^]C*eftoit  ce  que  l'on 
diJoit  ordinairement  à  ceux  que  l'on 

ipouloit  quiter  ,    ou  dont   on   vou- 
Hoit  fe  défaire:    P^oide'^vo^-u   quelque 

:hof}  ?    Dans  la  111.  Sc.de  l'Adre  if. 

de  l'Eunuque  de  Terence,  Cherea,. 

en  parlant    d'Archidemides   ,   qu'il 

ivoit  malheureufement  rencontré  : 

DH?n  hdsc  dlcit  _,  abilt  hora.  rogo  mm-* 

eqtùd  velit, 
Kecle ,  inquit ,  aheo  .' 

Fendant  f^itildlt  ces  quatre  mots-,  uner 
leure  s^efloit  déjà  écoulée.  ?(?  lny  demarj" 
ie y  s^ il  veut  quelque  autre  chofedemoy. 
^ien ,  dit-il.  Je  pars  &c.  Où  Donat 
*em  ar qu  e  :  Ahiturl  ne  îd  dure facerenr^ . 
lum  quid  vis  dicebant  hù ,  quibufcum 
onfiltijfent» 

7  Noris  nùs  inqult  "]  Voilà  nos ,  notu , 
?our  me^moy.  Contre  la  remarque- 
ie  quelques  Grammairiens, 

Douti  Jïtmm  ]    Un  Poète ,  w«  bel 
t^rit  j  un  Savant ,  comme  j'aj    tra^' 


'fSï  R  È  M  A  R  Qj7  É  s 

duit  5  pour  faire  plus  paroiftre  le  ri^ 
dicule. 

9  Ire  modo  ocyns'j  Horace  cfTayc 
toute  forte  de  chofes ,  pour  fc  dé- 
faire de  cet  importun  :  Il  s'arrête  3 
il  va  à  toutes  jambes.  Ariflote  eftant 
un  jour  tombé  entre  les  mains  d'un 
JFâcheux  comme  celuy-cy  ,  qui  et 
parlant  de  quelque  chofe  ,  luy  de- 
inandoit  ,  (i  cela  ne  luy  paroilToi' 
pas  étonnant:  No?7 ^  dit-il,  mats  c 
é^ue  je  trouve  àJ' étonnant ,  ceft  cjunn  hom 
me  qui  a  àeu'C  jambes  ^  vous  attende. 

ï  o  Q^iiumfiiddr  adtmos~]  Car  la  fueu 
Tient  auffi  tofl  du  travail  de  l'efprit 
que  de  celuy  du  corps.  Mais  l'un  ô 
l'autre  contribuoicnt  icy  à  la  fueu 
d^Horace; 

II  O  te  ,  Bollane  ,  cerehrl  fellcem 
Ce  Bcllanus  eftoit  un  homme  brul 
que  ,  qui  ne  gardoit  point  de  me 
fures,  ôc  qui  rompoit  en  vifiere 
tous  ceux  qui  Pincommodoient.  C 
paffage  eft  un  de  ceux  qui  marquer 
le  naturel  d'Horace,  qui,  quoy  qu 
colère  :^  ne  laiffoit  pas  d'eilre  dou 
&  honnelle.  Lors  mefme  qu'il  fou 
haice  de  pouvoir  imiter  la  brufquc 
lie  de   Bolknus  ,  il  ne  iàuxolt  c. 


LjSûrlaSat.IX.  DuLrr.î.  ^6^ 
;nir  à  bout,  ôc  il  ne  peut  fe  re- 
ôudre  à  dire  la  moindre  dureté  à 
cet  importun. 
i^  (j^rr/V^^]  C'ell  proprement  ja-' 
er  ,  dire  tout  ce  qui  vient  à  la  bou- 
che. Ciceron  dans  les  Lettres  à  At- 
;ïcus  :  garrimns  quldcjuid  in  buccam. 
C'eft  ce  que  Theophrafte  appelle 

Ficos  ]  Vlci  ne  font  pas  tes  rues* 
Car  elles  avoient  un  autre  nom.  Ce 
'ont  les  Quartiers  de  la  Ville.  Dans 
rheophrafte ,  le  grand  Parleur  dont 
il  fait  le  Cafaâ:ere ,  dit  de  mefme  :- 
floar/  «CT  iûovii  Té  ClMa.    Combien  il  y' 

de  colomnes  dans  U  galerie  qui  menmt 
m  Théâtre^ 

I  5*  Sed  nilmagis  ]  Il  y  a  des  impôt-- 
tuns  qui  le  font  fans  le  connoiftre. 
Mais  celuy  -  cy  n'eft  pas  feulement 
importun  yileft  impudent. 

I  6  Nil  opus  eft  te  circptmagi  ]  Il  faut: 
remarquer  ,  qu'Horace  parle  tou- 
jours civilement  à  ce  Fâcheux.  Cir^ 
cumagi ,  faire  plufieurs  tours  &  dé-» 
tours  ,  à  caufe  de  la  longueur  du 
chemin. 

1  8    Tram  Tiberim  longe  cnbat  is  ] 
ÇkbiU  eil:  la  mefme  chofe  que  mmet* 
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Théodore  Marfile  a  eu  tort  ,  d 
«croire  que  cubare  eiloit  toujours  ui 
terme  de  malade. 

Prope  Cdcfarls  hortos']  Prés  des  Jar 
dins  que  Jule  Cefar  avoit  donnez  ai 
peuple.  Suétone  ,  Chap.  83.  Popk 
lo  hortds  cire  A  Tiherlm  p:tbUce  ,  &  viri 
îîm  trcce^iQs  feftertios  legnvit.  Ces  Jar 
dins  eiloieat  à  un  des  bouts  d 
la  Ville  ,  dans  le  XIV.  Quartier 
fur  les  bords  au-delà  du  Tibre ,  pré 
de  la  Porte  Navale  ,  ou  Portuenfe 
aujourd'huy  Porta  Rip<£. 

1.0  Demîtto  aurlcdas  ^  C'cft  un 
îiietaphore  prife  àts  bêtes  :  car  k 
Jbommes  ont  les  oreilles  immobiles. 
Z)t  wi^HdB  mentis  afellns  ]  djinns  in 
(^U(i  rnsntis ^-  eft  un  afne  fâché  de  c 
<qu'on  le  charge  trop  ,  ôc  qui  cher 
che  à  fe  débar rafler  de  Ton  fardeai 
Horace  a  choiii  cett^  comparai fo 
de  Fafne,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'à 
nimal  qui  baifle  fi  fenfiblement  le. 
(oreilks,  quand  on  le  charge  ,  &c- 

1.1.  Si  hene  rriè  mvi~\  Ce  n'eft  pa 
on 77  de  doute,  mais  c'eft  une  ma 
niere  de  parler  ,  qui  vaut  prefqu 
ane  affirmation.       Horace  luit pai 
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'aitement  la  Nature  dans  le  cara- 
ctère qu'il  donne  à  cet  importun, 
.|iu  eftant  impudent  &  grand  par- 
leur,, ne  pouvoit  pas  manquer  d'a- 
voir bonne  opinion  de  luy-mefmeo 
Ces  trois  chofes  vont  toujours  en- 
emble  5  6c  l'on  peqt  dire  d'elles.: 
"egnéfijue  noditm  folvere, 

f^ifcitm  ]5  Vifcm  ThnririHs^  un  Poè'te 
le  ce  tempslà  j  grand  ami  de  Virgile 
d'Horace.  \\  avoit  un  frère  qui 
îftoit  aufli  Poète.  Horace  parle  des 
ieux  dans  la  Satire  fuivante,  ôr  ils  ne 
ont  connus  que  par  fes  vers. 

16  Interpeltandi  locus  hic  erat~\  Car 
:e  que  ce  grand  Parleur  venoit  de 
iire  de  toutes  fes  grandes  qualitez  , 
lonnoit  lieu  à  Horace  de  l'interrom- 
Dre  5  pour  luy  confeiller  de  fe  mieux 
iiénager  qu'il  ne  failbit.  Car  ua  ' 
lomme  d'un  mérite  fi  extraordinai- 
re devoit  fe  cônferver  pour  fes  pa- 
rens  oc  pour  fes  amis. 

Eft-  tibi  mater^cognati'^  Il  vouloir  le 
conjurer,  de  fe  confcrver  pour  l'a- 
mour de  fa  mère  ôc  de  {q?,  parens  , 
qui  ne  pourroient  vivre  fans  luy. 
Mais  cet  importun  connoiiTant  fon 
but ,  dit ,  qu'il  n'a  perfonne  :  ôc  c'efl; 
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ce  qui  achevé  de  faire  perdre  patier 
ce  à  Horace  5  qui  ne  voyoit  plus  au 
<:un  moyen  de  s'en  défaire.  C'ç: 
pourquoy  il  dit  :  feliceS:,  confiée ,  &c, 

28  Omnes  compofHl~\  Comfenere  t. 
proprement  enfevelir^  mettre  le  moi 
dans  le  fuaire  :  l^whiilm.  Mais  ic 
Horace  dans  ce  feul  mot ,  compren 
tout  l'appareil  de  lafepulture. 

Feliccs  ^  C'eft  Horace  qui  àilfeL 
ces.  Il  trouve  que  les  parens  d 
cet  importun  font  heureux  d'eftr 
morts  5  parce  qu'ils  ne  le  voyer 
plus.  Il  faut  fuppofer ,  qu'il  dit  a 
fept  vers  tout  bas  en  marchant. 

X9  Namcfue  ïn fiât  fatum  ]  Horac 
feint  fort  plaifamment^  qu'une  Soi 
ciere  luy  avoir  prédit  autrefois,  qu' 
feroit  tué  par  un  grand  parleur. 

go  Divlna  mot  a  mm  urna  ]  1 1  par! 
icy  de  la  Divination  par  une  urne  î 
par  leslorts  :  fer  urriAm  & fiortes  >  El. 
•ie  pratiquoit  de  cette  manière  :  Il 
avoir  dans  une  urne  une  infinité  c 
lettres  ou  de  mots  entiers ,  que  l'o 
remuoit.  Quand  cts  lettres  e 
toient  bien  mêlées ,  on  les  verfbii 
Et  ce  que  le  hazard  faiibit  trouve 
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dans  rarrangement  de  ces  lettres^ 
compofoit  la  divination  jlareponfe. 
Ç'eft  ce  qu'on  appelloit  les  jons  de 
Frenefî-e,  Pnmeflinas  forta ,  parce  qu'el- 
les furent  trouvées  dans  ce  lieu-là^ 
Du  temps  de  Ciceron  cette  forte  de 
divination  eftpit  fort  avilie.  Il  n'y 
avoit  que  le  menu  peuple  qui  en 
£fl:  encore  quelque  cas.  Elle  avoit 
efté  fort  en  vogue  parmi  les  Grecs, 
témoin  le  Singe  de  Dodone  ,  qui 
renverfa  l'urne  &  les  forts.  Ce  que 
les  Lacedemoniens  prirent  pour  le 
préfage  le  plus  funefte  qui  leur  fuft 
jamais  arrivé. 

^msfayella'\  Une  Vieille  du  pais 
desSamnites  ,  qui  eftoient  voifms 
de  la  Poùille^  où  Horace  eftoit  né. 

5  I  HuncneijHe  dira  venena]  Les  qua- 
tre vers  fuivans  font  la  prédiélion 
que  la  Vieille  fit  à  Horace, 

3  3  Qj^ando  confumet  cnmque  ]  Qmn-^ 
àocumque ,  un  jour.  On  peut  auffi 
feparer  quando  de  cumque.  Et  en  ce 
cas-là  ce  quando  figmiiera.  ici  quonlam, 
&  cumqne  aura  la  mcfme  force  que 
qmndocHmqu€y  0  II  m . 

Loquaces  ^  fi  fapîat  ,    vkep  ] 
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:3i  lemble  qu'Horace  ait  formé  cetlx 
prédiélion  fur  ce  beau  paffage  de 
TheophraHe ,  qui  dit  dans  le  mefme 

.^Caraâere  :     nct^oW^w^Ta  q  p^»  rit 

TiJuTui  rfJ"  av^ÙTTuv  ç>iU}^V9>^  tfiçt^fÀtm 

■ê^'^v  )S  QujLOfKeï^  ToUi  iA.r\Ts  ^kIw  ^lJLYm\ 
■Q'pracfiw  J^cty^vcScrKHinYo  II  faut  fntr  ces 
grands  Parleurs  en  courant  de  toute  [a 
force  ,  fi  fon  veut  fi  avoir  pas  la  fièvre: 
car  il  efl  Impofilble  de  refifler  à  des  gem 
^m  ne  mettent  aucune  différence  entre  L'oc* 
€Hpation  &  le  loifir, 

5  ^  Ventum  erat  ad  yefl^  ]  A  u  Tem- 
ple de  Vefta,  qui  eiloit  dans  le  hui- 
tième Quartier,  juftement  au  coia 
de  la  Rue  neuve  ,  dans  la  Place  Ro^ 
maine. 

Quarta  jam  farte  dlel  pr^terîta^ 
Qmna  pars  dlel  ,  c^q^  la  troifiéme 
heure  du  jour.,  c'ell-à-dire  neuf 
heures. 

'  '^6  Et cafii  hune  rejpondere  vadate  de' 
hehat  ~\  Vadari  ali^uem  ,  eft  obliger 
quelqu'un  à  donner  des  Cautions^ 
qui  promettent  de  le  faire  compar 
roiftre  en  Jugement  au  jour  dit ,  5C 
à  l'heure  marquée.    Fadato  eft  donc 
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icy  aélil"  :  el  (jiù  illitm  vadlbus  acceptis 
l-  fus  vocaverat ,  à  celuy  qui  l'avoit 
aOigné  à  comparoillre,  en  prenant 
de  luy  des  Cautions.  Vadatus  eft 
r  Accuiateur  qui  a  demandé  des  Cau- 
tions. Tite  Live  Liv.  III.  Chap. 
XTli.  Tôt  vaiihns  acmfator  vadatus 
efi  reum.  Hic  frlmm  vades  pHblico 
de  dit. 

^7  Perdere  litem  ]  Il  faut  reprendre 
ea  commun  le  verbe  debebat.  Ceux 
qui  avoient  manqué  à  l'Alïîgnation, 
eftoient  condamnez  ,  &  les  Cau- 
tions eftoient  obligez  de  payer  j 
mais  ils  avoient  leur  recours  fur  ce- 
luy pour  qui  ils  avoient  cautionné. 

3  8  SI  me  amas  ]  Cela  prouve 
qu'Horace  a  dit  tout  bas  les  fepc 
y  ers  Felices ,  mtnc  ego  refio^  Confice  ^ 
&c. 

Pa'ilum  hlcades"]  Adejfecik  un  mor 
de  Droit.  Il  iignifie  accompagner 
quelqu^un  ,  pour  favorifer  fa  caufe 
par  fa  prefence ,  ou  pour  luy  fournir 
des  raifons,  ôc  les  Textes  des  Loix. 

^^   Ai4t  valeo  ftare ,  aut  novi  Civili^ 
Jura  ]    Horace  pour  s'excufer  d'ac- 
compagner cet  homme  au  jugement: 
de  fon  procez,  dit  deux  choies  :    1^%. 
Tome  VI.  BBb 
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première  ,  qu'il  n'ayoit  pas  la  force 
d'ellre  debout  long  temps,  ôc  qu'ain. 
fi  il  ne  pourroit  pas  fe  tenir  prés  dç 
luy  ;  &  l'autre,  qu'il  ne  favoit  point 
le  Droit.  Et  que  par  confequent  il 
ne  pourroit  luy  rendre  le  moindre 
fervice ,  ni  luy  fournir  aucune  rai- 
Ion  5  pour  appuyer  Tes  interefts. 

4 1  Téne  rellnq'Âam  ^n  rem  ]  Cela  ni 
paroiflra  point  outré  ,  fi  l'on  conlî- 
dere  ,  que  cet  importun  av^oit  foî 
but  ,  qui  eftoitj  de  fe  faire  intro* 
duire  chez  Mecenas  :  de  l'amitic 
duquel  il  attendoit  plus  d'avantage 
qu'il  ne  craignoit  de  préjudice  del 
perte  de  fon  procez. 

i^5  Cum  viBore  ]  Avec  un  hommi 
plus  opiniâtre  6c  plus  obftiné  qu 
moy. 

Paucorum  homlnum  ]  Horace  ré 
pond  5  que  Mecenas  eft  un  homm 
qui  veut  choifir  fes  gens,-  &  qui  n 
s'accommode  pas  de  tout  le  mondt 
Dans  Terence  Thrafon  ditduRp 
de  Ferfe  : 

" ' Imo  fie  homo  efi 

Tcrfa/iComm  homlmtm. 
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C'ell  fur  cela  qu'eil  fondé  un  bon 
mot  qu'on  dit  à  Scipion,iin  (oir  qu'il 
avoit  retenu  à  louper  deux  ou  trois 
de  ceux  qui  l'eftoicnt  venus  voir^ 
comme  il  vouloit  encore  en  retenir 
d'autres  ,  Pontius  luy  dit  à  l'oreille  : 
Sclpion  ,  fenfez^  do>  c  k  ce  ejne  vous  faites: 
C€  poijfon  efl pa'dcorum  hommum. 

4,5'  Mémo  dextenhs  fortima  eft  nfus  J 
C'cft  l'importun  qui  dit  cela  à  Ho- 
race, &  qui  s'efronne  de  ce  qu'il  a 
pu  le  mettre  fi  bien  dans  l'efprit 
d'un  homme  fi  difficile. 

4.6  Magnum  adjatorem  J  Adjutor  eil: 
un  mot  emprunte  du  Théâtre.  Il 
lignifie  proprement  celuy  qui  aide 
les  Auteurs  ou  de  la  voix,  ou  par 
des  fignes.  Suétone  dans  le  Traité 
De  l'dnfh.  Gram.  en  parlant  de  Craffi- 
tius  :  Hic  initlo  clrca  Scenam  verfatus 
eft  dnm  rnirnogy-aphos  adjuvat.  Phèdre 
s'en  efl  fervi  dans  la  Fable  V.  du 

Liv.  V. 

Jn  Scella  veropoftijHamfoUts  conftitit 
Sine  apparatii ,  ymlïis  adjutoribus. 

A d\ut or  Q^toii  auffi  appelle  qiieî» 
q^^io'n  Hypomta.  Mais  il  ne  le  fauc 
BBbij 
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pas  confondre  avec  l'Aâeur,  com- 
me ont  fait    ceux   qui  ont  traduit 
Phèdre. 

Pojfet  qitl  ferre  fecundas  ~\    Secondas; 
fartes.     C'eft  une  métaphore  prifer 
ÙQS  Comédiens ,  parmi  lefquels  ceux, 
qui  avoient  le  fécond  Rôle  ,   quoy 
qu'ils  fuiTent  fouvent  meilleurs  A- 
6teurs  que  ceux  qui  avoient  le  pre- 
mier, jouoient  pourtant  de  manière,^ 
que    les  premiers  paroiiToient  toû--^' 
jours  davantage.     C'eil:  ce  que  Ci"l 
ceron  explique  fort  bien  dans  la  Di- 
vination contre  Verres,  Se6l.  XV,. 
^c  ne  is  qvild.îrn  tayititm  contcnd.ct  in  di- 
eendo  cjiiantnrn  poteft  i  fed  con,  Idet  U'idl 
&  exijUmatiom  tm  :  &  ex  eo  qnod  ipfe- 
potefi  in  dicendo  aliquantnm  rernittct ,  ut' 
tu  t^imen  alicjidd  ejfe  videare.    Z)t  in  A-^ 
Uoribns  Grdcis  fierl  videmits  :  fxpe  ilbim- 
qui  efl  fecundarum  ant  ternarttmparnum^, 
cnm  fofjit  aliqwznto  clarth  dicere  cjuarm 
Ipfe  primarum  ,   multum  fkmmittere    ut 
Ule  pn??ceps  t^nam  maxime  excellât.    Sic 
ficiet  AlUemiS:  tihi  ferviet  &  tibi  lenoci- 
vahltur  :  minus  all^^ianto  contendet  e^nam- 
potefi,      Pô:.i-^  luy  .  il  ne  fera  point  fi  élo'- 
^ne-nt  cjiiil  pourroït  l'efire  ;  mais  il  anrif 
ég.ini  k  vofire  repmatktt  &  k   vofirc^ 
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gloire,     a  fe  ralpalJfera^poHrvoHsfiJre- 
■paroiflre.   Comme  nous  voyons  -parmi  le  s 
u^ltleurs  des  Pièces  Greccjues :,  que  ceux' 
fdi  ont  les  féconds  on  les  troifiémes  Rôles, 
qiioy  (jiiiis  puijfent  mieux  joker  que  celuy-' 
qui  a  le  premier  ,    ils  jokent  pourtant 
moins  bien  i  afin  que  le  principal  AEleur 
ait  tout  davantage,-    C\ft  ce   que  fer^ 
yîllienus  :  il  ne  regardera  que  vous ,  & 
il  voudra  bien    vous  fervlr   de   lufire, 
Ctt  importun  dit  donc  à  Horace  ,- 
pour   le  mettre   dans  fes  interefts  9.' 
qu'après  luy    il  jcXiera  admirable- 
ment le  fécond  Rôle  dans  la  maifon 
de  Mecenas  :  qu'il  n'aura  égard  qu'à 
luj  y  èc  qu'il  relèvera  tout  ce  qu'il 
dira  ,    pour  le  faire  paroiftre   ,   ce 
qu'Horace    appelle    admirablement 
iterare  voces  ,  5c  verba  cadentia  tolleré , 
dans  l'Epiftre  18.  du  Liv.  I, 

4,-7  Velles  Jî  tradere']  Prefènter^  intro-' 
àitire  ,  comme  dans  l'Epiftre  9.  du 
îiiv.  L    %)t  tibi  fe  Uudare  &  trader  g 

coner, 

4,8  Non  Iflo  vlvimus-  illîc  qm  tu  vere' 
modo'j  Les  louanges  qu'Horace  don- 
ne icydans  ces  trois  versa  Mecenas^ 
for  fa  manière  de    viyre  avec  fes 
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Amis,  font  d'autant  plus  grandes' 
qu'elles   conviennent  à  tres-peii  C' 
gens  ,  Se  qu'elles  font  d'une  fimpl: 
cité  merveilleufe. 

5'  o  IS^e^;  magls  hîs  dlenA  mails  ]  Dar 
les  maifons  des  Grands  tout  fe  fe 
ordinairement  par  cabale  6c  par  br 
gue.  Leurs  Domcftiques  &  leu: 
Favoris  {t  rendent  ordinairement 
fort  maîtres  de  leur  efprit,  qu'i 
diipofent  à  leur  gré  de  leur  eftiir 
ôc  de  leur  amitié  ,  qu'ils  menei 
où  ils  veulent  y  comme  un  Jard 
nier  conduit  les  ruilTeaux  de  fc 
jardin.  Mecenas  ne  fe  gouverne 
pas  de  mefme  ;  il  jugeoit  de  tout  p 
luy-mefme  ,  ôc  favoit  mettre  à  ch 
que  chofe  fon  prix. 

^  I  Ditior  hic  aux  eft  qii^^  doBloy 
Horace  joint  icy  deux  défauts  fc 
ordinaires  aux  gens  du  monde,  q 
n'eftiment  ôc  n'aiment  leurs  An 
qu'à  proportion  du  bien  qu'ils  oi 
Le  plus  riche  efl  toujours  le  miei 
receu  chez  eux.  Et  qui  ne  fontj 
mais  entêtez  que  d'une  feule  perfc 
ne  :  comme  ii  le  mérite  des  auti 
ne  meritoit    aucune    confideratii 
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Vïecenas  eftoit  exempt  de  ces  deux^ 
rices.  Il  nejugeoit  pas  d'un  hom- 
ne  par  fii  riche  lie  &  par  fa  naiffan- 
;e ,  mais  par  fa  vertu  ôc  par  fon  hon* 

befteté  : 

Non  pâtre  pr^claro  ^  fed  vita  &  pe^ 
tlore  pnro. 

Comme  Horace  le  dit  dans  la  Sar. 
V^I.  de  ce  mefme  Livre.  Et  il  fa- 
voit  donner  à  chacun  dans  fon  efti- 
me  6c  dans  fon  amitié  ,  le  rang  qi?i 
eftoit  dû  à  Ion  mérite.  Le  mérite 
de  Virgile  ne  détruifoit  point  Ho- 
race dans  Ton  efprit  :  &  Horace  ne 
Eiiloit  tort  ni  à  Varius,  ni  à  Virgile. 
Chacun  avoit  le  rang  qu'il  devoit 
tenir  :  Eft-  Iochs  unlcuique  funs. 

5*2.   A^agnnm  narras  ,  vix  credibile~\ 

!  Cet  importun  s'eftonne  de  cela  avec 

'rai Ton.    En  effet  cela  eft  fort  extra- 

!  ordinaire.      Car  pour  ces  deux  qua- 

I  litez  il  faut  avoir  un  gouft   exquis 

joint  à  une  grande  Vertu.  La  Vertu 

feule  ne  fauroit  les  donner  ,  ni  le 

gouft  tout  feuL 

y^    Acceniïs  ^cjii^z-e  cnplam  ']  Quare 
eft  icy  pour  ut ,  ôc  il  faut  bien  re- 
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marquer  cette  façon  de  parler. 

Proxlmits  ejfe']  Getre  expreffion  eiï 
aufli  fort  remarquable.  Cud'io  lUlpro' 
xlrnm  ejfe.  Je  fouhaite  deTapprochef, 
d'efti?e  de  fes  Amis. 

5'4  P^ells  tantnmmodo']  C*eft  l'ironie 
de  Socrate.  Il  me  femble  que  je  le 
vois  &  que  je  l'entens.  Quiconque 
ne  connoiftra  point  Socrate  à  ces 
manières,  ne  connoiflra  jamais  biea 
Horace, 

S^  Et  efi  cjiil  vlr.cl  fGffit ,  eocjUe']  Ge 
paiTage  a  elle  mal  expliqué.  Juf- 
ques-là  ,  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui 
ont  corrigé  &  efi  qui  vinclfofch,  il 
demande  à  eftre  prefle  ,  il  veut  qiion- 
hiy  arrache  /es  bonnes  grâces  p^^.rfin  af- 
Jîdiùté,  Ce  fi  foitrqmy  il  efi  fi  difficile 
d^ abord.  Mais  cela  fait  un  ièns  ridi- 
cule 5  &  indigne  d'un  homme  dur^ 
goufl  de  Mecenas,  Horace  ditjqu'on 
peut  efperer  à  la  fin,  de  furmonter  les 
froideurs  de  Mecenasj  qu'il  n'eft  pas* 
mfenfible  au  mérite ,  quoy  qu'il  foit 
cVoord  d'un  accez  fort  difficile,  & 
d'un  fi-oid  à  glacer.  On  n'a  qu'à  fe" 
ibuvenir  de  l'acceùil  qu'il  fit  à  Ho* 
race  la  première  fois  qu'il  luy  fur 

pre  fente. 


Sur  LA  SaTc  ÎX.  DU  Lïv.T.  fj/ 
'.preienté.  Il  ne  luy  dit  pas  ùx  paro- 
les ,  &c  fut  neuf  mois  fans  le  rap- 
peller. 

Eo<^He']  Et  pourtant  ^  comme  nous 
.^ifons  &  fi  poHrtant. 

5"  7  Non  hodie  Jl  exclnfiis  fuero ,  défi- 
flarn  ,  temfora  ejudmm  ]]  C'eft  ce  que 
Virgile  appelle  molUJJima  fandi  tern- 
•pora.  La  plufpart  des  grands  Sei- 
gneurs font  H  différents  d'eux-mê- 
mes d'un  moment  à  l'autre  ,  qu'il 
n'y  a  rien  fur  quoy  la  moindre  par- 
tie du  temps  ait  tant  de  pouvoir. 
C'eft  pourquoy  l'imprudence  opi- 
niâtre réùflit  ordinairement  au- 
près d'eux.  Cela  marque  bien,qu'ils 
dont  plus  efclaves  qu'ils  ne  penl'ent. 
Mecenas  eftoit  exempt  de  ce  dé- 
faut. 

6i  FufcHs  Arlfilus  occurrlt  ']  C'eft 
le  mefme  Fufcus  Ariftius  à  qui  il  a 
adreffe  l'Ode  XXII.  du  Liv.  I.  ôc 
l'EpftreX.  du  Liv.  I. 

63  Rogat  &  rejpondet  ~\  Il  me  de- 
mande d'où  je  viens,  où  je  vais  ? 
.&  répond  aux  mefines  demandes  , 
^ue  je  luy  fais  en  mefme  temps. 

6j^    LemffimM  brachia  ~]  Des  bras 
Tome  VL  C  C  c 


y 
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qui  n'ont  point  de  fentiment  ,  qu 
lont  comme  morts  ,  &  qui  obeïiien 
flins  reiiilance.  Fufcus  fait  fem 
blant  de  ne  rien  fentir  ,  pour  le  fair 
enrager.  Horace  a  dit  en  un  autr 
fens  len'iî  bachla^  dans  l'Ode  XV 
du  Liv.  V.  lentis  ail.A'em  brachii^, 

6f  Afale  fal,lis  ridens  dijfimitlare 
Le  vieux  Commentateur  a  expli 
que  mdefalfus  ,  ïnfpleris  ,•  mais  il 
trompe.  Maie  falfus  efl"  icy  pour  tre. 
rufé.  Car  les  Anciens  employoiei 
.fou vent  leur  maie  pour  mptltum^ 

6^  Hodle  trîeejïma  fahhata  ]]  Li 
Juifs  commençoient  leur  année  pi 
le  mois  de  Tijn ,  qui  eft  le  mois  < 
Septembre,  &  leur  Fefte  de  Pafqi 
qu'ils  appellent  Pefach ,  eft  le  quii 
2e  du  mois  de  Nifrn  ,  qui  répor 
fouvent  à  noftre  mois  d'Avril.  D 
puis  le  premier  de  Septembre  ju 
qu'à  la. mi- Avril  il  y  a  julleme 
trente  femaines.  C'eft  p3urqu( 
Horace  appelle  cette  Fefte  tAgefn, 
fabbata  ^  le  trentième  Sabat  ;  par 
que  c'eft  la  trentième  femaine.  C( 
te  Fefte  dure  huit  jours  .  les  dei 
premiers  &:   les  deux  derniers  fo. 


SUR  LA  SaT.'IX.  DU  Liv.  T,    fyc) 

'eflc  rolemnelle  j  &  il  n'eil  permis 
e  parler  d'aucune  affaire.  Voilà 
ourquoy  Fulcus  ArilHus  ne  veut 
as  écouter  Horace. 

7  o  P"yn  îii  ciirtis  Juddis  opfedere  ] 
'itrtis  ,  à  caufe  de  la  Circoncilîon/ 
■'pvedere  eft  un  terme  de  mépris, 
3mme  dans  Ariftophaiie  K^Ta^zu^J^iy^ 

7  I  Nhlla  mihl  ^  h^i^nam  ,  rel!lgî& 
}  ]  Quelques  Interprètes  ont  cru 
u'Horacedit  icy,  qu'il  n'avoit  au- 
-ine  religion.  Mais  ils  le  trompent. 
xl'igio  ne  fignifie  pas  icy  Religion  , 
.mis  fcrpipnle ,/kperfiition ,  crairte. 

At  mi  ^fitm  faalo  infi'nnror'^  Fufcus 
riftiusdit  fans  doute  cc\\i  en  rail- 
nt.  Il  pouvoitfe  faire  aufii  ,  qu'il 
loit  véritablement  attaché  à  la  Ré- 
gion des  Juifs  :  Car  en  ce  temps-là 
le  avoit  fait  beaucoup  deProiely- 
s  à  Rome. 

Infrmior  ~]  Ce  font  les  comparatifs 
£  diminution.    Snm  pado  mfirmiory 
fais  un  f  en  ir fi  "me.   Fulcus  Ariftius 
t  5  qu'il  eil  fi  attaché   a  la  Reli- 
ion  des  Juifs  ,  qu'il  appréhende- 
nt d'ofteiifer  Dieu  ,  s'il  en  yio-» 
CCc  ij 
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loit  le  moindre  précepte.  Et  il  at- 
tribué ce  fentiment  à  fou  infirmi- 
té ,  à  fa  foibleffe  ,  plutofl:  qu'à  fa  rai 
fon.  Et  cela  n'eftquc  trop  ordinai 
re  aux  hommes.  Lucrèce  expliqir 
cette  foibleile  dans  ce  vers  du  111 
Livre  : 

SoHkitdmqHe  gerU  caffa  formldme  ?n€h 
tem. 

Vnm  multorwm  ]  ^ Multl  ,  le  Peu 
fie  j  -paucl  j  les  honneftes  gens.  Lu 
cilius  :  V'ûHi  modo  de  multls  cjid  Ingt 
nlo  fit.  Ariftius  dit  ,  que  fur  la  R( 
ligion  il  eft  comme  le  moindre  d 
peuple.  Car  le  peuple  ell  ordinaire 
ment  timide  ôc  Tuperllitieux. 

7  X  Hunccïnefolem  tam  nigriim~\  Qon 
me  Catulle  a  dit  au  contraire  : 

Fulfere  qiiondam  candïdi  tlbi  foies. 

Sab  mltro  rmf,iit'\  Les  Latins  oi 
dit  en  proverbe  fub  cultro  effe ,  efl 
fini  le  comeau  ,  pour  ce  que  les  Gre« 
difoient  lih  ^v^^,  efire  fkr  le  tranchan 
fii^lefildii  rafbir, 

y  5:  Adverfarlm  ]  Celuy  qu'il  a  a] 
pelle  vadatHs. 

7  6  Lket  a^tefian]  uinteftarl^^  poi 


îtTR  LA  Sat.TX.  nu  Li  v.I.  fSt 

n?-:tete!î:Arl ,  prendre  à  témoins  ceux 
qui  fe  trouvent  là  prefents  ,  avant 
que  de  mettre  la  main  fur  fa  Partie, 
pour  le  mener  devant  le  Prêteur. 
Cir  yoicy  les  formalitez  que  Ton 
Dbiervoit  :  Quand  un  homme  avoic 
iffigné  quelqu'un  à  comparoiftre  en 
fuftice  certain  jour,  &"  vadatm  fuerar, 
ju'il  l'avoit  obligé  à  donner  des  Cau- 
ions:  fi  le  jour  marqué  il  le  trou  voit 
iprés  l'heure  de  l'Aflignation  pafieey 
1  pouvoir  l'entraîner  de  force  de- 
vant le  Prêteur.  Mais  il  falloit  avant 
[ue  d'en  venir  à  cette  violence  ,  a?2- 
eftari ,  prendre  à  témoins  ceux  qui 
é  trouvoient  là.  Et  il  ne  pouvoit 
e  faire  fans  avoir  leur  confentemenr, 
ju'ils  preftoient  en  donnant  leur  o- 
eille  à  toucher.  Dans  la  Loy  des 
(II.  Tables  :  Si  In  Jus  vocatm  ,  riec  if, 
4nnfrator  igltur  im  caplto  :'  Jl  cdlvltar 
edémve frntît^manum  eniojaclto.  SI  ce- 
'iy  ejid  a  eflé  appelle  enjuftice  ne  corn- 
aroi.fl-  point  ,  prenez,  des  Témorns ,  & 
nfijfez^'le.  S^il  refufe  de  vous  Jldvre , 
't  cjiiïl  V 2 mile  vous  échaper,  emmenez.- 
'par  force.  S'il  luy  faifoit  violence 
vant  que  d'avoir  pris  contre  luy 
C  C  c  iij 


^Hx        Remarqués 

les  Témoins  ,  ia  Partie  avoit  contr< 
luy  aElionem  Injuriamm  ,  &  il  crioi 
comme  Cappadox  dans  le  Curculioi 
de  Plante  : 

Hoccine  faEto  indemnatiim  atque  inte 
ftatnm  me  arripl. 

Il  n'y  avoit  que  les  voleurs  6c  le 
marchands  d'Efclayes,  &  autres  gen 
de  cette  forte  ,  avec  lefquels  on  n 
gardoit  point  ces  formalitez.  Quan< 
on  appelloit  une  Dame  en  Juftice  ,  i 
cftoit  défendu  de  la  toucher. 

7  7  OppGtid  awicMlam  ~]  Quand  oi 
vouloit  bien  eftre  Témoin  ,  on  n^ 
faifoit  que  donner  fon  oreille  à  tou 
cher.  Car  c'étoit  la  formalité,on  tou 
choit  l'oreille  de  ceux  qui  vouloien 
bien  eftre  appeliez  en  témoignage 
êr  c'eiloit  pour  les  avertir  de  s'ei 
fouvenir.  Pline  dans  le  Chap.  45* 
du  Liv.  XL  Efl  in  aure  ima  mermrh 
locHs  ,  ^nem  ta?2gcntes  atteflautur.  L 
■petit  bout  de  f  oreille  efl  confacré  a  Ia  me 
moire  ,  cejt  poiircjuay  nous  le  iouchom  i 
ceux  que  nous  prenons  ponr  Téjnoim 
Dans  le  Perfa  de  Plaute  ,  Dordalu 
eilonné  de  ce  q'ie  Saturion  l'appel- 
le en  Juftice  fins  toutes  ces  forma 


SUi^LA  Sat.IX.  DuLiv.  I.  ^8^ 

litez ,  luy  dit  :  Nonne  antsftaris  ?  Ne 
■pr  neZ'VôHspa4  des  Témoins  auparavant? 
Saturion  répond  : 

tum  ego  canjfa ,  car-nnfex  , 

QHoiquam  morali  Ubero  anres  atteram? 

Comment ,  maraud  ,  pour  un  cosjHÏn 
tomme  toy  firay  ufer  les  oreilles  a  dhon- 
fiefits  gens  ? 

Rapît  In  Jus  ~\  Il  le  traîne  par  force. 
78  Sîcmeferuavh  ^pollo']  Apollon 
cftoit  un  des  Dieux  Sauveurs.  Dans 
les  Infcriptions  il  eft  appelle  Serva- 
tor.  Voilà  pourquoy  Horace  dit  icy, 
que  ce  fut  luy  qui  le  délivra.  D'ail- 
leurs Horace  ,  comme  Poète  ,  attri- 
bue fa  délivrance  à  Apollon  plutofl: 
qu'à  un  autre  Dieu  ,  parce  qu'A- 
pollon eft  le  Dieu  des  Poètes.  Tout 
île  mefme  5  quand  il  fut  garanti  de  la 
chute  d'un  arbre,  il  dit,  que  ce  fut 
par  le  fecours  de  Faune  ,  qui  détour- 
na le  coup  Car  Faune  favorifoit 
auffi  les  Poètes  :  Et  comme  il  eftoit 
un  Dieu  Champêtre,  il  fe  trouva  là 
tout  porté.  Ceux  qui  veulent  qu'A- 
pollon foit  icy  la  ftatuè  d'y  voire 
d'Apollon  ,  qui  eftoit  dans  le  Forum 
d'Augufte,  éc  que  fous  prétexte  que 
C  C  c  iiij 


Ton  jugeoit  quelquefois  là  des  pro- 
rez,  Horace  a  dit  ,  qu'Apollon  l'a- 
voit  délivré  ,  parce  que  ce  Fâcheux 
fut  traîné  prés  de  cette  ftatuë5pour 
y  eftre  condamné  ,  ne  fc  font  pas 
iouvenus  ,que  le  Forum  d'Augufte 
eftoit  de  l'autre  coté  ,  deiTiere  le  .Fo- 
rum Romamim  ,  aflez  loin  du  Temple 
de  Vella,  où  eft  la  Scène  ,  ôc  où  ce 
Fâcheux  avoir  déjà  dit  à  Horace:^^«- 

"^"^  "^^^  "^'W^ 

v.5^-i^  v^O^  ^^0^2^ 

S  A  T   1    R  A       X. 

Em  pa  incomfoflto  dlxl pede  eur^ 


N 


Lucîlî,  quis  tam  Lucillfautor  împte  efi^ 

Vt  no7î  hoc  fateatur  ?  at  idem  qmd  faU' 
multo 

Vrhem  defrkuk  charta  laudatur  eadem» 

5*  Ncc  tamen  hoc  trlhtens,  dederlm  qm-- 
que  cetera,  namjïç 


Satire  X.  Livre  h    fSf 

ium  hic  ades»  Ce  qui  marque ,  que  Ton 
afFaire  devoit  eftre  jugée  prés  de  là. 
Car  il  n'auroit  pas  dit  hic  ades ..  s'il 
avoit  falu  faire  traverfer  une  fecon- 
i  de  fois  tout  le  Forum  Romanum  à  Ho- 
race ,  pour  le  mener  loin  de  là  au- 
Fonvn  d'Augufte.  La  fituation  des 
lieux  ne  convient  point.  Horace 
a  encore  moins  eu  égard  au  vers- 
d'Homère,  où  Apollon  tire  Enée  des; 
mains  d'Achile. 

c^  r^x»    "^  <n:u  <v5^  r^    c^  <r^  c^  r^  <vsj     r 

*Ti_?  •■fe_>  <tO   <"<>:>   '■^   'Tv^  .  njij  »T:v^  r^^   *^N>   rçsj   <"ts> 

Satire     X^ 

ÏL  efl  vray  ,  j'ay  dit  que  Lucilius 
eft  dur  dans  fa  comporition.  Y  a- 
t'il  un  partifan  de  Lucilius  affcz  ri- 
dicule 5  pour  n'en  tomber  pas  d'ac- 
cord ?  Cependant  le  mefme  Lu- 
cilius efî:  loué  dans  le  mefme  endroit, 
d'avoir  répandu  par  tout  dans  Rome, 
à  pleines  mains  ,  le  fel  de  la  Satire, 
Je  l'avoue.  Mais  en  luy  donnant 
"^çela  ,  je  ne  luy  donne  pas  pourtant 
toutes  les  autres  qualitez  d'un  grand. 


^8^    QIî.Fl.  Sat.X.Lir.î;     ' 

Et  Laberî  mimos ,  ut  pnlcra  Po'émata^    '• 
mirer. 

Ergo  non  fatis  efi  rifit  diducere  rîElum 

Audltoris  :  &  eftqutzdam  tamen  hlc^uo^ 
que  vlrtHs: 

Eftbreviîate  opm:  ut  currat  fententia , 

neii  fe 

10    Im-pediat  verhù  lajfas   ontrantlhus 
aitres. 

Et  fermone  opm  eft  modo  trlfti  :  ftpe  jo-" 
cofo  : 

Defendente  vlcem  modo  Rhetorls  ,  atque 

Jnterdnm  krh^rd  ^parcefitis  vlrîhus^atqHe 

Extennantls  eas  cûnfHlto,  ridlculam  acri 

î  5*  Fortim  &  melitumag^ia^flirkmque 
fecat  rs. 

IIU  .  fcrlfta  qulhui  Comœdia  frlfca  vlris 

'fi' 

Hoc  jïah^mt ,  hoc  fpint  imhandi  :  qnos  fie^ 
qne  piîlcer 

Htrmo gènes  iwquam  legît,  ncque  Jlmins 

ifie, 


§ATiitEX.  Livré  I.       fSr 
f  oète.     Car  par  la  mefme  raifon  je 
ferois  obligé  d'admirer  les  Mimes  de 
Laberius  comme  des  Poèmes  par- 
faitement beaux.     Il  ne  lu  frit  donc 
pas  de  faire  rire  Ton  Auditeur  à  gor- 
ge déployée  ,   quoy  que  ce  ibit  là 
un  grand  poin6l  ;  il  faut  qu^il  y  ait 
dans  ces  fortes  d'Ouvrages  une  briè- 
veté qui   n'ait  rien  d'obfcur,  que 
le  fens  marche  toujours  fans  em- 
barras ,  &  fans  fe  charger  de  paro- 
les inutiles  qui  accablent  l'oreille. 
Il  faut  lavoir  faire  un  mélange  a- 
greable  du  ftile  férieux  avec  le  ilile 
enjoué.  TantoHon  doit  faire  leper- 
fonnage  d'un  Rhéteur,  tantoft  celuy 
d'un  Poète,5c  dans  un  autre  endroit, 
celuy  d'un  fin  railleur    qui  cache  à 
defîcin  la  moitié  de  fcs  forces.    Car 
une  plaifanterle  dite  à  propos,  déci- 
de fouvent  les  plus  grandes  choies 
beaucoup  mieux  &  avec  plus  de  fuc- 
cez  que  les  fllogifmes  les  plus  pref- 
fans.     C'eftoit  là   le   cara6lere  des 
Poètes  de  la  vieille  Comédie,  ôc  c'eft 
en  cela  qu'il  faut  imiter  cçs  grands 
Hommes  ,  qui  n'ont  jamais  efté  lus 
ni  par  Hermogene  qui  fait  tant  le 
beau,  ni  par  ce  Singe  de  Demetriusg 
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X^il  fr£terCalvHm  &  dortus  cantare  C^-- 
tulUirn. 

1  o  At  magnum  feelt,  qnoâ  verhù  Grétm 

Lat'wis 

Ji^lfcult,  0  ferl  jlndiomm  j  qnîne  futeth 

Dijjîcile  &  mîmm  y  Rhoàio  i}Hod  Phho" 
leontl 

Contîgk,  Atfermo  lingua  conclnnus  Htra^ 
que 

Simvîor:  Ht  Chîo  nota  Jî commlfia  Faler-^ 
ni  efl. 

^S  Qj^^m 'uer^HS  facîas ,  telpfim  percon-'^ 
tor^an  &  qi^mm 

X>uratihi  per Agenda  rei  Jît  caufa  Petillly 

Scillcet  ohlitHS  TatrUque  Patrlfqite  La^ 
tinî^ 

Qmm  PedtHS  canfas'  exfudet  PoplicolOr  ^ 
atqite 

CorDÏmîs ,  patriis  îmermlfcere  petîta 

go  Verha  forls  m  dis ,  C^niifinl  more  bl" 

Ivimls  ? 
^tqne  ego  cum  Gr^eosfacerenij  natm  mor^ 

re  cltra 


Satire  X.  Livré  L     f$<^ 
<qui  ne  fait  chanter  que  Ton  Catulle 
éc  Ton  Calvus.    Mais  Lucilius  a  fait 
une  belle  choie  ,   d'avoir  fû  mêler 
dans  fes  Satires  le  Grec  avec  le  La- 
tin.    O  gens  groffiers  ôc  ignorants, 
qui  prenez  pour  merveilleux  ôc  pour 
difficile  5  ce  que  l'impertinent  Pi^ 
tholeonde  Rhodes  a  fait  tout  auffi 
bien  que  Lucilius.  Mais  pourtant  un 
xiifcours  mêlé  de  ces  deux  Langues 
eft  beaucoup  plus  agréable:  comme  le 
vin  de  Falernejquand  il  eft  mêlé  avec 
le  vin  de  Chio.    Puis  que  vous  vous 
mêlez  de  faire  aulTi  des  vers  ,  je  vous 
demande  à  vous-mefme  :  Si  vous  a*» 
viez  à  défendre  en  Juftice  Petilius, 
accufé  de  tant  de  crimes  capitaux , 
après  que  Pedius  Poplicola,  ôc  Va- 
lerius  Meffala  auroient  plaidé  con- 
tre luy  avec  beaucoup  d'aparat,  vous 
amuferiez-vous ,  en  oubliant  voftre 
Patrie ,  voftre  Père  ,  ôc  ce  glorieux 
nom  de  Romain ,  vous  amuferiez- 
yous  ,  dis- je  ,   à  mêler  une  Lan- 
gue   étrangère    avec  voftre    Lan- 
gue naturelle   ,    comme  un  Bour- 
geois de  Canufc  ?     Pour  moy ,  un 
jour    que  j'avois  en  tête    de    fai» 
rc  des  y  ers  Grecs  ,   moy  ,    qui  , 


5-90    QJ;Î.Fl.Sat.X.Lib  I- 

Ferficdos  :  veiuitme  tdi  voceQuirinHi 

foftmediam  noclem  'vlfis ,  qunm  fimnU 
'vera: 

In  Jylvam  non  ligna  ferai  infanins  ^  acjî 

2  f  Magnas  Gr^corum  mails  implere  C4'* 
tervas, 

Turgldus  Alplnns  jugnlatânm  Memmo^ 
na ,  Mtmque 

Dlffingit  Rheni  lntenm  caput  :  hicç  eg$  Ih^ 
de 

^a  nec  in  <itde  fonçnt  cer'amia  Jndice 
TarfA 

Nec  redeant  itemm  atqneUerhm  jpeBan" 
da  theatris. 

'40    u^rgHta  meretrice  potes ,  Davoque 

Chrerneta 

^ludente  fenem ,  comis  garrlre  Hhellos , 
Vnfif  vivorHmj  Fmddnî,  Pollio  regnm 


Satire  X.  Livre  î.      f^f 

comme  vous  favez  ,  fuis  né  en-deçà 
de  la  Mer  ,  le  Vénérable  Qairiniis 
m'apparut  vers  la  troifiëme  veille 
de  la  nuit ,  lors  que  les  longes  font 
véritables  ,  &  il  m'exhorta  à  quiter 
ce  deflein,  en  me  difant  feulement 
cette  belle  Sentence ,  qui  fera  tou- 
jours gravée  dans  ma  mémoire  :  Tti 
pe  ferais  pas  plus  follement  de  porter  du 
bois  dafis  laforcfl  ,  t^ue  de  vouloir  aug- 
menter le  nombre  des  Poètes  Grecs. 
ObeïiTant  donc  à  cet  Oracle,  pen- 
dant que  l'enPié  Alpinus  égorge 
luy-mefme  Memnonjlans  attendre 
le  coup  d' Achile  ,  &  qu'il  barbouil- 
le la  tête  limoneufe  du  Rhin  ,  je 
m'amufe  à  ces  bagatelles,  qui  ne  font 
point  faites  pour  eflre  lues  publia 
quement  dans  le  Temple  d'Apollon, 
le  pour  y  difputer  le  prix  devant  le 
Juge  Tarpa ,  ni  pour  eftre  jouées  ,&: 
redemandées  fur  le  Théâtre.  Fun- 
danius,  vous  elles  le  feul  de  noftre 
temps  ,  qui  puiffiez  reprefenter  a- 
'greablement  lur  la  Scène  les  rufes 
d'un  Valet  ,  &  les  fineffes  d'une 
Courtilane  adroite,  qui  prennent  en- 
iemble  des  mefures  ,  pour  tromper 
un  Vieillard  avare.  Ppllion  chante  a- 
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FaBa  canlt ,  fede  terfennjfo  :  forte  epoi 


acer 


lUt  nemo  ,  Varins  :  duQ:ii  molle  Atque  fa* 
cemm 

45'    ^î^gîll^  annuermt  gandentes  rnre 

Camœr2<e. 

JJoc  eratjxpertofrufira  VarroneAtMim^ 

Atque  cfHibufdam  al'ds^  melins  ^HodfirU 
hère  pojfem , 

înventore  mînor,  neque  ego  illl  detrahtrt' 
aujim 

Hdrentem  capiti  mulM  cum  lande  coro^ 
nam, 

^o    At  dixl  flkere  hmc  InthlentHm^fi' 
peferentem 

PlurA  quldem  tollenda  relm^nefidû,  âge, 

T'a  nihil  in  magm  doSlns  reprendis  Ho» 
mero  ? 

Nil  comis  tragici  mutât  Lucilins  Atttf 

Non  ridet  verfm  Enm  gravitste  minores, 

avec 


Satire  X.    Livre  Î.      fc)^ 

vec  grand  iuccez  dans  les  vers  Senai- 
res  les  A61:ionsdes  Rois  qu'il  prend 
pour  le  iiijet  de  fes  Tragédies.  Le 
Poème  Epique  doit  toute  fa  gloire  à 
Varius^Lt  les  MufesChampétres  ont 
dôné  à  Virgile  toutes  leurs  douceurs 
eurs  grâces.  La  Satire  que 
Varron  Atacinus  &  beaucoup  d'au- 
tres Poètes  ont  tentée  inutilement, 
étoitla  feule  chofeà  quoy  je  pouvois 
le  mieux  réùffir  ,  quoy  que  pourtant 
toujours  fort  au  delTous  de  Luci- 
llius  ,  qui  en  eft  comme  l'Inventeur. 
Car  je  n'aurois  pas  la  témérité  de 
vouloir  luy  ôter  la  Couronne  ,  qui 
luy  efi:  fi  bien  due  ,  ôc  qui  fied  fi 
bien  far  fa  tête.  Mais  j'ay  dit,  qu'il 
couloit  comme  un  fleuve  plein  de 
boue  &  de  limon  ,  où  l'on  trouvoit, 
à  la  vérité  ,  plus  de  bon  que  de  mau- 
vais. Mais  vous-mefme  ,  je  vous^ 
prie  ,  puis  que  vous  elles  fi  favant, 
ne  trouvez-vous  rien  à  reprendre 
'dans  le  grand  Homère  ?  Et  Lucilius 
dont  vous  prenez  11  bien  le  parti , 
ne  trouve-t'il  rien  à  changer  dans  les 
Comédies  d'Attius  ?  «Se  ne  prend-ii 
pas  la  liberté  de  fe  moquer  des  vers 
d'En nius, qui  luy  paroi ffent  trop  foi- 
Tome  VU  DDd 
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5:5*  Quiim  de  fs  loquititr  ^  non  ut  majore 
reprenjîs  f 

Qmd  vetat  &  nofmet  Lucili  fcriptak'^ 
gentes , 

Qmrere  nmn  ill'ms ,  num  rerwn  dura,  m» 
gant 

Verficnlos  natum  mdglsflîElos ,  &  euntei 

2^ollim?  at  Jïqiils  pedlhpis  qmdclaudere 
fenis 

60  Hoc  tantum  content  us,  arnetfcripjïjfe 
d'ACentos 

^Jlnte  clhiim  vsrfas ,  totidem  cœnattts ,  E- 
trufci 

Q^ale  fuit  CaJ^i  raDÏdo ferventlus  amnl 

ïngenmm  :  cap  fis  quem  fama  eft  ejfe  II- 
Lrifqite 

jimbuftHm  prjprlis,  fuerit  LucUms ,  in- 

65*   Comls  &  urhmiis  :  fnent  limatîor 
idsm  y 

Qmm  ruais ,  &  Gmcis  inta^i  carmlms 


Satire  X.  Lix^rê  T.    fcif 

bîes?  Ccpendant^dans  ces  mefmes  en- 
droits, quand  il  vient  à  parler  de  luy- 
meime,  il  en  parle  d'une  manière,  qui 
fiiit  bien  voir  ,  qu'il  ne  prétend  pas 
eflr^  au  deffus  de  ceux  qu'il  reprend. 
Qu'^cit-ce  donc  qui  doit  nous  empê- 
cher, en  lifant  les  Ecrits  de  Lucilius, 
d'examiner  fi  c'eft  Ton  peu  de  na- 
turel qui  luy  a  refui'é  des  vers  plus 
doux  &  plus  coulants  ,  ou  il  c'efl:  la 
bizarrerie  des  fujets  qu'il  a  traitez 
Car  fi  quelqu'un  croit,  qu'il  fuffit 
d'ajufter  bien  ou  mal  fix  pieds  en- 
femble  ,  pour  former  un  vers  ,  êc 
qu'il  foit  content  de  cela  ,  qu'il 
s'admire ,  d'avoir  fait  deux  cens  vers 
avant  louper ,  &  autant  après  :  com- 
me Caflius  le  Tofcan  ,  dont  la  fer- 
tile véne  ,  plus  rapide  qu'un  fleuve 
impetueux,avoit  produit  tant  de  Li- 
vres, qu'on  dit ,  que  fes  Ecrits  ont 
fufFi  feulsà  bâtir  le  bûcher  fatal  où 
il  a  elle  brûlé.  Je  confens  donc  , 
dis-je  ,  que  Lucilius  ait  efté  agréa- 
ble &  plaifant,  ôc  beaucoup  plus  poli 
que  le  premier  Auteur  de  ce  i^oëme 
inconnu  aux  Grecs  ,  &c  encore  grof- 
fier ,  qu'il  ait  elle  plus  poli  que  tous 

DDd  ii 
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QHvnf^ie  P oétanim  femomm  turba  :fed 
ille , 

Si  foret  hoc  mftrum  fato  dilatus  in  t&vumy 

Detereret  fihi  mpdta:  reclderet  omm  qmd! 
ultra 

7  o   PerfeEtiim  traheremr:  &  in  verfnfa^^ 
ciendo 

S^pe  cap!4t  fcaberet^vivos  &  rodcretHn»' 
gués , 

S^pe  fiyhm  verras  j  herum ,  qii<z  dlgna,- 
legl  Jînt  j 

ScrîptPirus  :  neque  te  ut  mlretHrtitrha^  [ar- 
bores j 

CovtentHS  panels  leB:oribns,  an  tna  démens 

7  5"  FiUbns  in  iadisdi^arl  carminamâlisf 

Non  er^o.  nam  Qris  eflejidtem  rnlhlplaH- 
dere  :Ht  auiax^, 

Contemtis  allis,  explofa  Arbufenla  dlxiu 

Men  moveat  ctmex  Pa^îdlins  ;  aut  cnt>^ 
der  quoi 


Satire  X.  Livre  T,  fg'f 
les  autres  Poètes  qui  l'avoient  pre-- 
cédé.  Mais  pourtant  11  les  Defti-- 
nées  l'avoient  confervé  jufqu'a  nô- 
tre fiecle  ,  il  effaceroit  aujourd'hui 
beaucoup  de  choies  ^ne  vous  airnlreî^. 
Il  retrancheroit  tout  ce  qui  eft  au-- 
delà du  parfait  :  &  en  compofant,' 
il  le  donneroit  fouvent  des  coups  à 
la  tête  5  &  ferongeroit  les  ongles  jut-- 
ques  au  vif.  On  ne  doit  point  effcre 
parelTeux  à  effacer,  quand  on  veut 
écrire  des  chofes  qui  puiffent  eftre 
lues  deux  fois  avec  plaiiir.  Il  faut  fe' 
contenter  d'un  petit  nombre  de  Le-- 
-éleurs  choiris,^  ne  fe  pas  tourmen- 
ter pour  plaire  à  la  foule.  Seriez-- 
vous  capable  d'avoir  la  folle  ambition^ 
que  vos  vers  fulTent  diriez  dans  leS' 
Ecoles  ?  non  pas  moy  :  car  je  ne  veux 
que  l'aplauditTement  desChevaliers,- 
comme  dit  un  jour  fur  le  Théâtre  la 
hardie  Comediene  Arbufcukjen  mé- 
prifant  le  peuple  ^  qui  l'avoit  fifflée»- 
Quoy ,  j'aurois  du  dépit,  de  n'avoir 
pas  plu  au  punais  Pantilius  ?  &  je  fe- 
rois  affez  fot  5  pour  m'affli^er,  de  ce 
que  Demetrius  ou  l'inepte  Fannius,. 
aflidu  parafite  d'Hermogene  Tigel-- 
Hus  5,.  difent  du  mal  de  moy  en  mon 
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Veiïicet  ahfemem  Démet  H  ms  /'  ant  c^md 
ineptds  « 

80   Fannhts  Hermogenis  Udat  conviva' 
TigelLï? 

PJothiSj  &  F'arius,  M^cenas-^  VlrgdlufqKey 

ValgÏHS,  &  -prohth^zc  On:avlHS  oftimHSj 

atque 
FhJchs  :  &  htzc  uùnam  Vlfconim  laudet 

Hterqus. 
\AmhltiGne  relegata  ^  te  dlcere  fojfum  y 

8  y   J^olllo ,  te  j  Mejfala ,  tuo  ciim  fratre: 

Jîmidqite 
Vos  Bïbuli,  &  Se-^vi  :  fimul  lois  te  y  cAn^ 

dide  Furrâ  : 
Comphtres  allas ,  doB-os  ego  quos  &  amicos 

Tmdenspr£tereo  :  quibus  hdc^pnt  qualia- 
cunqne , 

Arrldere  velim  :  doUtHrus ,  fï  place  ant  jpe 

p  o   Determs  mflra.  Demetri,  teque^  Tl^ 

gelli, 
DlfclpiéUmm  inter  jubeo  plorare  Cathe^ 

dni6. 
lypHer,  atque  meo  citns  h^ç  [nbfcrlbe 

libdlo. 


« 


Satire  X.  Livre  1.  5-99 
abfence  ?  Pourvu  que  Plotius ,  Va- 
rius ,  Mecenas,  Virgile,  Valgius  , 
le  bon  06lavius ,  Fufcus,  &  les  deux 
Vilcus  :  Je  puis  fans  fîaterie  vous 
mettre  auiTi  de  ce  nombre,  Pollion 
&  vous,  MeiTcila,  avecvollre  frère, 
êc  vous,  Bibulus  Ôc  Servius,  vous  en- 
core ,  fmcere  Furnius  :  Pourvu  , 
dis-je ,  que  tous  ces  grands  Hom- 
mes, &  plufieurs  autres  de  mes  A- 
mis  d'un  très-grand  mérite ,  que  je 
pafife  à  deffein  ,  approuvent  mes  É- 
crits,  je  n'en  demande  pas  davanta- 
ge. Ce  n'eft  qu'à  eux  ,  que  je  fou- 
haite  de  plaire  dans  ces  vers  ,  bons 
ou  mauvais.  Et  j'avoue,  que  je  feray 
tres-fâché  ,  fi  le  fuccez  ne  répond 
pas  à  mes  efperances.  Pour  vous  , 
Demetrius  &  Tigellius,  je  vous  con- 
damne à  aller  pleurer  vos  malheurs 
dans  les  ruelles  de  vos  Ecolieres,  qui 
admirent  voflre  impertinent  favoir. 
Allez,  garçon,  écrivez  promptcmenr 
cette  Satire  j  ôc  la  mettez  dans  mon 

Porrp-fefiille. 


^OO  K  E  M  A  R  <UU  E  é 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur  la  Satire  Dixie'mf. 

LUciLius  avoit  encore  à  Ro^ 
nie  du  temps  d' Auguftej  un  très- 
grand  nombre  de  Parrilans,  &  de  Par- 
îifans  fort  outrez.  De  forte  que  la 
liberté  qu'Horace  avoit  prife  dans  la 
Satire  IV.  de  dire  ,  que  la  compofi- 
tion  de  ce  Poète  eftoit  dure  &  bour-- 
fceufe,  avoit  choqué  une  infinité  de 
gens:  les  hommes  ne  voulant  prefque 
jamais  eilre  defabufez  des  opinions^ 
qu'ils  ont  une  fois  conceuès.  Cela  a-^ 
voit  mefme  donné  lieu  aux  ennemis 
d'Horace  ,  de  publier  ,  qu'il  avoit 
înédit  de  Lucilius  par  envie,  &  pour 
fe  mettre  par  là  au  deflus  de-  luy.- 
Horace  informé  de  ce  bruit  ,  taie 
cette  Satire  ,  pour  foutenir  fon  ju-' 
gement  :  6c  c'eft  ce  qu'il  fait  avec' 
beaucoup  de  force  &  d'adreffe.  li 
combat  d'abord  lefentiment  de  ces- 
entêtez,  qui  croyoient,  que  les  Sati- 
res de  Lucilius  eftoient  parfaites  ,■ 
farcf  qu'elles  faifoient  rire.     Et  il 

Éiilf 
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■Tait  voir  5  qu'un  Ouvrage  oui  aura 
!  cette  qualité  ,  peut  eftre  d'ailleurs 
plein  de  défauts.  Il  montre  les  prin- 
cipales chofes  qu'il  doit  avoir  pour 
eftre  beau  ;  Et  par  là  ,  il  fait  voir 
k  différence  qu'il  y  a  entre  le  beau 
6c  l'agréable.  11  attaque  après  cela  les 
raifons  qu€  lesPartiians  deLucilius 
donnoient  de  leur  gouft-,&  il  en  fait 
voirie  ridicule.  En  fuite  ilexcufefa 
liberté  par  l'exemple  mefme  de  Lu- 
cilius  ,  quiavoit  repris  beaucoup  de 
chofes  dans  les  Ouvrages  d'Attius 
ôc  d'Ennius  ,  &  par  l'exemple  de 
ceux  qui  ont  trouvé  des  défauts 
dans  Homère  mefme,  àc  qui  pour- 
tant n'ont  pas  prétendu  eftre  au 
deflus  de  luy.  Enfin,  après  avoir 
rendu  à  Lucrlius  toute  la  juftice  qui 
luy  eftoit  deuè,  il.foutient,  que  s'il 
avoit  efté  de  ce  temps- là ,  il .  n'au- 
roit  pas  compofé  avec  tant  de  né- 
gligence: êc  par  confequent  5  avee 
tant  de  facilité.  Tout  cela  eft  accom- 
pagné de  beaucoup  de  chofes  agréa- 
bles ,  ôc  de  préceptes  fort  utiles  ,  qui 
rendent  cette  Satire  un  Ouvrage  a- 
chevé.  Rien  n'eft  plus  difficile  que 
Ai  Critique.  Un  grand  Rhéteur 
Tome  VI.  E  E  e 


*6o^  R  E  M  A  R  QJLT  E  S 

l'appelle  avec  raifon  le  dernier  ef- 
fort de  la  réflexion  &  du  jugement. 
Cependant  Horace  traite  une  matiè- 
re Il  épineufe,  avec  une  gayeté, 
qui  fait  voir  ,  que  ce  n'étoit  qu'ua 
jeu  pour  luy.  Je  prouveray  dans 
les  Remarques  ,  que  cette  Satire  fut 
faite  après  que  Virgile  eut  donné 
fes  Bucoliques  &  fes  Georgiques.; 
&. avant  que  Ion  Eneïde  eull  paru. 
On  peut  facilement  par  ce  moyen 
en  conjecturer  à  peu  prés  la  date. 
Je  croi  qu'Horace  ayoit  alors  prés  de 
quarante  ans. 

I  Nempe  1  C'eft  un  adverbe  de  con- 
ceiTion  :  //  eftvray,  fay  dk,fay  dit  fans 
doute  ;  ôc  c'eil:  auffi  un  adverbe  5  qui 
fert  parfaitement  à  l'Ironie.  Il  peut 
élire  icy  en  ce  fens-la  :  car  Horace 
prend  un  ton  moqueur:  J'ay  donc  dir^ 

Incom^ofîto ,  dïxl ,  pede  cumre  Der- 
fus  ]    C'eii:  dans  la  Satire  IV.  où  il 
dit: 

■ duras  componere  verfus. 

Et  : 

Qmtm  flueret  lutulentHS^  erat  quodtol^ 
lerj  velles. 
%  Quls  tarn  LhcUI  famr  inepte  efi  3 


SUR  LA  Sat.X.  DU  LivJ,  6*0^ 
il  eil  étonnant,  qu'après  unedéci- 
fion  Cl  Formelle,  Quintilien  n'ait  pas 
ilaiflé  d'eftre  d'un  lentiment  contrai- 
re  à  celuy  d'Horace  ,  ôc  qu'il  n'ait 
pas  appréhendé  d'augmenter  le  nom- 
bre de  ces  Partifans  ,  qu'il  appelle 
ridicules,  j'ay  déjà  allez  fait  voir 
dans  la  Satire  IV.  qu'il  s'eft  trompé 
tout  du  long,  j'en  donneray  encore 
quelques  preuves  dans  la  fuite  de  ces 
Remarques.  On  peut  dire  de  Lu- 
cilius,  qu'îl  a  eu  le  bonheur  de  cer- 
taines femmes  ,  qui  avec  tres-peu  de 
beauté  ,  n'ont  pas  laiffé  de  caufer 
de  violentes  paflîons.  Parmi  fes  Par- 
^fans  il  y  en  avoir  de  fi  outrez, 
qu'ils  couroient  les  rues  avec  des 
fouets  fous  leurs  robes,  pour  fraper 
tous  ceux  qui  oferoient  dire  du  mal 
des  vers  de  Lucilius: 

LhcUI  ,  qimmfis  mcndofm,  teflè  Catone 
Def infore  tuo  ■perv'mcam,  cj'imAle fdd:o$ 
Emendare  -parât  verfus,  H.c  îenius  ille 
îEft  (Jiio  vir  mclio^  Longe fahrllior  ille 
Qui  mulmm  piter  &  loris  &  funlh'is  ndls 
Exor^îatiis  ut  cjftt  ovem  qui  ferre  Po'étis 
jinùqms  pojfe:;  contra  fa\ïidia  Kojhra , 
jGrammatkor^m  Eq^.imrj^  dotiljftmus. 

E  £  e  i j 


.-604-        Remar-qjtes 

Luc'd'mi ,  je  val  vous  prouver  ,  <^Uê 
t)0iis  fjTcs  pIcw  de  fautes  ,  Parle  témoigna' 
ce  mefme  de  Caton  ,  voftre  fins  grani 
Fartlfin.  Il  fe  pnfare  k  corriger  vos 
z'ers  mal  tournez,.  Comme  il  efi  -plus 
homme  de  bien  qu'Hun  autre  ,  //  a  pris  en 
cela  le  parti  le  plus  honnefle  &  le  plus 
doux.  Mais  ilnefrpasji  fin  &  Jï  fub^ 
til  <jue  ce  [avant  Chevalier ,  cjui  a  foin 
de  fe  munir  de  bonnes  eflrivieres  &  de 
bonnes  cordes  moïtillées  ,  pour  vanger  de 
nos  dègoufts  les  Po'étes  Amiens, 

On  avoit  mis  ces  vers  à  la  tête  de 
cette  Satire  ,  comme  s'ils  eftoient 
d'Horace ,  &  que  ce  fufl  le  commen- 
cement de  cette  Pièce.  Canterus  6c 
Lilius  Gyraldus  s'y  font  trompez. 
Maisquoy  qu'ils  ne  foient  pas  d'Ho- 
race ,  ils  ne  font  pourtant  pas  mau- 
vais :  &  ils  fervent  à  faire  voir  , 
que  les  vers  de  Lucilius  n'avoient 
pas  elle. toujours  eilimez  de  tout  le 
inonde. 

3  Vtnon  hoc  fiiteatur]  Il  n'y  a  point 
là  de  milieu  :  ceux  qui  ne  veulent 
pas  avouer  ,  que  la  compofition  de 
Lucilius  eft  dure  ,  font  obligez  à 
foutenir  ,  qu'elle  eft  douce  ^  coii- 
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lajite  ,  &  que  fes  vers  font  naturels. 
Et  je  ne  croi  pas  ,  qu'il  y  ait  per- 
fonne  d'un  goullafTez  dépravé,  pour 
foutenir  une  chofe  fi  abfurde. 

^t  id^m  cjHoâ  [aie  mnlto  nrhem  defri" 
éiik']  C'eft  une  objeéliondes  Parti- 
fans  de  Lucilius  ,  qui  pretendoient 
faire  tomber  Horace  en  contradi- 
(ftion  5  parce  qu'après  avoir  dit ,  que 
Lucilius  avoit  beaucoup  de  iel  6c 
beaucoup  de  plaifanterie ,  il  ajoute, 
qu'il  eftoit  dur.  Comme  fi  ces  deux 
chofes  ne  pouvoient  fubfifler  enfem- 
ble.  Horace  répond  fort  bien  à  CQt-- 
te  objeélion  :  nec  târnen  hoc  trlbuens. 
C'eft  le  véritable  fens  de  ce  paffage. 

i^  Sale  multo  urhem  defrkuit  ]]  Defà^ 
ca,re ,  laver,  f^oter.  Lucilius  avoit  at- 
taqué prel'que  tous  les  Romains, 
Horace  dit  ailleurs  de  lu  y  r 

Primores  popdi  ampHh,  populumque 
trlhutifn. 

Les  XXXV.  Tribus  avoient  paf- 
(é  par  fes  mains. 

Char  ta  Uudatur  eadem  ~\  Eadem  char- 
ta  ^  à-xns  la  rnefme  Satire ,  où  il  a  dit, 
que  Lucilius  elloit  5  facetus ,  emmcidi 
nârlSf 

E  E  e  iij 
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5'  N'eu  tamen  hoc  trlbuens  ~\  C'efl  îâ^ 
réponfe  d'Horace,  qui.dit,  que  quoy 
qu'il  ait  donné  à  Lucilius  la  louan- 
ge d'avoir  beaucoup  de  fèl,  &  d'ê- 
tre agréable,  il  ne  s'enfuit  pas  de  làj 
que  Lucilius  ait  toutes  les  autres 
qualitez  qui  rendent  un  Poète  par- 
fait. Ce  ibnt  des  chofes  très -diffé- 
rentes, ôc  une  vertu  n'entraîne  pas;- 
necelTairement  toutes  les  autres. 

6  ISTarn  fie  &  Laberi  mimos  ut  vnlcr^ 
Toemdta  ?mrsr~\    Cette  raifoa  eft  ad- 
mirable :  Si  un  Ouvrage  mérite  tou- 
tes fortes  de  lo{ianges,-parce  qu'il  eft' 
agréable  6c  plaifan:,  il  faudra  donc 
admirer  ôc  recevoir  comm.e  de  fort 
beaux  Poëmes  les  Mimes  de  Labe- 
rius  5  qui  font  encore  plus  rempliS' 
de  fci  &:  de  plaifanteries  que  les  Sa- 
tires de  Lucilius  ,  puis  que  les  Mi- 
mes n'ont  d'autre  but  que  de  diver- 
tir par  toute  forte  de  voyes.    Ce- 
pendant il  n'y  a  perfonne  qui  ofc 
dire ,  que  les  Mimes  de  Laberius 
£ont  p niera  Po'ém^m^  de  beaux  Poè- 
mes.    Il   ne  fiiitit  donc  pas  de  faire 
rire  un  Auditeur  ou   un  Lecteur: 
il  faut  encore  avoir  d'autres  quali- 
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tez.  Et  ce  font  ces  qualitez  qui  man- 
quent à  Lucilius,  &c. 

Laberi  Mî?nos  ~]  Laberius  eftoit  un 
Poëte  célèbre,  qui  n'avoit  fait  que 
des  Mimes.  Horace  pouyoit  l'avoir 
vu  :  car  il  ne  mourut  qu'un  an  a- 
prés  la  mort  de  Jules  Cefar  ,  qui 
i  avoit  fi  fort  goûté,  qu'il  le  fit  Che- 
valier. Mais  enfin  fa  trop  grande- 
liberté  déplut  à  l'Empereur  ,  qui 
luy  préféra  fon  concurrent  Publius 
Syrus.  Horace  ne  condamne  pas  icy 
Laberius  abfolument,  il  ne  cenfure 
pas  mefme  Tes  Ouvrages  j  il  n'en 
parle  que  par  comparailbn.  LesMi- 
ïnes  de  Laberius  eftoient  agréables; 
mais  ce  n'eftoient  pas  de  beaux  Poè- 
mes ,  des  Poèmes  parfaits.  Auili 
n'eftoient-ils  pas  faits  pour  cela. 
Car  les  Mimes  n'avoient  que  des 
plaifanteries  obfcenes.  C'efi:  pour- 
quoy  Ovide  les  appelle  Mimos  ob^ 
fcœna  jocantes  ^  ôc  leur  feul  but  eftoit 
de  faire  rire  le  peuple.  Si  Jule  Sca- 
liger  avoit  bien  compris  la  penfée 
d'Horace,  il  n'auroit  p-3  condam- 
né le  jugement  qu'il  fait  icj  des  Mi- 
mes de  Laberius» 

E  E  e  iiij 
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Vt  fulcra  Po'émata  ^  Tout  ce  qui 
ed  agréable ,  n'efl  pourtant  pas  tou- 
jours beau.  Gar  il  y  a  une  très- 
grande  différence  entre  l'agréable-, 
79  nS'ù ,  ôc  le  beau  ,  tô  xitAoi/.  Platon 
&:  Ariftote  ne  les  confondent  ja- 
mais. L'agréable  ,  to  »J^"i)  ,  c'eil:  ce 
qui  fait  du  plaifir  ,  ^e^v  é?>a^O^ 
comme  parle  Ariilote  :  Et  cela  con- 
vient fort  bien  aux  Mimes  :  Mais 
le  beau  ,  c'eftle  bon  ,  l'honnefte,  êc 
ce  qui  eft  digne  de  louange.  Et 
e'eil  ce  que  les  Mimes  ne  fauroienf 
avoir,  ils  ne  font  donc  pas  f niera 
Foemara.  Car  Horace  a  mis  icy  pnl" 
cra    dans    le    fens    du    mot    Grec 


KcLhay. 


j  Ergo  non fatls  efl^  Apres  l'exem*- 
ple  de  Laberius  ,  Horace  a  raifon* 
de  conclurre  ,  comme  après  une  dé- 
monflration  claire  &  nette,  qu'il  ne 
fuffit  pas  qu'un  Ouvrage  comme  les 
Satires  ,  &  les  Mimes  ^  (bit  agréable, 
ôc  qu'il  falTe  rire.  Si  on  veut  qu'il 
paffe  pour  beau  ,  il  doit  avoir  d'au- 
tres qualitez. 

9  Vt  cnrrat  fentemia  ntii  fe~^\  Cq  font 
les  deux  effets  de  la  brièveté  bien 
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entendue,  qui  n'a  rien  d'eftropié  :1e 
fens  va  toujours  ,  il  ne  s'arrête 
point  5  il  ne  fait  point  de  détours, 
ôc  il  ne  fe  charge  point  de  paroles 
inutiles  j  qui  mènent  l'Auditeur  ou 
le  Le61:eur  dans  un  labyrinthe  dont 
il  ne  lauroit  for  tir.  Lu  ci  11  a  s  avoit. 
ce  défaut.  Et  en  voicy  des  exem-- 
pies  : 

Qncfs  hnnc  curreye  e^Hum  nos  atque-  e- 

qidt^re  vldemns 
Hls  e^HÏtat  cHtmqHe ,  ochUs  equitarà 

vlde?nHS. 
Ergo  GCiil'is  equltat. 

Et  ailleurs  : 

Verum  hdtç  Indus  Ihi  ^  fitfque  omniA 

deqne  fnerHnt 
Siifque  &  d^quefueye ,  inquam,  orri'^' 

nia  liidii  jocâfque. 

Et  dans  un  autre  endroit: 

Namfi  qnod  fatls  eft-homînlj  idjàtti 

ejfejotejfet  y 
Hoc  fat  erat,  Nuric  qnum  hoc  non  efi"^ 
credimm  porro 
^    Divitlas  ult^  anmwn  ml  explert  fo"* 
tilTe, 
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Horace  auroit  dit  cela  en  quatre 
mots.  Le  défaut  de  Luciliusj  c'efc 
ce  qu'Aug-jfte  appelloit  moleftè  firi- 
hère ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit 
à  fa  petite-fille  Agrippine  :  Sed  opus 
eft  te  d^re  operam  ne  molefie  fcrlbas  aat 
k^iiaris.  Il  faut  vous  Accoutmner  a  é-'' 
crlrs  &  à  parler  d'une  marner  e  qd  nefoiP 
foi'fjt  f.>ti gante. 

I  I  Modo  tri  [l'y  ppe  jecojo  ~]  Serm& 
tr'iflis  n'eft  pas  icy  un  ftile  trifte:  car 
il  ne  feroit  point  oppofé  k  jocofns.  Tn^ 
ftis  ,  c'eil- à-dire  férieux.  Le  ftile  de 
Luciiius  efloit  plus  férieux  qu'en- 
joué ,  comme  cela  paroift  par  fes 
fragments.  Je  n'en  donneray  qu'un 
exemple.  Luciiius  écrivant  à  un 
de  fes  Amis  qui  ne  Teftoit  pas  allé 
voir  pendant  qu'il  eftoit  malade,  dit 
dans  la  Sat.  V. 

Qno  me  haheam  paElo  tamen  etjl  haud 

^nd^rls  docel'o 
Qm?ido-  in  eo  r,umero  ma'nfll ,  ^uo  rnaxi" 

7na  mtnc  efl 
l^ars  hoininum  ut periljfevelis.,  quem  no^ 

lueris  ^  qimm 
f^î ferre  dehiierls.  Hoc  noluerls  &  debm^^ 

ris-  t€r 
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SI  minii  ddeElM ,   i^iy^od  oLTi');voy  IcroK^-» 

O'/xnpcoJ^i^.te  fimnl  totum  ac  Cy.f^^c^--^ 
Non  operam  perdo,  fi  tu  hic .  ,  • 

Je  vous  diray  l'eflatdemafanté^  c^uoy' 
que  vous  ne  m  en  demandiez,  pas  des  non- 
'V elles  ,  &  que  vous  foyel^de  l^htimenr 
dont  la  putfpayt  des  gens  font  anjour- 
â^hiiy.  Vous  voudriez.  Uvoir  mort  ce--- 
l'uy  que  vous  ne  voudriez  pas  &  que  vous 
àevrle\yl(iter.  SI  ce  voudriez,  ce  &  de- 
vrleT^.ne  vom  plalfim  points  c*eft  la  ma- 
nière d' [jocrate  qiill  appelle] ans  art,  qui 
eflfjrthnportiirie  &  fort  puérile  yje  nay' 
pas  perdu  mon te?nps. Si  vohs  e filez icy  .  ., 
G'eil  un  des  joUs  endroits  de  L  u-- 
cilius.  Aulugeile  dit  fur  cchiface- 
tljfimè  ,  ôc  feftivlter.  Son  but  eft, 
de  fe  moquer  de  ceux  qui  âffe6lenc 
de  mettre  dans  leur  compofition 
des  mots  de  mefme  terminailbn,  & 
de  nieTnie  nombre  de  fiilabes  ,  com- 
me noluerls  .  dehuerls.  Mais  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  voye  que  cela  eft 
plus  férieux  qu'enjoué.  Horace  ne 
badine  point  de  cette  manière, 

h%.    Deferidente  viccmmodo  Rhetorls' 
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atqne  Poët^']  Mot  à  mot  :  Q^tJ  fin^'W 
tîcvne  bien  ^  qiû  remplijfe  bien  la  paniè  W 
éTtin  Rhéteur.  Tantofl:  celle  d'un  Poe- 1'''' 
rie',  ÔC  tantofl  celle  cTun  relieur.     Ce  ï^' 
pafîage  n'a  jamais  efté  bien  éclaircû  1' 
Horace  ne  dit  paâ  ,  que  le  ftile  des  r 
Satires  doit  eftre  éloquent.    Il  dit^r 
qu'il  doit  avoir  de  la  force,  pour  per^'  V 
luadér  ,   pour  convaincre  ,  &  de  là 
dextérité  &  de  l'adrefTe  ,  pour  élu-- 
der  en  peu  de  mots  les  obje6î:ions' 
qu'ônifait  j  que  cela  doit  cftre  égaie 
par  la  PoèTie   ,  &  accompagné  de' 
railleries  fines  &  piquantes.  Cicerorv' 
a  tout  compris  dans  ces  trois  lignes* 
du  r.  Liv.  de  l'Orateur  :  Accédât  eo-' 
âerri  oportet  lepos  quidam ,  faccti^cjue  & 
eruditio  libero  dlgna  ]  celeritdfcfiie  &  bre^' 
mtas  &  refpondendi  &  lacejfendt^  fiibtiU 
venufiate  atque  urhanltate  conjim^la. ,  // 
faut  y  ajonter  une  certaine  grâce ,  de  cer- 
taines plaifantcries ,  &  une  éruditian  di- 
gne d'un  galant  homme.  Beaucoup  de  vi- 
vacité &  de  brièveté ,  pour  attacjier  & 
■jpouKrefiiter.  Et  que  tout  cela  fait  accom- 
pagné d' agrém^ns  infinis,& d'ayie  urbani- 
té peu  com^niine .Erudltio  celcrltas  &  bre- 
vitas  rejpon:iendi-  &  laceffendi.      Tout 
c^la  efè  du  fonds  de  l'Orateur.  Lepoi 
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&  vemtflAS ,  font  les  ornemens  qu'on 
emprunte  de  laPoèTie.  Vrbanltas& 
facetU ,  c'eft  ce  qui  appartient  au  rail- 
leur. 

I  5   Vrhmi  parcems  viribus  atfue  eX:^ 
termantls  eas  confulto']  Ce  n'efl  pas  tout^ 
qu'il  Y  ait  des  railleries  dans  un  Ou- 
vrage ,  il  faut  que  ce  foient  des  rail- 
leries d'un  homme  qui  ménage  fe^ 
forces  ,    &   qui  les  cache ,  en  n'en 
faifant  voir  qu'une  petite  partie.  Ce 
jugement  d'Horace  efl:  d'une  très- 
grande  caiîfequence  ,   &:  il  mérite 
id'eftre  bien    ëclairci  :   Car  je   vois 
qu'on  ne  l'a  jamais   bien  compris. 
Cafaubon  mefme  ,  ce  favant  Criti- 
que,  s'y  eft  trompé  tout  du  long, 
quand  il  a  écrit  dans  fes  admirables 
Commentaires  fur  Perfe,  qu'Horace 
a  voulu   dire ,  qu'un  faiféur  de  Sa- 
tires cache  ôc  diffimule  fes  forces^ 
pour  avoir  la  liberté  de  faire  un  mé- 
chant vers,  à  peu  prés  comme  Chry- 
fippe  dit  dans  Plutarque,  qu'un  Sa- 
ge qui  écrit  de  la  vertu  ,  non  feule- 
ment néglige  les  préceptes  des  Rhé- 
teurs ,  mais  fait  mefme  des  folecif- 
mes  fans  honte.     Si  c'eftoit  le  fens 
d'Horace,  il  n'auroit  eu  rien  à  re- 
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cprocherà  Lucilius  ,  qui  avoit  beau- 
coup de   vers  defagreables   6c   mal 
tournez.     Mais  il  eftoit  bien  éloi- 
gné de  cette  penfée  ,  puis  qu'il  dit 
dans  la  fuite,  que   fi  Lucilius  avoit 
eilé  de  ce  temps-là  ,  il  auroit  beau- 
coup plus  travaillé  fes  vers.     Mari» 
que    certaine    qu'Horace    ne   pre- 
■tendoit   pas    confeiller  aux    Poètes 
Satiriques  ,    de  fe  négliger  fi  fort^ 
D'ailleurs   ,  Horace   parle  icy  des 
qualitez  qui  manquoient  à  Lucilius^ 
il  faut  donc  qu'il  ait  voulu  dire  au- 
tre chofe.     Un   railleur  qui   difïî- 
mule  fes  forces,  tz  qui  les  cache, 
c'eft  un  homme  qui  ne  s'acharne 
point  fur  fon  ennemi  ,  qui  le  raille 
de  manière ,   q'-i'il  femble  que  cela 
Ibit  fait  fans  defrein,&  qui,  quand  L^ 
eft  queftion  de  répondre  à  des  obje- 
;<S^ions  ,  ne  s'amufe  pas  à  des  ergo- 
teries  d'Ecole  ,  mais  fe  jette   tout 
d'un  coup  dans  un  ridicule  qui  dé- 
concerte beaucoup  plus  qu'un  rai- 
fonnemenr  fuivi.    C'eft  ce  que  Lu' 
cilius  ne  pou  voit  faire.     Il  n'avoii 
pas  aflez  de  fouplelfe  pour  cela,    f 
iiiiv'oit  toujours   fa   pointe.     Aulï 
fe  Satires  efloient  proprement  da 
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libelles  clifFamaroires.  Quand  il  en- 
t]  eprenoit  un  Lupus  ,  il  ne  le  quit- 
toit  point,  qu'il  ne  l'eull:  couvert 
d'injures.  C'eft  pourquoy  Horace 
a  dit  :  Faïmjifquc  Lupo  cooperto  verjî^ 
hiis.  Au  lieu  qu'Horace  pratique 
ce  précepte  avec  une  adrefle  mer- 
veilleufe.  Il  fe  fait  un  jeu  de  tout: 
^  quand  il  eil  queftion  de  prouver 
ce  qu'il  avance ,  il  n'a  pas  recours  à 
des  iyllogifmes  j  il  coupe  par  un  ri- 
dicule qui  fait  un  véritable  plaifîr. 
Auffi  la  Satire  n'a  receu  là  der- 
nière perfeélion  que  de  luy.  Car 
fon  véritable  caraébere  ell  de  ne  pas 
tant  dire  les  choies  ,  que  de  les  faire 
deviner  à  ceux  qui  les  lifent.  On 
pourroit  la  comparer  à  Phèdre,  qui 
ne  dit  pas5;qu'elle  aim^  Hyppolite; 
mais  qui  mené  infenfiblement  fa 
nourrice  à  le  deviner,  ôc  à  luy  dire  : 
Vous  aimez  un  tel. 

14  Ridlcdum  cicri~\  Qç:^  la  rai  Ion. 
de  ce  qu'il  vient  de  dire  :  Un  fin  rail- 
leur doit  cacher  fes  forces  ;  parce , 
iîit-il ,  que  le  ridicule  qui  vient  à 
propos ,  décide  la  plus  grande  affaire 
tout  d'un  coup ,  beaucoup  mieux  6c 
flus  fortement  (juelesraifonnemen§ 
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les  plus  graves  &  les  plus  forts.  lî 
ri'y  a  rien  de  plus  vray ,  Horace  eft 
plein  de  ces  exemples.  Et  fans  ea 
aller  chercher  plus  loin  5  il  y  ena  ua 
fiX  vers  après  celuy-cy.  Car  fur  ce 
que  les  Partilans  de  Lucilius  difent, 
qu'il  a  fait  une  belle  chofe ,  d'avoir 
mêlé  dans  fes  vers  le  Grec  avec  le 
Latin,  Horace  ne  s'amufe  pas  à  prou^ 
.ver  par  des  raifons  ,  que  ce  mélange 
n'eft  pas  fi  merveilleux,  ni  fi  diffi- 
jcile  ,  qu'il  doive  faire  cTiimer  Ion 
Auteur,  il  fe  contente  de  dire  , 
que  (  itholeon-de  Rhoces,le  plus  fot 
homme  du  monde ,  l'avoit  fait  com- 
bine Lucilius.  Ciceron  éprouva  fou- 
vent  ce  qu'Horace  dit  icy  :  car  il  ga- 
gna plus  de  Caufes  par  ce  ridicule 
que  par  fes  raifons. 

SolvmtHr  rljk  tabuU^  tu  mlfflts  âbibls 

Comme  dit  Horace  à  la  fin  de  1^ 
I.  Sat.  du  Liv.  IL  On  peut  voir  1^ 
les  Remarques, 

1 6  Illlfcnpta  cjiMÎbHf]  Eupolis,  Cra- 
tinus ,  Ariftophane,  &  les  autres  que 
j'ay  marquez  fur  la  Sat.  IV. 

17  Hocfiiibmt^  C'eft  par  là  qu'ils 

fe 
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fe  Ibutenoient,  qu'ils  plaifoienr.  On 
€11  peut  encore  juger  par  Ariftopha- 
ne  5  qui  a  au  ibuverain  degré  tou- 
tes les  qualités  dont  Horace  vient 
de  parler. 

I  8  Qhos  ne/jue  palcer  Hermogenes  ]] 
Hermogenes  TigelJius  ,  Muficien 
-d'Augufte  ,  &  qui  eftoit  grand  Par- 
tifan  de  Lucilius  contre  Horace. 

Nec  Similis  ifte  ]  C'eft  cela  y  qu'il 
appelle  plus  bas  Demetrius.  C'eftoit 
lin  Comédien  qui  fe  mêloit  de  faire 
des  vers  ,  ôc  de  juger.  Horace  l'ap- 
pelle Singe  5  à  caufe  de  la  laideur  ôc 
(ie  fon  efprit  mal  fait.  Vatinius  dans 
une  Lettre  qu'il  écrit  à  Ciceron  , 
dit  d'un  certain  Catilius  :  Simiits  non 
fe?nijjis  homo  ^  contra,  me  arma,  tulit  ^  & 
emn  hello  cœpi, 

IG)  NilfrjtterCalvPim  &  doEliiS  cdnure 
Catulhim']  Hermogene  &  Demetrius 
nWoient  jamais  lu  d'autres  Poètes 
que  Licinius  Calvus,  &  Catulle  j 
parce  que  leurs  vers  eftoient  d es- 
vers  d'Amour.  Horace  leur  repro- 
che par  là  leur  mollefle  ôc  leurs  in-, 
famés  débauches:  Et  il  aheureufe- 
ment  imité  cet  endroit  des  Tufcu- 
lanes  de  Ciceron  ;  O  Poétam  eirrc.' 
Tome  VL  F  F  f   ' 


«b  -^ 
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q'itm  !    Ouamqitdm   ah  hls  CantorihnF 
Euphorlonis  co'nte^nnltur.      O  Cexcellent 
Foete  !    Q^'>y  ^^i'd  /bit  mévrifé  p^.r  ces 
déba'Ache'^y  cfiiï  ne  II;  c rit  ^iiEpip horion, 
Horace  ne  prétend  pas  méprifer  par 
là  ni  Calvus  ni  Catulle  :  comme  Ci* 
ceron  ne  méprifoit  pas  non  plusEu- 
phorion.    Ils  eftoient  excellents  en 
leur  genre.     Mais  il  vJy  a  que  les 
débauchez   &  les  vitieux  ,  qui  li- 
fent  uniquement  ces  fortes  d'Ou- 
vrages.    Ce  Calvus  eft  TAuteur  de; 
cette  Epigramm^e  contre  Pompée  : 

J^iagnus  quem  metviunt  ornnes ,  digito 
caput  m:o 

Scdpit,    Qmd  creâM  hurjcjïhl  velle  ? 
f^irum. 

Ce  Grand  que  tout  le  monde  craint  ^fe- 
g-ratc  la.  tête  avec  un  doigt.  Que  croyez^' 
voHi  qtiil  demande  par  la?  Vn  homme, 

ao  At  m-tTfjiim  fecit]  C'efl:  une 
objeélion  des  Partifàns  de  Liicilius,- 
cjui  trouvoient  qu^il  avoit  fait  une 
chofe  merveilleufe  ,  de  mêler  dans 
fes  vers  du  Grecavec  du  Latin,  com^ 
me  dans  Texemple  que  j'ay  rappor- 
té de  luy  fur  Fonziéme  vers. 
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'Li  O  feri  Smdiornrfi^  Sert  Sntdlo- 
mm  y  font  ceux  qui  ont  commencé 
leurs  Etudes  fort  tard.  Comme  ces 
gens-là  n'arrivent  jamais  à  la  perfe* 
ction  ,  la  peine  qu'ils  ont  à  appren- 
dre, leur  fait  admirer  les  chofes  les 
plus  aifées.  Comme  par  exemple  : 
le  Grec  mêlé  avec  le  Latin  dans  un 
Ouvrage.  Quintilien  les  appelle  des 
Novices,  &  il  leur  oppofe  UcuJbfA/x.- 
^i ,  dans  le  Chap.  XII.  du  Liv.  I. 
M^gis  fiÏAS  fi  cjuem  jam  roèf^fiam  r/ifil- 
tuere  literie  cœferis  ,  non  fine  canfét  dici 
TïcuJhyM^çiÇ ,  eos  qui  Infita  quldqm  ar- 
te  optlme  faclant.  Seri  Studlorum  >  o-^- 
(Mi^i^ç ,  font  donc  des  fots  ,  des  m.al- 
habiles.  Et  parce  que  l'infolence 
êc  l'oftenration  font  les  filles  de  l'i- 
gnorance ,  Ciceron  a  dit  dans  une 
Lettre  qu'il  écrit  à  Paetus  :  o-^put^îtç 
autem  hommes  fi;is  qnam  Infolentcs  Çunt, 
C'efl:  pourquoy  ces  Partifans  de  Lu- 
cilius  ,  quoy  que  fort  ignorants ,  ne 
laiffoient  pas  de  critiquer  Horace,  6c 
de  fe  révolter  contre  fon  jugement, 
Torrentius  a  eu  tort ,  de  chercher 
une  autre  explication  à  ce  paffage,- 

Q^ine pttctps~\  Qq  ne  2.  une  gracs^ 

FFfii 
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inerveilleule.  Il  exprime  le  y.  de^ 
Grecs.  Car  ijnme  eft  ce  que  les 
Grecs  diroient  oiy^ ,  c'efl-à-dire  ^nî 
Htique. 

iz  Rhodlo  ijHdd  Fitholeontl~]  Pitho- 
leon  de  Rhodes  ,  méchant  faifeur 
d'EpigrammeSjOÙ  il  avoit  mêlé  du 
Grec  avec -du  Latin. 

a  3  -///■  fermo  llngHa  concmnùs  litracjHt 
fuÂv'o'A  C'eft  une  féconde  objeclion, 
comme  s'ils  difoient  :  Puis  que  vous 
ne  voulez  pas  tomber  d'accord,  que 
ce  foit  une  fort  belle  choie  ,  de  me-* 
1er  du  Grec  avec  le  Latin,  au  moins 
ne  nierez-vous  pas,  que  ce  ne  (oit 
un  mélange  agréable.  Ce«c/;?;>;;iî:r, pour 
con:in7iatm  y  fignifie  proprement  mê^ 
îé.  Q-^x  clnniis  eft  juftement  ce  que- 
les  Grecs  appelloient  KVKimtJL ,  coce^ 
tum  un  mélange.  Et  clnnm  vient  du 
verbe  coeo.  De  coeo  on  a  fait  coinus , 
comme  de  f'i':i> ,  ^ac'mus.  Pour  co'fnm, 
on  a  dit  d'abord  drus .  &  en  redou- 
blant le  n",  cimitf.  Voyez  les  Re- 
marques fur  Fefhis  ,  au  mot  con- 
cîTi'fiare. 

z^  Siiavlor~'i  Cela  eft  faux:  &  a- 
vant  Horace  on  s'étoit  dëgoûïé  dfe 
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ce  mélange.  Car  Ciceron  dit  dans 
îe  J.  Liv^  de  Tes  Tulculanes  ,  en  par- 
lant d'un  vers  d'Epicharmus  :  Di-- 
camfi  potero  Lathil  :  jcis  enirn  me  Gr^^ 
ce  loqiù  il  Latîno  fermofie  non  plus  Jc-^ 
1ère,  quam  in  G r^ca- Latine.  A.  Et  reBè 
quidem,  &cc.  Je  le  diray  en  Latin ,  fi  je 
pils  :  car  vous  [avez,  ma  coutume  -,  je  n^ 
mêle  non  plus  le  Grec  avec  le  Latin , 
que  je  mêle  le  Latin  avec  U  Grée.  -A, 
Cela  efl  fort  hlen  fait, 

Vt  Chio  nota  fi  commlfta  Valernî  eJF\ 
Le  vin  de  Falerne  eftoit  un  peu  ru* 
de  :  c'eft  pourquoy  on  le  mêloit  avec 
k  vin  de  Ghio ,  qui  eftoit  fort  doux. 
Et  ce  mélange  Te  faifoit  à  table 
jcomme  il  eil:  facile  de  -le  conje- 
cturer ,  de  ce  qu'on  fervoit  ordi- 
nairement de  ces  deux  vins  aux 
grands  repas.  Cefar  dans  le  fellin 
de  Ton  Triomphe  ,  donna  pour  cha- 
que table  une  cruche  de  vin  de  Fa- 
lerne ,  avec  une  mefure  de  vin  de 
Chio.  Ceux  qui  ne  pou  voient  boi- 
re le  Falerne  feul ,  le  meloient  aveic 
l'autre.- 

1  f  Quum  verjus  fadas,  te  ipfum  per^- 
•€mQK2  Horace  prend  pour  Juge  le 
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niefme  qui  a  fait  robje6lion  7 
êc  il  luy  fait  voir,  qu'il  ne  vou- 
droir  pas  imiter  ce  mélange.  Cette- 
raifon  efi:  Invincible  ,  &  réduit  à  l'ab- 
furde  celuy  à  qui  elle  s'adrePfe. 
Mais  il  faut  l'expliquer.  Horace 
dit  :  Puis  que  vous  faites  des  vers, 
&  que  vous  êtes  un  homme  favant  ,• 
je  veux  bien  m'adreffer  a  vous.  Je- 
vous  demande  donc  :  Si  vous  aviez  à- 
défendre  Petilius  en  Juftice^  con- 
tre Poplicola  &  Meffala  Corvi- 
nus  5  après  que  ces  grands  Ora- 
teurs auroient  plaidé  contre  vous- 
avec  de  grands  eftorts  &  avec  une 
éloquence  divine  ,  vous  amufe- 
riez-vous ,  en  oubliant  vos  Ancê- 
tres ôc  voflre  Patrie  ,  à  mêler  ua 
Langage  étranger  avec  le  voilre,  & 
à  plaider  plutoft  en  Bourgeois  de 
Canule  ,  qu'en  véritable  Romain.  ? 
Ce  paffageeft  fort  beau.  Il  y  a  un 
trait  de  Satire  contre  Petilius  ,  ôc 
une  loiiang.e  admirable  pour  Pedius 
&:  pour  Meffala. 

Et  qimm  ]  Et ,  pour  etiam  y  lors 
mefme,  &c. 

id  Dnm  tïbi  feragenda  ni  fit  çAuf*^ 
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faPetUi]  C'eft  le  mefme  Petilius 
dont  il  a  efté  parle  dans  la  Satire  I  V.- 
Horace appelle  fa  Caufe  d^ire ,  pour 
faire  entendre  ,  qu'il  eiloit  bien  dif- 
ficile de  la  gagner ,  ôc  de  le  faire  ab- 
foudre,  il  inlinuë  par  là  finement  ^ 
qu'il  cftoit  Criminel. 

ij  Scllicet  obiitîu  Patrie  Patrlfjite 
Latini  ]  Cela  eil  plus  grave  qu'il  ne 
paroift:  Car  c'eft  à-peu-prés  dans  ie^ 
mefme  fens  que  ce  qu'il  a  dit  dana; 
l'Ode  V.  du  Liv.  III. 

u4Ncillori4?n  nominié  &  tog<& 
OblltHS  ,  AîerndifAe  Veji<z  , 
Incohrnijove  &  urhe  Rom^? 

Oubliant  les  Boucliers  facre'^,  le  Nom 
&  l^  Habit  Romain ,  &  renonçant  anx' 
F  eux  éternels  de  Vefta  "Reniant  que  Rome 
&  le  Capitale  font  encore  debout.  Les 
Romains  n'étoient  pas  moins  jaloux; 
de  leur  langage  que  de  leur  habit. 

Patrifque  Latint^  Lambina  corri-- 
g^é  ,  Patrifque ,  Latine  cum  Pedius  eau- 
fiUS  exÇudet.  Turnebe  &  Torrentius 
Ifbnt  de  fon  avis.  Mais  pour  moy  ,, 
j«  ne  faurois  le  fuivre;  parce  que- 
cette  correftion  me  paroift  chan-^ 
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ger  Teftat  de  la  queftion.  Quand 
mefine  il  auroit  eilé  poflible  que  Pe- 
dius  &:  Corvinus  euffent  mêlé  du 
Orec  dans  leurs  difcoursjeur  exem- 
ple n'auroit  pu  autorifer  cette  cou- 
tume. 

^  8  Pedhis  ]  C'eil  fans  doute  le  fils, 
de  ce  Q;  Pedius  que  Jules  Ceiàr  fit 
héritier  du  quart  de  fon  bien  ,  ôc  qui 
fut  Confiai  avec  Augufiie  à  la  place" 
d'Hirtius  Ôc  de  Panfà. 

Exfkdet  ~]  Ciim  fiiore  agat  ^  avec 
grande  contention  &  avec  grand  ef- 
fort :  &  p'ar  confequent  fans  aucun 
mélange  de  langage  étranger. 

^9  Corvlnm~]  C'eft  Meffala  Cor-- 
Vinus,  aulTi  illuiire  par  fon  éloquen- 
ce que  par  la  nobleffe  de  fon  extra- 
<5lion,quoy  qu'il  deicendift  de  la  fii- 
mille  des  Valeriens.  Quintilien  fiit 
ce  jugement  de  luy  dans  le  I.  Chap.. 
du  Liv.  X.  ^/"  MejfaU  nitid'yis  &  can- 
didns  y  &  cjHodArnmod.i  pr£  fe  ferens  in 
dicendo^  nohilitatem  fnam  viribus  mlnor^ 
Le  fille  de  Meffda,  ejf  clair  &  net.  Il 
■parle  avec  une  dignité  qui  répond  a  U 
noble J^  s  de  fa  Naijfance  ;  mais  Un  a  pas 
t^m  de  fcrce  qu^  Ciceron. 

^o  Caniijinl 
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^  o  Canif Jî-ai  more  bl'higuls  J  Canufe 
avoit  eft^  bâtie  par  Diomede.  Ho- 
race l'a  dit  luy-mefme  dans  la  Sat, 
V.  C'eil:  pourquoy  fes  Habitans  fe 
lentant  de  leur  origine,  parloient 
deux  Langues,  la  Greque  &:  la  La- 
tine: ou  plutoft,  ils  n'en  faifoienc 
qu'une  des  deux  ,  &  ne  parloient 
bien  ni  l'une  ni  l'autre,  comme  ce- 
la arrive  d'ordinaire  aux  Etrangers. 
Cellle  fens  de  ce  pafTage.  La  com- 
paraifon  eftfort  jufte  pour  faire  voir 
le  ridicule  de  ce  mélange. 

^  1  Atqii£  ego  CHm  Grdtcos  facercm  ] 
-Horace  prévient  adroitement  la  feu- 
le réponfe  que  cet  homme  pouvott 
luy  faire,  qu'il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  un  plaidoyer^  ôc  des 
vers.  Il  dit  donc  plaifamment,  qu'un 
jour  qu'il  avoit  commencé  à  faire 
des  vers,  non  pas  des  vers  mêlez  de 
Grec  &  de  Latin  ,  mais  à^s  vers 
tout  Grecs  ,  ce  qui  elloit  encore 
plus  favorable  ,  Romulus  luy  ap- 
parut ,    &c.     Atqite  eit  icy    pour 

NatPS  mare  c'tra  ]]  C'eft  la  raifoil 
pour  laquelle  Quirinus  luy  appa- 
rut.   Horace  eftaiU  né  en-de^à  de 

Jome  VL  GG^ 
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la  mer  ,  le  Grec  eiloit  un  langage 
étranger  pour  luy.  il  >ae  devoit 
donc  pas  écrire  en  cette  Langue-là. 
Je  voudrois  que  les  François  goû- 
taflent  bien  cette  raifon  ,  ils  travail- 
leroient  plus  qu'ils  ne  font  à  polir 
&  à  perfe6tionner  leur  Langue.  Si 
les  Romains  avoient  eu  pour  le  Grec 
le  mefme  entêtemei.t  que  l'on  aau- 
jourd'huy  pour  le  Latin,  jamais  leur 
Langue  ne  feroit  parvenue  à  cette 
perfeélion  que  nous  admirons  au- 
jourd'huy. 

5  X  P^etult  me  tali  voce  QHlrlnHS~\  C'é- 
toit  Romulus  plutoit  qu'un  autre 
Dieu  5  parce  qu'il  eftoit  plus  inte- 
reffé  qu'un  autre  à  faire  que  fesDef- 
cendants  ne  cultivaffent  pas  d'autre 
Langue  que  la  fienne.  Heinfius  a 
fort  bien  vu  ,  qu'Horace  imite  icy 
un  fonge  d'Ennius ,  qui  dit  au  com- 
mencement de  ^ts  Annales. 

■  Vifus  HomerM  adejfe  Poeta. 


Ce  paffage  a  une  grâce  infinie. 
3^    Qmvrfomnla  vera  ]  Apollonius 
dit  dans  Philoftrate  ,  que  les  Expli- 
queurs  de  fonges  n'en  veulent  ex- 
pliquer aucun  ,  qu'ils  n'aient  de- 
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Tiiandé  auparavant  quelle  heure  il 
elloit  quand  on  l'a  eu.  Car  li  c'eil 
vers  le  marin  ,  ils  conjeéturent  de 
là  ,  que  le  fonge  eft  vray  ;  parce  que 
.  l'ame  eft  alors  dégagée  des  vapeurs 
du  vin  &  des  viandes.  Hero  écrit 
à  Leandre  dans  Ovide  : 

J^mq  le  fitb  AurorA  jam  dor mitante  IH" 
cerna  ^ 

Tcmpore  qno  cerni  fimnU  vera  fi- 
lent. 

Avant  le  lever  de  V  Aurore ,  ma  lam-^ 
fe  commen^a-nt  frefqm  à  s'cte'mdre,  dans 
U  temps  que  l'on  a  des  Jonges  veri tailles, 

3  4.  Infylvam  non  lirn/i  feras  Infanlns'^ 
11  n'y  a  pas  plus  de  folie  à  porter  du 
bois  dans  la  iroreft  ,  &  de  Teau  Qàx\s 
la  mer  ,  qu'à  vouloir  augmenter  le 
nombre  des  Poètes  Grecs. 

3  ^  Magnas  Gr^corum  caterViVS  ~\  Car 
du  temps  d'Horace  on  avoit  beau- 
coup de  Poètes  Grecs  que  nous  n'a- 
vons plus. 

2^  Turgidus  Alplnus  jug'dat  dtim 
Mcmnona~]  Cruquius  prétend,  que 
par  Alpinus  Horace  a  voulu  déli- 
gner Cornélius  Gallus.  Mais  c'ell 
faire  tort  à  Horace,  de  croire ,  qu'il 
GGgij 
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|.€ufl:  parlé  avec  tant  de  mépris  d'un 
!  .excellent  Poète,  intime  Ami  de  Vir- 
-gile,  ôc  Gouverneur  d'Egypte.  Al- 
pinus  eft  le  véritable  nom  de  ce 
-Poète.  Il  avoit  lait  une  Tragédie 
iatitulée  Memnon  ,  à  l'imitation  du 
Memnon  d'Efchile ,  Mais  il  eftoit 
fî  enflé  ,  fi  extravagant,  fi  dur,  èc 
fi  grofïîer  dans  la  compofition  ^ 
qu'Horace  dit ,  que  Memnon  rnou- 
roit  par  les  mains  du  Poète ,  fans  at- 
tendre le  coup  d'Achile. 

^  7  Dlffifjpt  Rhenl  luteum  capnf\  Al,- 
pinus  ne  fe  contentoit  pas  d'eftre. 
Poète  Tragique,  il  avoit  au fli  fait' 
un  Poème  Héroïque  fur  la  Guerre 
d'Allemagne.  On  voyoit  dans  ce 
Poème  une  defcription  du  Rhin  ;- 
mais  fi  mal  faite  ,  que  le  Rhin  n'é- 
toit  pas  connoiffable.  Ses  cheveux' 
eftoient  pleins  de  boue  &c  de  limons. 
Et  les  eaux  qui  fortoient  de  fon 
Urne  eftoient  troubles  ôc  bourbeu: 
fes.  C'eft  le  fens  de  ce  paffage, 
Dijfingit:,  défait  y  gâte,  Caput ,  la  têt( 
du  Dieu  ,  &  la  fource  de  fes  eaux. 

^  8   Qho,  nec  in  âtie  fonent'^  In  ^^de^ 
dans  Je  Temple  d'Apollon  qu'Au^ 
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gufte  avoit  dédie  dans  fon  Palais 
avec  une  très  -  belle  Bibliothèque.' 
Voyez  l'Ode XXXI.  du  Liv.I  Ce 
Temple  fervoit  à  tenir  les  Aflem- 
blées  des  Poètes,  quand  ils  lifoient' 
publiquement  leurs  Ouvrages. 

Cenantla  ]  Apres  que  les  Poètes  ou' 
les  autres  Ecrivains  avoient  achevé 
leursOuvragesJa  plufpartlesalloient 
lire  dans  le  Temple  d'Apollon,  &  ils 
difputoient  le  prix-  entr'eux.  G'eft 
ce  qu'on  appelloit  proprement  Corn- 
mijfioms.-  Augufte  ordonna  aux  Prê- 
teurs ,  d'empefcher  que  fon  nom  ne 
fiiil  avili  dans  ces  dilputcs  :  Aâmo- 
nehaiqne  Pr<ttores ,  ns  fatere7itHr  nome?t 
fmim  CommilfiGmhîis  obfbl-feri.  S  u  e- 
tpne,  Chap.  89.  Augufte  ne  vou- 
lait pas  que  fan  nom  paruft  dans 
lés  Ouvrages  de  ces  Poètes  qui  fai-^ 
ibient  métier  de  lire  ainfi  leurs  Ou- 
•v^rages.  Le  mépris  qu'Augufte  a» 
voit  pour  ces  L-ifeurs  ,  avoit  Tans 
doute  augmenté  l'averfion  qu'Hora- 
ce avoit  naturellement  pour  cela. 
Voyez  la  Remarque  fur  ce  vers  ; 
Kitlgo  recltare  timentis  àt  la  Satire  IV» 

Judice  Ta-'^pa'j  MetiusTarpa,  un 
des  cinq  Juges  établis  pour  exami-^ 
GGg  iij. 
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ner  les  Ouvrages.     11  en  ell  parle 
dans  l'Art  Poétique. 

3  ^  Iterum  atqm  iteram  Jpc  Eianda  Thea- 
frû'^  Des  Pièces  qu'on  joue  toujours,, 
ôc  qui  font  toujours  redemanuëes. 
Horace  veut  faire  entendre  par  ce 
Ters  5  que  l'ambition  de  paroiftre  ea 
public  ,  ne  l'a  pas  porté  2l  faire  des 
Pièces  de  Théâtre,. 

40  ^rgiita  meretrtce  pGt&  DavSpie 
Chremeta']  Car  c'eftoit  le  fujet  ordi- 
naire des  Comédies  de  ce  temps-là. 
Il  y  avoit  toujours  des  Valets  &  des 
Çourtiianes  ,  qui  de  concert  tra- 
vailloient  à  tromper  les  Vieillards.. 
Horace  a  égard  icy  à  l'Andriene  de 
Terence. 

Comiâ  ~]  A  greable ,  plaifant.    C'eli 
le  caraélete  du  Poète  Comique. 

41  Garrire']  Il  faut  remarquer  ce 
mot  ,  qui  eft  dit  icy  en  bonne  part , 
êc  qui  eft  admirable  ,  pour  marquer 
le  lîile  de  la  Comédie ,  qui  doit  eftre 
libre  ôc  naturel. 

Libellas  ']  Libelll  eft  un  mot  gene- 
r-al  qui   fignifie   tout   ce  que  l'on  a- 
écrit  5  de  quelque  nature  qu'il  Ibit, 
Mais  avec   cela^  je  ne  lai  ii  on  la' 
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trouveroit    ailleurs    pour  des  Co- 
médies. 

4x  V:'imvlvorUm~\  De  tous  les  Poè- 
tes de  ce  temps-là. 

Fimdavi  1  Ce  Fundanius  n'efl  con- 
nu que  par  l'éloge  qu'Horace  en  fait 
îcy,-  Il  meritoit  pourtant  d'avoir 
place  dans  l'excellent  Livre  que 
Monfieur  Voffius  a  fait  des  Poètes 
Latins. 

Pollid  Regum  faEia  canit  ]  Car  Pol- 
îion  faifoit  des  Tragédies  où  l'on 
iroit  les  avantures  des  Rois.  Il  en  a 
efté  parlé  au  long  dans  les  Remar- 
ques fur  la  I.  Ode  du  Liv.  IL 

43  Pede  ter  perciijfo ']  En  vers  Se-- 
naires  ,  qui  n'avoient  que  trois  me- 
Hires  de  deux  pieds  chacune. 

Forte  epos  acer  ut  nemo,  Vantii  ]  Va- 
rius  réùffiiloit  admirablement  au 
Poème  Epique.  On  peut  voir  les 
Remarques  iiir  l'Ode  VI.  du  Liv.I. 

44  DmEIh  molle  atcjue  facetpmï\  Théo- 
dore Marcile  a  voulu  corriger  du-- 
Bum  molle  at^ue  facetnm  ,  pour  expri- 
mer trois  qualitez  effentielles  des^ 
Bucoliques  ôc  des  Georgiques  de 
y irgile  :    Dn^nm  fubtilltate  :  molle , 

G  G  g  iiij 
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fimBura.  fermonis  :  facetnm  urbanitate  j 
Mais  cette  correâion  n'eft  point 
neceflâire.  Le  vers  eft-  mefme  plus 
doux  de  Fautre  manière,  ôc  on  ne 
perd  rien  pour  le  fens  :car  duEiumol' 
le ,  fignifieà  la  lettre  mol,  doux  , 
an  filer.  C'eft-à-dire  ,  que  les  Mu- 
fes  Champeftres  ont  donné  à  Virgi- 
le l'art  de  traiter  un  fujet  fimple 
&  commun  d'une  manière  tendre  ôc 
avec  un  ftile  délicat  Ôc  fin,  qui  n'a 
rien  de  rude.  C'ell  une  métapho- 
re tirée  de  la  laine  ,  que  l'on  file 
fort  fine,  Virgile  appelle  cela  dedu- 
B.im  c^'nnen  tout  en  un  mot ,  dans  la 
VI.  Eclogue,  où  Servius  dit,  que 
Virgile  quita  le  deffein  d'écrire  les 
Guerres  :  &  ampal/fe  opns  mollms  , 
qu'il  entreprit  un  Ouvrage/?/^  ?nol, 
C'eft-à-dire  les  Bucoliques  ôc  les 
Georgiques. 

Atqite  facetum  ]  Facetuti  ne  /ignifîe 
pas  icy  p^alfant  par  le  ridicule.  Car 
cela  ne  conviendroit  point  à  Virgi- 
lejmaisil  fignifie  agreablcy élégant, orné 
de  toutes  les  grâces.  Quint ilien  Ta  for,t;' 
bien  expliqué  dans  le  Chap.  lll.du; 
Liv.  VI .  Fdcstum  qno^ihQ  nan  tantHm 
çirc^ridicda  ophior  conjïjterc .  DTefue  ^nim 
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dlceret  Horattta  facetum  carminù  genm 
X^Tamra  concejfum  ejfe  Virgllio.     DecorU 
joanc  magis  &  excnlu  cujufdam  elegan^ 
tia  appdlationem  pMto,     Je  croi  aujji ,  ■ 
que  la  force  du  motfacetum ,  facétieux'  j  ■ 
ne  conjïfie  pas  feulement  dam  le  ridicule. 
Car  Horace  naurolt  jamais  dit ,  cjue  la 
■Nature  avoir  donné  a  Virgile  le  facétieux 
■pour  le  vers.    Je  crol  plutofi' ,   ^ue  c'eji 
un  terme  cjul  marque  uns  grâce  natu-'-elle , 
&  une  élégance  ex piife.     Il  rapporte 
en  fuite  un  paiTage  de  Brutus,  qui 
avoit  dit  :  ndt  illijUfit  pedés  faceti ,  ac 
dcliciii  ingrédient i  malles.     Ses  pieds  font 
facétieux  y  c'ell-à-dire,  pleins  de  gra-- 
ces  ,  &  quand  il  ma-'^che  ,   on  voit  une  ' 
délicatejfe  accompagnée  de  mille  agré-' 
mens. 

^f  G  au  de?}  tes  riire  Caynœn<z  ]  Les- 
Mufes  Champeftres,  à  caufe  des  Bu- 
coliques ôc  des  Georgiques.  C'ell 
une  preuve  que  cette  Satire  fut  fai- 
te avant  que  l'Eneide  euft  paru.  A 
proprement  parler  ,  elle  ne  fut  pu-- 
blique  qu'après  la  mort  de  Virgile. 
Gn  n'en  avoit  encore  rien  vu  Tous 
le  neuvième  Confulat  d'Augufte. 
Car  pendant  que  ce  Prince  eftoit  en 
Efpagnejil  écrivit  à  Vii*gile>  pour-^ 
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le  prier  de  luy  envoyer  le  premier 
crayon  ,  le  premier  deflein  de  fou 
Poème  ,  ou  quelque  petite  partie. 
Virgile  n'en  voulut  rien  faire.  Mais 
Ibng  temps,  après  il  luy  lut  le  Qua- 
trième ôcle  Sixième  Livre.  Or  Vir- 
gile mourut  fix  ans  après  le  IX. 
Confulat.  Oh  voit  par  là  manife- 
ftement^  qu'Horace  n'avoit  non  feu- 
lement point  vu  l'Eneïde  ' ,  maiî 
qu'il  n^en  avoit  pas  mefme  entendi 
parler,  quand  il  Et  cette  Satire.  I. 
là  fit  donc  avant  qu'il  euft  quarante 
un  an.  Gela  eil  fans  difficulté.  « 
46  Hoc"^\  La  Satire.  .1 

Exferto  frufira  Varrone  Jîtaclno> 
Varro  Atacinus  ,  qu'il  ne  faut  pa. 
confondre  avec  M.  Terentius  Var 
î^ô  5'  dont  nous  avons  les  Livres  d- 
la  Langue  Latine ,  6c  De  re  Ei-iftîc'a 
Qd.\iy-CY  eftoit  Romain  ,  êc  il  nâ 
quit  la  première  année  de  l'Olym 
piade  166.  ^  celuy  dont  Horac 
parle  eftoit  de  la  Gaule  Narbonnoife 
d'un  lieu  nommié  Atax  ,  fur  la  rjvie 
re  d'Aude  ,  qui  avoit  le  mefme  nom 
D'où  il  fur  appelle  Farro  Atacinus 
Et  il  naquit  la  IIL  année  de  l'O 
lympiade    1  74,  quelque  vingt  aa 
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après  la  mort  de  Liicilius  ,  à  rexem- 
ple  duquel  il  effaya  de  faire  des  Sa»- 
tires  5  mais  avec  peu  de  fuccez  , 
quoy  qu'il  full  d'ailleurs  affez  boa- 
Poète. 

47  At^ite  ftlh'ifdam  alils']  il  y  eut 
beaucoup  de  Poètes  qui  tâchcrent 
d'imiter  Lucilius  ,  &  de  faire  àts 
Satires:  Ssevius  Nicanor ,  Lenaeus 
Affranchi  de  Pompée  ,  &c, 

48  hventore  minor^  Le  feul  avan- 
tage qu'Horace  pretendoit  avoir  fur 
Lucilius  ,  c'eftoit  de  faire  des  vers 
plus  coulants  ,  plus  châtiez  &  plus 
égaux  ;  mais  cela  n'empefche  pas 
qu'il  ne  fe  reconnoiffe  toujours  au 
deffous  de  luy,  tant  à  caufe  des  bon-- 
nés  chofes  qui  eftoient  par-cy  par-là 
dans  les  Satires  de  Lucilius  ,  qu'à 
caufe  de  l'invention  dont  il  avoit 
tout  l'honneur.  îl  y  a  plus  de  vé- 
rité que  de  modeftie  dans  ce  fenti- 
ment  d'Horace.  Car  celuy  qui  in- 
vente eft  toujours  au  deffus  de  ceux- 
qui  le  fuivent ,  quelque  perfections 
que  les  derniers  ajoutent  à  ce  qu'il 
a  inventé.  Ceux  qui  veulentjqu'Ho- 
îjace  ait  dit  cecy  en  riant  %.  ôc  en  % 
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moquant  de  Lucilius  ,  font  d'une  | 
fadeur  infupportable.  ; 

45>'  H  dirent  em  capîti  multa  cum  laude  \ 
^ro'ûam]  Il  fait  allufion  aux  Cou-  < 
rbnnes  dont  on  avoit  accoutumé  de 
couronner  les  S'^atuès  des  Poètes 
qui  eftoient  confacrez  dans  les  Bi- 
bliothèques publiques.  Perfe,  dans 
le  Prologue  : 

~ — -  fHorH?n  imagines  lamhunt 
Hedera  fequaces, 

5*  o  ^t  dixi  JÎHsrs  hune  lutidentHm  ][ 
On  peut  voir  ce  qui  a  elle  remarqué- 
fur  cette  expreffion  dans  la  Satire  IV. 
J'ajoûteray  feulement  icy  un  palfa- 
g€  àe.  Seneque,  parce  qu'il  eft  pris ' 
d^Ho'race.Cét  Auteur  dit  dans  la  Pré- 
face du  ÎV,  Liv.des  Controv.  en  par- 
lant d' A  teri  us  :  Aï'dta  erant  ejiu,  refre-' 
hjhderes^miilta  i:jH<z.Hjficcre$,CHm  torren- 
fis  more  magnus  qmdem  i  Jed  turhidus 
fiuèret,  lî  y  avoit  beaitcoiip  de  chofes  que 
vous  auriez,  blâmées  ,  &  beaucoup  d^ au- 
tres cfm  vous  auriez^  admirées.  Son  flile 
cofdoit  comme  un  torrent  :  gros  &  rapide^ 
à/ la:  vérité  -,  mais  plein  de  boue» 

fi'  T^lura  qfiidem  tollendal   Ge  ^«/•*' 
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dem  prouve,  que  tollenda  doit  cftre 
-pris  en  bonne  part,  comme  je  i'ay 
.expliqué  dans  la  Sar.  IV.  Je  ne  croi 
pas  mefme  que  tollere ,  quand  il  tk 
oppofé  )ireUnqHere,  foit  Latin  pour 
,dire  rejeter. 

5'^  Th  mhilln  magno~\  il  va  prou- 
ytv  à  cet  homme  ,  que  quand  on 
trouve  des  défauts  dans  les  Ouvra- 
ges de  quelque  Auteur  que  ce  fbit , 
6c  qu'on  les  marque,  on  ne  prétend 
pourtant  pas  fe  mettre  par  là  au 
defliis  deluy.  Car  vous-mefme  , 
dit-il  ,  ne  trouvez-vous  rien  qui 
vous  choque  dans  Homère  ?  ÔC 
pretendez-vous  fur  cela  eftre  plus 
habile  que  ce  grand  Poète  J*  Ge 
paflage  fait  voir,  que  quand  Lon- 
gin  a  dit  qu'il  trouvoit  pluHeurs 
Fautes  dans  Homère  ,  il  a  jugé  de 
ce  Poète  Divin  comme  on  en  avoit 
jugé  avant  luy.  Il  eft  certain  qu'il' 
a  fait  des  fautes  ;  mais  où  trouvera- 
t'on  un  Ecrivain  qui  n«  pèche  ja- 
mais ,  ÔC  dans  lequel  il  n'y  ait  rien  à 
reprendre  ? 

,  5'  5  Nil  comls  tragici  mutât  ~\  Il  ex  eu» 
Je  la  liberté  qu'il  a  prife  cj?  fepren^ 


^re  Lucilius ,  par  l'exemple  mermë 
,de  Lucilius  ,  qui  n'avoit  pas  fait  dif- 
ficulté de  critiquer  les  Ouvrages 
d'Ennius  ,  d'Attius,  de  Caecilius., 
,de  Pacuve,  ôc  de  beaucoup  d'autres. 
j^/itrat,  reprendj  critique  :  Mutandum 
rcenfet. 

u4m~]  Attius,  Poète  Tragique^ 
Il  eftoit  de  cinquante  ans  plus  jeu- 
ne que  Pacuve  j  il  avoit  fait  plu- 
fieurs  Tragédies.  Nous  avons  en- 
core des  fragments  de  plus  de  fbi- 
-xante  de  fes  Pièces  ,  &  l'on  y  voit 
de  très-beaux  morceaux.  Je  trouve 
aulli  qu'il  avoit  fait  des  Comédies: 
comme  Les  JVopces^  U  Marchand,  ÔCQ, 

5'4  JVon  rider  verfus  Enni  gravltaté 
minores  ~\  Ennius  eftoit  un  des  plus 
grands  Poètes  que  Rome  ait  jamais 
eu.  Il  fit  les  Annales  en  vers  He- 
xamètres ,  dont  il  nous  refte  encore 
de  beaux  fragmens.  Il  fit  aufli  un 
Poème  Héroïque  en  vers  Trochaï- 
ques  ,  à  l'honneur  de  Scipion  l'A- 
friquain^  Voicy  un  beau  fragmeaf^ 
-de  cet  Ouvrage  : 

,    • Mmdus  Cxli  vafins  conftitit 

JîkmÎQ  -' 
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"  fy  NepnmHS  fdviis  undls  ajperis  fan^ 
fam  dédit: 
Sol  ecjms  iter  reprejfit  nngHlis  voUns^ 
tihits  : 
{.  Çvnftitere  amnes  ferennes^  arbores  ven^^ 
to  vacant. 

La  vafte  rnachine  du  Ciel  fit  Jilefice: 
Uimp'ttoyMe  Nef  tune  appaifafes  flots  / 
Le  Soleil  amfiafes  Che"'a:iX  mleT^an 
milieu  de  fa  carrière  :  Les  Fleuves  cejfe- 
rent  de  copder ,  Et  les  Vents  nagiierem 
fins  les  Commets  des  arbres.  Il  y  a  dans 
ces  vers  une  nobleffe  &  une  beauté, 
qui  juftifient  afTez  le  jugement  que 
Lucrèce  a  fait  de  tous  fes  Ouvrages, 
quand  il  a  dit  de  luy  : 

\  » <^HiprlmHs  amœn9 

..Detullt  ex  Helicone perenni  fronde  CQ^i 

,.  ronam, 

-  Qui  le  premier  a  remporté  du  deli- 
deux  Hdicon  une  couronne  de  feuilles 
éterr:€lles  J'ay  parlé  de  les  Satires 
dans  le  difcours  que  j'ay  mis  à  la  tê- 
te de  ce  Livre.  Il  avoit  fait  aulli 
un  grand  nombre  de  Tragédies.  On 
en  connoift  treùte-fix  ou  trente-fept^ 
4ont  nous  avons  encore  des  rdtesj 
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Il  ne  fe  contenta  pas  d'eilre.PoèteT 
il  écrivit  auiTi  en  profe  :  car  *ii  tra-^ 
duifit  Euhemerus  de  l'Hiftoire  des 
Dieux.  Ladance  nous  en  a  con- 
fervé  des  paflages  entiers.  Quel- 
que refpeâ:  que  meritafl  un  fi  grand 
Homme  ^  Lucilius  n'avoit  pas  laiffé 
de  remarquer  dans  fes  Ouvrages  des 
vers  qui  n*avoient  pas  aiîez  de  poids 
;ni  de  gravité. 

5' 5*  ihfnm  de  fe  lo^intury  non  ut  ma^ 
jore  reprenjïs~]  Heinfuis  prétend,  que 
perfonne  n'a  jamais  entendu  cepaf- 
lage ,  &  qu'il  en  a  trouvé  ieul  le  vé- 
ritable fens.     Quiim  de  fe  loqnitnr hq 
doit    point    eflre  entendu,    dit-il, 
de  Lucilius,  mais  d'Ennius  :    Car 
Lucilius  fe  mocquoit  des  vers  où 
Ennius  Te  loue    luy-mefme  ,  ôc  il 
ftourjîoit  en  ridicule  la  metempilcho- 
fe   qu'il  vouloit   appuyer   par   Ton 
exemple.     11  fe  mocquoit  auffi  de 
l'endroit  où  Ennius  parle  avec  mé- 
pris des    Poètes  qui  l'avoient  pré- 
cédé ,  &  où  il  dit  ,  qu'ils  avoient> 
fait    des   vers  defigreables  ôc   mal 
tournez,  comme  ceux  que  les  Fau- 
nes chantoient  avant  que  perfonne 
eull  grimpé  fur  les  montagnes  des 

Mufes. 


SÛR  laSat.  X.  DU  Lrv.  T.   ^'4^ 

Mules.     Voicy  le  pajGTage  : 

finpfere  alii  rem 


Verjîbn  cfuos  ollrn  Fannl  vatéfqne  cft* 

nehant  , 
Qmm  nçque  Miipimm  fcopHlos  (^filf^ 

(juam  fnperarat , 
JSfec  ciicli  ftadiOjHS  emt> 

Ennius  avoir  particulièrement  en 
veuë  Naevius  ,  oui  avoit  écrit  la 
Guerre  Punique  en  vers  Saturniens» 
Qmtmde  Ce  lo^jultur .  c'eft-à-dire,  lors 
qu'Ennius  parle  de  luy-mefme  a- 
vec  trop  de  vanité  ,  qu'il  fe  loue  , 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  pourtant  plus 
habile  que  ceux  qu'il  reprend.  Ce 
grand  Homme  fonde  cette  explica- 
tion, fur  ce  que  les  Latins  difoient 
de  fe  loqM  en  mauvail'e  part,  com- 
me les  Grecs  ^^ajji^KoyAv  ,  fe  loïier^ 
fe  vamer,-  L'envie  de  dire  quelque 
chofe  de  nouveau  ,  avoit  émoulTé 
ce  jour-là  à  ce  favant  Critique  la  fï- 
neffe  defon  gouH".  Car  il  eft  très- 
certain,  qu'on  ne  peut  rien  imaginer 
dé  plus  éloigné  de  la  peniee  d'Ho- 
race. Premièrement  il  n'efl:  point 
icy  queftion  de  la  doctrine  d'En-- 
nius  ;  il  eft  queftion  de  vers ,  bien 

Tome  VI.  HH  h 
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ou  mal  faits.  En  i'econd  lieu  ^ 
Horace  n'auroit  pu  dire  de  ces 
vers  que  je  viens  de  rappor- 
ter d'Ennius  contre  Naevius,  qu'ils- 
font  iiravirars  minorer  ,  peu  graves 
Car  ils  font  au  contraire  fort  beaux 
ôc  d'un  très-grand  poids.  Je  dis 
en  troifiéme  lieu  ,  qu'Horace  au- 
roit  encore  moins  décidé  ,  qu'En- 
nius  n'eftoit  pas  au  deffus  de  Nas- 
vius  &  des  autres  Poètes  dont  il  a- 
voit  voulu  parler  dans  ces  yqvs.  Car 
il  fe  feroit  trop  éloigné  du  goult  de 
toute  l'Antiquité  ,  qui  d'une  com- 
mune voix  a  toujours  préféré  En- 
nius  à  tous  les  Poètes  Latins  qui 
avoient  efté  avant  luy.  Ciceron  l'ap- 
pelle plus  parfait  ,  plus  poli  que 
Nsvius:  fit  EnnliiS  fane  ,  Ht  efl  ce-'te^ 
■perfeBlor.  Et  en  s'adreflant  à  Ennius 
mefme  :  &  htculente  (^nldem  alil  fin- 
■pfer-mt  ,  etîamfi  minus  ,  qimm  tu  ,  colite. 
C'eftpourquoy  S.  Jérôme  l'a  appel- 
lé  le  premisr  Homère  des  Laths.  Et 
Quintilien  a  fait  de  luy  un  ju- 
gement qui  me  paroift  divin  : 
NoHS  devorjs ^  dit-il  ,  révérer  Ennhts  ^ 
comme  on  rei'^ee  les  Bois  cjiiime  Ion  me 
Jklu  de  fiecles  ont  rendu  fiicrcK^i  &  dont 
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Us  chênes ,  aujfi  hants  que  vieux  y  nont 
déjà  plus  tant  de  beauté  que  de  majeflé, 
Ennlmn  pc'yit  facros  vetufiate  lucas  adore- 
mus  y  in  qmbns  grandi  a  &  antiqua  ro^ 
hora  jam  non  tantam  habent  jpeclem 
quant a,yn  reiigionem.  Enfin  il  eft  in- 
dubitable, que  Lucilius  ne  s'elloit 
point  attaché  à  critiquer  un  ou  deux 
endroits  d'Ennius  ;  mais  qu'il  avoit 
parlé  en  gênerai  d'un  grand  nombre 
de  vers  qu'il  avoit  remarquez  par- 
cy  par-là  dans  les  Ouvrages ,  &  qu'il 
avoit  trouvé  plus  foibles  que  les  au- 
tres ,  &  par  confequent  indignes 
d'un  fi  grand  Poète.  En  voicy  des 
exemples  qui  prouveront  manifefte- 
ment  ce  que  je  viens  d'avancer  : 

At  Romanus  homo  tametfi  res  bene 

gefia  efl 
ynlturis  in  fylvls  miferum  mandeb^t 

Hemonem, 

O  Tite  ,  titte  Tati  tibi  tanta  tyranne 

tulifll 
At  tuba,  terribill  fonîtii  taratantara 

dixlt, 

Ges  vers  êc  beaucoup  d'autres  cn*- 
cotQ  ,  quejepourrois  rapporter, fonc 
'  HHhij       ' 
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tres-affurément  gravitate  minores.  Et 
c'efl  poLirquoy  Lucilius  les  avoit 
condamnez.  Mais  voicy  une  preu- 
ve qui  met  la  chofe  hors  de  toute 
conteftation.  Sur  ce  vers  de  l'onzié- 
meLiv.de  i'Eneïde: 

. tmn  Ute  ferrms  haftls 


Horret  ager. 

Servius  a  fait  cette  judkieufe  re- 
marque :  Horret  autem  t'.rribUU  ejb  , 
&  ejtverj'm  Ennianns  vltnperatiis  kl.U" 
cilio  dicente  per  irrifionem  enm  dehnljfe- 
dicere.  Horret  &  alget.Vnde  Horatms4^ 
Lnciito  :non  ridet,  &c.  Cela  fait  affex 
voir  de  quelle  manière  Lucilius  s'é- 
toit  moqué  à^?,  vers  d'Ennius.  11  ne 
faut  pas  pourtant  s'imaginer ,  que 
Virgile  fe  foit  fervi  d'un  vers  qui 
avoit  efté  tourné  en  ridicule  par  Lu- 
cilius. Ce  vers  de  Virgile  n'eil:  pas 
le  mefme  que  celuy  d'Ennius.  Ce 
Poète  avoit  dit  : 

Sfarfis  hafils  longe  campus  fpkndet 
&  horret. 

Ce  qui  eft  ridicule  :  Et  Lucilius 
avoit  raifon  de  dire,qu'Ennius  au- 
roit  auflî  bien  fait  de  mettre.  hQrrstt 
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&  alget.  Mais  cç^tte.  critique  ne  peut 
pas  tomber  l'ur  Virgile,  qui  s'efl:  fer- 
"vi  plus  noblement  de  ce  mot.  Lu- 
cilius  donc  en  condamnant  ces  vers, 
6c  en  parlant  en  fuite  de  luy-mê- 
me ,  n'a  eu  garde  de  fe  vouloir  met- 
n*e  au  deffus  d'Ennius  ni  d'Attius. 
Et  c'eiî:  juilement  ce  qu'Horace  fait 
icy.  Car  en  difant,  que  Lucilius 
eft  un  fleuve  qui  traîne  beaucoup 
de  boue  &  de  limon  ,  il  n'a  nul- 
lement prétendu  fe  préférer  à  luy, 
Pourquoy  condamne-t'on  donc  dans 
Horace  ce  qu'on  ne  condamne  pas 
dans  Lucilius  ?  C'eft  le  feul  vérita- 
ble fens  de  ce  paffage ,  que  j 'ay  peut-» 
eftre  expliqué  trop  au  long.  Mais  on 
ne  peut  jamais  trop  éclaircir  un  poinB 
de  Critique  comme  celuy-cy  :  fur 
tout  quand  il  s'agit  de  combattre  le 
fentiment  d'un  homme  d'un  fi  grand 
mérite. 

5"  7  N'uni  lUhis  ,  niim  remrn  aura  ] 
La  modeftie  d'Horace  ôc  Teftime 
qu'il  avoit  pour  Lucilius  ,  l'empê- 
client  de  décider  ,  (î  fes  médians 
vers  venoient  de  fon  peu  de  génie, 
ou  de  la  difficulté  de  la  matière  qu'il 
îi*aitoit.     Mais  s'il  avoit  voulu  direi 
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fon  fentiment,  il  auroit  fans  doute 
plutoilraccuré  Ion  génie.  Car  c'el't 
toujours  ia  faute ,  quand  on  prend 
un  fujec  qu'on  ne  peut  pas  traiter 
poliment,  Virgile  ceffa  d'écrire' 
l'Hiftoire  des  Guerres  d'Albe  ,  à 
caufe  de  la  dureté  des  noms  ,  qui 
eftoienttrop  rudes  pour  Tes  vers. 

58  Magis  fdcios^  Les  Latins  ont 
ait  fait ,  pour  parfait ,  achevé ,  à  l'i- 
mitation des  Grecs  ,  qui  oppofent 
toujours  A05/©-  mTo^/îif/Mjj©- ,  Le  ftile 
fait  à  ^oy©- .  ct^î},ni^  au  ftile  négligé, 
Denis  d'Halicarnaffe  appelle  auffi 
«t7*î/'«7T>y  j  orationem  minmfaEhamy  oratio- 
nem  fimplicem. 

5-5  Ac  fï  cirAis-pedlhiis~]  Cet  endroit 
eft  très-difficile  ,  &  je  ne  fuis  point 
du  to.ut  content  de  ce  que  Ton  a  dit. 
Il  faut  écrire  ^î«  y/  ^«//.  Ce  chan- 
gement d'une  feule  lettre  donne  un 
jour  merveilleux  à  ce  pafîage  ,  &  eni^ 
chalTe  toute  l'obfcurité.  Horace-' 
propofe  icy  trois  caufes,  à  l'une  def^ 
quelles  il  attribue  les  méchans  vers- 
ée Lucilius.  En  effet,  on  ne  peut- 
en  acculer  que  fon  peu  de  génie  5. 
ou  la  uureté  de  la  matière  qu'il  a: 
îrmtée  5  ou  enfin-  fa  négligence ,  ^ 
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la  pente  qu'il  avoir  à  faire  beaucoup 
de  vers,  i'ans  fe  mettre  en  peine  de 
les  corriger.     C'eft  ce  qu'il   a   dit 
dans  la  Sat.  IV. 

Garml^ts  atqne  figer  fer  Ibenâi  ferre 

laborem 
Scrlhendl  reBc  :  nam  ut  mulmm  ml 

moror. 

An  fi  cjî'tU  ,  &c.  OH  s'il  y  a  un  hom* 
me  aJfsX  négligent ,  four  fe  contenter  de 
mettre  fix  pieds  l^nn  après  Vautre  ,  & 
foHy  fe  flq%er  de  faire  deux  cens  vers' 
ava:?t  fouper  ,  &  amant  après  ,  &c.- 
JLe  fens  que  j'ay  fuivi  dans  la  Tra— 
du6lion  n'a  garde  d'eftre  fî  naturel. 
Mais  je  n'ay  ofé  prendre  la  liberté" 
de  rien  changer  dans  le  Texte. 

5x  Etriifci  cjuale  fuit  Cajfi  ]  Ce  Caf- 
jfius  Parmenfis  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  confpirerent  contre  Cefar, 
Apres  la  morrde  Brutus  il  fuivit  le 
parti  de  Pompée.  Jl  fe  donna  em 
fuite  à  Antoine  5  &  le  fervit  fort  uti- 
lement. Il  fut  toute  fa  vie  ennemi 
déclaré  d'Augufte  ,  qu'il  appelloif 
toujours  petit-fils  de  Boulanger,  A- 
prés  la  défaite  d'Antoine  ce  Prince 
donnaordre  à  Varus  ?  d'aller  le  tuei% 
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Varus  le  trouva  dans  Ton  cabinet  ^: 
le  tua  ,  6c  le  brûla  avec  fes  Livres" 
&  tous  fes  Ecrits.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  l'Orateur  Caffius 
Severus,  dont  il  a  efté  parlé  fur  l'O- 
de VI.  du  Liv.  V. 

Fervenr'ms  ]     Comme  il  a   dit  de 
Pindare  dans  l'Ode  II.  du  Liv.lV. 
■ fervet  immp/ûfkfque  rhlt, 

65  Capjïs  quem  fama  e/i-'j  Iflonct 
tourne  cela  plaifamment.  Sur  la  fa- 
cilité que  Caffius  avoit  à  faire  de 
méchants  vers  ,  il  feint  ,  qu'il  eut 
affez  d'Ecrits  pour  eftre  brûlé  avec, 
fans  qu'on  fe  fervifl  de  bois  pour 
fon  bûcher. 

Fama  efi]  Il  n'aflfure  pas  lachofe. 
Il  fe  contente  de  dire  fama  efl-,  parce, 
que  cette  Tragédie  s'eftoitpaffée  en 
Grèce.  Si  ce  que  le  vieux  Com- 
mentateur dit  eftoit  vray  ,  qu'après 
la  mort  de  Caffius, le  Sénat  ordonna,- 
que  fon  corps  feroit  brûlé  avec  fes 
Livres  ,  Horace  n'auroit  pas  dit  ut 
fama  efl. 

^4  Fuer'it  LuGiliîiS  Inquam  ~\  C'efl 
une  réponie  qui  eit  née  de  ce  qu'il 
a  dit  plus  haut  non  ut  majore  reprsnfls. 
X-uciiius    en  critiquant   Ennius  & 

.   Attius^ 
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!Attius  ne  fe  croyoit  pas  pourtant  au 
^eGTus  d'eux.  Et  icy  il  dit  :  Mais 
je  veux  qu'il  ait  efté  plus  limé,  plus 
^oli  qu'eux.  Cela  prouve  encore 
la  vérité  de  ma  Remarque, 

66  Ouam  rndis  &  G  remets  in*:dEhl  c^T" 
m'inls  Autor^  Lambin  a  fort  bien  vu, 
que  ru.dh  ne  peut  pas  ellrc  un  nomi- 
natif. Horace  auroit  fait  un  fole- 
-cifme  3  il  auroit  dû  écrire  :  fnmt  II- 
mmor  quant  âurlor.  C'efl:  donc  un  ge- 
xÀiiî'.facrit  llmatior  quam  An^or  earmi- 
ms  rudis  &  Grdcis  intaUi.  Mais  ces 
mots  ne  Cgnifient  pas  comme  il  a 
crû  ,  que  Lucilms  foit -plus  limé  que  ne 
devrait  refire  C Auteur  d'un  Poème  grof- 
fier  &  inconnn  aux  Grecs.  Cafaubon 
.&  Théodore  Marcile  ont  fort  bien 
^clairci  ce  paffage ,  en  montrant  que 
cet  Ahtor  carminis  rudis^  ell  dit  d'En- 
€lius  :  Je  veux  que  Lucilius  foit  plus  li» 
mé  qu^Ennius  ^  qui  a  eflé  le  premier 
Auteur  de  ce  Poème  grojfier ,  &c. .  En- 
îiius  avoit  ébauché  la  Satire  ,  com- 
me on  l'a  déjà  vu.  Cafaubon  ne 
s'eft  pas  contenté  de  cette  explica- 
tion, il  a  fait  une  corre61:ioii  plus  in- 
^enieufe  que  neceffaire:  car  il  a  crû, 
.qu'Horace  avoit  çcrijt  :  8^am  Rudias 
^  Tome  VI.  Xli 
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Grduds  ImaBi  carminis  yîntor.  Rudhts , 
pour  EmûuSy  qui  ciloit  né  à  Rudiét^ 
dans  la  Calabre. 

Grdcis  intaSll  ]  Car  la  Satire  .eiloit 
entièrement  inconnue  aux  Grecs , 
comme  on  l'a  déjà  2L^tz  prouvé. 

6j  QuamqHe  Po'étarum  feniorHw  tnr» 
ha  ~]  Et  que  tous  les  autres  Poètes 
qui  l'ont  précédé  :  comme  Attius^ 
Cascilius ,  Pacuve  ,  ôcc. 

68  Sed  ille  Jî  foret  ad  mfirHm  ]  C^r 
le  fiecle  d'Augufte  efloit  plus  poli 
que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Horace  n'examine  pas  davantage  la 
caufe  des  méchants  vers  de  Lucilius, 
il  aime  mieux  avoir  la  charité  de  les 
imputer  à  la  grofTiereté  du  fiecle  où 
ils  avoient  efté  faits.  Comme  Quin- 
tilien  a  dit  d'Attius  ôr  de  Pacuve: 
QAtemm  nitor  &  fumm4  in  excoUr.dis 
opeylhns  marins  magis  vlderi  potefitempO" 
rlcHS  fiam  ipjîs  defnijfs.  La  pêUteJje  &  U 
dernkre  main  pour  la  perfeÈilon  de  leurs 
Ouvrages  ^  fcmhle  avoir  plus  manqHé  k 
lenr  temps ,  cjna  eux.  Nous  pourrions 
dire  aujourd'huy  la  mefme  chofe  de 
la  plafpart  de  nos  Poètes  François 
des  fiecles  pajGTez. 
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Reclderet  omne  ^liod  ultra  perfe^um  ] 
-On  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  d'ex- 
pliquer ce  que  c'cft  qu'Horace   dit 
icy  :  nltra  perfiBum ,  au-delà  du  par- 
fait,  an-delkde  la  perfeŒort.     Cela  elt 
pourtant  neceflaire  à    favoir.     Car 
x'eft  un  précepte  très-important.  Le 
défaut  le  plus  ordinaire  aux  grands 
-Ecrivains,  c'eft  de  ne  favoir  pass'ar- 
refter  toujours  où  il  faut.     L'elfor 
qu'ils  ont  donné  à  leur  efprit  les  en- 
traîne.   Il  femble  qu'ils  veulent  al- 
ler au-delà  du  grand  y  mais  ils  ne 
font  que  niaifer  &  que  badiner  :  i/ 
^ciK')(ivQvm  A>7^(!i  ymî^ûv ffiY,  comme  dit 
fort  bien  Longin.     Un  feul  exem- 
ple rendra  cela  fenfible.     Monfieur 
Corneille,qui  eft  fi  fublime,&:  qu'on 
peut  appeller  le  Sophocle  des  Fran- 
çois, eft  quelquefois  tombé  de  cette 
manière.    Le  père  des  Horaces ,  air 
dcfefpoir    de   la   victoire   que   fon 
iîls  avoit  gagnée  contre  les  Curia- 
ces  ,en  fuyant,  répond  à  ccluy  qui 
iuy  demandoit,  ce  qu'il  vouloit  donc 
j^u'il  fift  feul  contre  trois  : 

■ (jiill  motirHfl , 

^^i0H  qn^un  y  Mit  defejpoir  alors  UfecoH^ 
rnfi. 

uni 
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jQw'i/  mo^mfi.  Voilà  le  grand.  On 
^h\{/7  beau  defejpoir  alors ,  &c.  Voilà  le 
puérile  5  voilà  ce  qui  traîne  ,  ôc 
C[ui  eft  au-delà  du  parfait. 

7 1  Sdcfs  capHt  fcaheret  ]  Car 
ceux  qui  écrivent ,  fe  frapent  fou- 
yent  la  tête  en  méditant.  Il  fem- 
ble  qu'ils  cherchent  à  l'entr'ouvrir, 
pour  accoucher  ,  comme  Jupiter. 
Et  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  Varron: 
Scabens  caput  novo  parta  Po'ético.  Car 
manifeftement  il  fait  allufion  à  la 
Fable  de  Jupiter  ,  qui  fe  fit  fendre 
la  tête  à  coups  de  hache  ,  pour  ac- 
coucher de  Minerve. 

yx  Sape  ftilumvcrtas~]  Les  Anciens 
écrivoient  fur  leurs  tablettes  avec 
àcs  plumes  d'acier ,  faites  à  peu  pré^ 
comme  les  aiguilles  de  nos  tablet- 
tes ,  pointues  d'un  bout  &  plates  de 
l'autre.  Le  plat  fervoit  à  effa- 
cer :  car  il  uniiToit  la  cire ,  en  effa- 
çant ce  que  le  bout  pointu  y  avoic 
tracé. 

7  3  A^e^HC  te  ut  mlretur  tnrbé  J  Tnr^ 
ha  ,  le  peuple.  Il  ne  faut  jamais  fç 
propofer  de  plaire  qu'aux  princi- 
paux ,  aux  gens  choiiis ,  aux  gens  de 
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bon  gouil:.  Ceux-cy  entraînent  à 
Ja  fin  le  peuple;  mais  le  peuple  n'en- 
traîne jamais  les  gens  choifis. 

j^  An  tua.  démens  vllihm  in  lHdU~\ 
Les  Maîtres  d'Ecole  di6toien,t  à 
leurs  Difciples  les  vers  Ats  anciens 
Poètes.  Orbilius  avoit  di6lé  a  Ho- 
race les  vers  de  Livius  Andronicus. 
Gn  ne  faifoit  pas  cet  honneur  aux 
Poètes  modernes  ,  de  \t%  lire  aia- 
il  publiquement  dans  les  Claffes, 
Quintas  Gsecilius  d'Epire,  Affran- 
chi d'Atticus  ,  &  Précepteur  de  fa 
£lle,  femme d' Agrippa,  avec  laquel- 
le il  fut  accufé  d'eftre  un  peu,  trop 
bien  ,•  fut  le  premier  qui  lut  publi- 
quement à  fes  Ecoliers  les  Poètes 
de  fon  temps.  C'efl:  pourquoy  il  fut 
appelle  par  Domitius  Marfus  ù 
Kourrice  des  Poètes  nouveaux  : 

Epirota  tenelloriém  nutncPiU  vatum^ 

^  f  Villhas  in  ludis  ]  Il  appelle  les 
Ecoles  w7^x,  parce  qu'on  j  enfeigne 
pour  peu  d'argent  ,  ou  plutoft  par 
oppofition  au  grand  monde. 

Exploja armJcuU]  Arbufcula  elloit 
une  célèbre  Comédienne  de  ce 
temps-là.    Atticus  écrivant  un  jour 
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à  Ciccron  ,  luy  demande  ,  fi  Arbuf- 
cula  avoit  bien  joiié  dans  l'Andro-- 
mâche  d'Ennius  ,  que  l'on  venoitde 
reprefenter.  Ciceron  luy  répond  : 
Qu,£ris  nunc  de  ArhHicHla  :  Kéilaè  fU-' 
cuit.  Elle  aplâ  extrêmement, 

7  8  Cimex  Famlllas  ~\  Pantilius ,  un- 
bouffon  ,  ennemi  d'Horace,  qui  l'ap-- 
pelle  cimex  y  à  caufe  de  fa  puanteur 
ôc  de  fa  laideur. 

80  IneptnsFAnnim^Q^t9i\t  mtÇmt 
dont  il  a  efté  parlé  dans  la  Sat.  IV»- 
Il  l'appelle  Parafited'Hermogene. 

Ht-nnogenU  Tigelli  ]  Il  efltrfs-cer-- 
tain  5  que  cet  Hermogene  Tigcllius 
cft  différent  de  Tigellius  Sardus,  de 
la  Sat.  II.  Il  eft  facile  de  le  prouver. 
En  voicy  une  demonftration  tres- 
feure:  Si  Hermogene  Tigellius  eftoit 
le  mefme  que  Tigellius  Sardus  >  il 
faudroit  neccffairement ,  que  cette 
Satire  où  il  eft  plein  de  vie ,  euft  cfté 
faite  avant  la  féconde  ,  où  il  eft  par- 
lé de  fa  mort.  Or  cela  eft  impofïî- 
ble.  Car  comment  cette  Satire  au- 
roit-elle  précédé  la  féconde  ,  puis 
qu'elle  n'a  efté  faite  qu'après  la 
quatrième  :  ôc  que  cette  quatrième 
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ii'a  elle   Elire  qu'après  Ja  féconde  ? 
Tout  le  monde  s'y  eft  trompé.  . 

81  Plot'ns~]  Plotius  Tucca,  dont 
il  a  elle  parlé  dans  la  Satire  V. 

82  Valriis']  Titus  Valgius,  à  qui 
il  a  adrefle  l'Ode  IX.  du  Liv.  IL 

OEiavÎHS  optimHs~]  0(5lavius,  ex- 
cellent Poète  ôc  grand  Hiftorien.  Il 
mourut  fubitement  à  table,  d'un  em- 
portement de  colère.  Ce  qui  donna 
lieu  de  dire,  qu'il  s'efloit  tué  à  for- 
ce de  boire.  Il  y  a  fur  cela  une  jo- 
lie Epigramme  ,  à  la  fin  des  Catale- 
élesde  Virgile. 

83  F«,/c«iJ  Arlllius  Fufcus,à  qui 
il  a  adreffé  l'Ode  XXII.  du  Liv.  I. 
êc  l'Epiftre  X.du  I.Liv. 

Vlfcorum  laudet  uter^ue  ]  Les  deux 
frères  fils  de  Vibius  Vifcus  Cheva- 
lier Romain,  qui  eftoit  fort  bien  au- 
près d'Augufte. 

84  Ambitmu  relemta  ]  Le  mot 
timbltio  peut  fignifier  icy  deux  cho- 
fes  ,  ou  fiaterie  ,  ou  ambition  ,  vani- 
té, oflentation.  Dans  le  dernier  fens 
Horace  diroit  :  Je  puis  aulïi  vous 
nommer  Pollion  &  Meffala  ,  fans 
qu'on  puilTc  m'accufer  de  vouloir 
jîie    faire  honneur  de  ces  grands. 
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noms  .Et  c'eft  ainfi  que  Théodore 
Marcile  l'a  expliqué.  Mais  ce  qui 
m'empefche  de  fuivre  ce  fentiment,- 
c'eft  que  cela  feroit  defobligeant 
pour  Mecenas  y  qu'*il  a  nommé  de- 
vant Hms  diftin6lion.  Le  premier 
fens  cil  le  plus  naturel.  Ciceron  a 
employé  de  mefme  ce  mot  dans  la 
XVII.  Lettre  du  I^iv  XliL  Facid-m- 
ijiie  id  é^Hod  debem  ficsre  il  qui  religiofe 
CT  fine  amhitlone  commsndmî.  Je  ferai 
ce  cjae  doivent  faire  ceux  qm  io7it  nllgieHX 
&  fans  flaterie  dans  leurs  recommanda^ 
tions. 

26  BlbHli~\  C'eftoit  peut-eilre  le 
iils  de  Bibulus ,  qui  avoit  efté  Con- 
ful  avec  Jule  Ceiar ,  l'an  de  Rome 

MD.  XCI  V. 

Servi  ~]  Le  fils  de  Servius  Sulpi- 
tius,  à  qui  Ciceron  a  écrit  des  Let- 
tres. 

Te  candide  Furni']  C'eft  le  mefme 
C.  Furnius^qui  fut  Conful  quelquej 
années  après  avec  C.  Junius  Sila- 
nus. 

5)  I  DifcipuUrum  inter  juheo  plorarg 
Cathed,ra6  ^  Il  a  fait  entendre  au 
commencement,  que  Demetrius  & 
Tigellius  eftoient  des  eiîeminez-  ^ 
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q.ui  n'avoient  jamais  lu  que  des  vers 
d'amour  ,  comme  ceux  de  Calvus 
êc  de  Catulle.  Ceft  pourquoy  il  les 
reprefente  icy  dans  les  ruelles  des 
femmes  auprès  defquelles  ils  alloient 
débiter  leur  impertinent  favoir.  A 
moins  que  par  ce  mot  d^Ecolieres  , 
Horace  ne  deiigne  malieieufement. 
leurs  Ecoliersjqui  nepouyoient  eftre 
que  fort  fufpecls,  àcaufe  du  com- 
merce qu'ils  avoient  avec  des  hom- 
mes fi  débauchez  ôc  fi  perdus. 

Jnheo  plorare  ]  C'eiî:  une  façon  dé 
parler  que  les  Latins  ont  imitée  des 
Grecs ,  qui  pour  fouhaiter  du  mal  k 
quelqu'un  ,  luy  difoient  :  hîyi  Qqî 
saetHjr  ,  9/^^i/v,   Je  vow  cOs  dephnrerj, 

F  I  N.. 
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